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L'ESCLAVE  REYNE. 


TROISIESME   PARTIE. 


LITRE    SECOND. 

A  M  A  I  s    Fefte    ne 
fut  plus  galante  que  cel- 
le de  Gencralife  :  &  ia- 
mais  lieu  ne  fut  fi  pro- 
pre que  celuy-là  à  iairc 
vne  fi  belle  Fefte.    Tout  ce  que  l'Arc 
peut  adjoûter  à  la  Nature ,  ôc  tout  ce 
3.  Partie.  A. 
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que  la  Nature  peut  fournir  à  rArtjfe 
trouuoit  en  cet  aimable  fejour;  & 
fi  les  plaifirs  des  Champs  font  agréa- 
bles en  quelqa*endroit  de  la  Terre, 
c*cftoit  fans  doute  dans  ces  merueiU 
Icux  lardins.  Mais  fi  Generalife  auoit 
fcs  beautez,  IcChafteau  de  THalam- 
bre  auoit  les  fiennes  ;  &les  Roys  de 
Grenade  n'eftoient  pas  moins  bien 
logez  à  la  Ville  qu'à  la  Campa- 
gne. Comme  cette  Maifon  fubfi- 
fte  encores  ,  ce  que  ie  dis  n  eft  pas 
difficile  à  pro'uuer  :  &  toute  l'Efpa- 
gne  la  regarde,  comiîie'le  plus  fupcr- 
be  Monument  de  la  magnificence  des 
Mores.  Cependant ,  malgré  la  ma- 
gnificence &  les  plaifirs  de  fvne  &  de 
l'autre,  il  y  auoit  toujours  beaucoup 
de  gens  dans  cette  Cour,  qui  ne  les 
goûtoient  pas  tous  purs:  &  qui  au  mi- 
lieu de  CCS  réjoùiffances  publiques,  fe 
rongeoient  le  cœur  par  vn  chagrin 
particulier.  En  cftet,  la  haine  impla- 
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cable  que  les  Zcgris  auoient  pour  les 
Abencerrages ,  &  la  douleur  que  tanc 
de  mauuais  iuccés  leur  Câufoit ,  ne 
leur  donnant  point  de  repos ,  leur 
cfprit  eftoit  auffi  toujours  occupé  à 
chercher  les  voyes  de  (e  vangcr  ,  ôc 
de  fatisfaire  cette  haine.  Plus  ils  a- 
uoient  d^inFortunes,  plus  ils  auoient 
de  colère  :  &la  honte  ft  meflant  à  la 
douleur,  en  redoubloit  la  violence, 
&  en  augmcntoit  leur  deicfpoir.  Ain- 
(lie  vindicatif Mohauide  ,  ayant  tou- 
jours deuant  les  yeux  &  Ton  fang  ré- 
pandu, &  fa  défaite,  &  la  viâoirc 
du  bel  Efclâuc,  &  le  Triomphe  de 
fes  Ennemis  j  auoit  Tame  toute  rem- 
plie, &  de  fa  rage,&  du  defir  de  la  van- 
geancc  ,  &deî  foins  cruels  qu'il  faut 
auoir  pouryparuenir.  Or  dans  cette 
infupportable  inquiétude  ,  qui  luy 
faifoit  foulfrir  autant  de  mal  ,  qu'il 
fouhaitoit  en  faire  aux  autres ,  il  sV 
uifa  de  fuborncr  vne  ieunc  Efclaue 
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de  la  Sultane  Reync  >  qui  la  fcruoit 

a  la  chambre  :  &  après  le  Teftre  ac- 

quife  par  des  prcfcns  &  par  des  pro- 

meffes ,  il  la  conjura  de  s'attacher  à 

fes  intercfls  5  de  veiller  foigneufc- 

mcnt  fur  toutes  les  adions  d*Alma- 

hidc;  dobferuer  bien  ceux   qui    la 

voyoient  fouuent  ;  de  tâcher  de  fur- 

prendre  quelques  Lettres  ;  &  de  luy 

rendre  vn  fidellc  compte  de  tout  ce 

qu  elle  pourroit  découvrir.  Car^Sei- 

gneur^îa  ialoufic  du  Roy  pour  les 

deux  vainqueurs  inconnus ,  n  auoic 

pas  cfté  fi  fecrette,  qu'il  ne  s'en  fuft 

efpandu  quelque  bruit  dans  la  Cour: 

&  la  perquifition  qu'en  faifoit  Zar- 

canjauoitencores  augmenté  ce  bruit, 

&  fait  ccla»-ter  cette  ialoufie.    Cette 

infidelle  Captiue  ne  manqua  pas  de 

faire  ce  que  luy  auoit  prefcrit  Mo- 

hauide  :  &  après  auoir  cherché  plu- 

fieurs  iours  loccafion  de  le  feruir,  le 

hazard  la  luy  fit  rencontrer ,  &  ce  fuc 
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de  cette  forte.  Vn  matin  comme 
la  Sultane  s'habilloit  dans  fon  Cabi^ 
net  ^clle  le  trouua  feule  auprès  d'elle: 
&  Morayzcl  &  Semahis  eftans  for- 
tuitement entrei  dans  fa  Chambre, 
Ton  en  fut  aducrtir  la  Reine  qui  les 
y  fut  entretenir.  Cette  malicieufe 
fille ,  fc  voyant  donc  feule  en  ce  lieu- 
là^  y  cherchant  les  moyens  de  s'ac- 
quitter de  fes  promefles,  &  voyant  la 
Clef  à  la  Caffette  d*Ahnahide,fc  hafta 
de  l'ouvrir  i  d'y  porter  la  main  y  ôc 
d'en  tirer  deux  papiers  qu^elIe  trou- 
ua les  premiers  fous  fes  doigts  ,  & 
qu*ellc  mit  dans  fa  poche.  Apres 
quoy,  elle  fortit  du  Cabinet  5  ôc  fut 
fe  mefler  parmy  fes  autres  Compa- 
gnes :  afin  que  le  foubçon  ne  tombait 
pas  pluftoft  fur  elle  que  fur  vne  au- 
tre, fi  la  Sultane  s'apperctfuoit  que 
quelqu'vn  les  luy  euft  pris.  Mais  fon 
«rime  fut  plus  heureux  que  cela  :  car 
lors  que  Morayzel  &  Semahis  furent 

A  iij 
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partis  y  Almahidc  achcua  de  s'hatil- 
1er  :  bc  referma  fa  Caffctte ,  fans  s'ap- 
pcrceuoir  qu'on  luy  cuft  rien  pris,  &: 
laas  enauoir  la  moindre  pcnfee.  Ce- 
pendant l'Efclauc  infidclle,  s*acquit- 
tant  fidellco^cnt  de  ce  qu'elle  auoic 
promis,  fut  porter  ces  deux  papiers 
a  Mohauide  ;  qui  d'abord  ouurantlc 
premier ,  f  &  ce  fut  vn  papier  de 
Leonc<)  y  trouua  ce  me  femble  ces 
paroles. 

EPIGRAMME- 

Lors  qu\n  Amanî  fçdt  bien  fe  taire  y 
En  Vain  Ion  ob  férue  Jes  pas  ; 
Son  feu  j  dont  il  fuit  vn  Myjterey 
EJt  de  U  fléimme  Elémentaire  , 
^ui  hnflc  &  c^ue  Con  ne  voit  ^as. 
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La  Icdure  de  ces  prcmîcrs  vers> 
redoubla  dans  refprit  de  Mohauidc, 
l'enuie  de  voir  cncorcs  les  féconds: 
car  d'abord  qu  il  les  eut  veus ,  il  ima- 
gina qu'ils  luy  pourroient  feruir  à 
quelque  chofe  ,  &  qu'il  en  pourroic 
tirer  quelque  fecours.  Il  fe  hafta 
donc  de  voir  les  autres ,  qui  cftoienc 
du  feint  Ramire  ,  &:  que  ie  m'en  vay 
vous  jreciter. 

L'A  M  O  V  R 

CACHE'. 
STANCES. 

mour  5  hn  Voit  m  ces  lieux  , 
(^  Que  Us  Rois  auprès  des  Dieux^ 
N'ont  €^u\ne  foible  miffance^: 

A  iiij 
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Tu  refais  Voir  dam  mes  jeux , 
Puis  trompant  leur  comoijjance  y 
Aimable  ^  rusé  Vainqueur  ^ 
Tu  te  caches  dans  mon  cœur. 

Deuant  cet  Objet  jft  doux  ^ 
De  qui  lay  pnty  les  coups. 
Tu  fais  Voir  toute  ma  flame: 
Mais  deuant  des  yeux  ialoux^ 
Tu  reuolles  dans  mon  ame  \ 
Et  cette  diÇcrette  peur^ 
Sauue  Vn  aimable  trompeur. 

Deuant  des  oAfires  Jt  clairs  y 
Tes  feux  comme  des  Efclairs , 
Brillent  afin  au  ils  me  pleignent  : 
Puis    ces  feux  parmj  les  Airs , 
Comme  des  Efclairs  s  éteignent  ^ 
Et  fans  eflre  Veus  du  Roy , 
Ils  le  font  d'elle  ^  de  moy-. 

A  infies  beaux  Vers  luifans  ; 
Montrent ,  cachent ^  aux  pafjkns^ 


V 


LIVRE     IL  f 

Vn  Miracle  de  Nature  : 
EtpQur  enchanter  nos  SenSy 
Leur  clarté  Vmante  &  pure  , 
S^éclypje  lors  quelle  luit , 
Et  fait  le  iour  O*  la  nuit. 

En  ^ain  cent  nouueaux  Argus , 
Cherchent  ce  qu'on  ne  a^oit  plus , 
Formant  des  projets  funèbres  : 
:    Leurs  regards  les  plus  aigus , 
T^e  Percent  point  nos  ténèbres^ 
Et  tout  dit  en  ce  fejour , 
Kicnnefl  ffinque  l  Amour. 

Mohauidc  rauy  de  fc  voir  entre 
les  mains  de  quoy  nuire  à  fes  Enne- 
mis, en  lie  mille  remercimensà  cet- 
f  te  Efclaue  :  &  après  luy  auoir  fait  vn 
prefenc  confiderable  ,  &  Tauoir  fort 
priée  de  continuer  de  le  feruir  ,  en 
continuant  de  luy  aprendrc  tout  ce 
qu'elle  pourroic  découvrir  de  ces  in- 
trigue^ \  &  qu  elle  le  luy  eut  promis 
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tout  de  nouueau,  il  la  congédia  ;  Se 
s'en  alla  diligemment  chez  le  Prince 
J^udalla,  ou  il  trouua  Mahandin,Ma- 
hardin ,  S:  Mahardon  :  &c  cinq  ou  fix 
autres  des  principaux  d*entre  les  Ze- 
grisjles  Gomeles,les  Maças, &  les 
Vancgues  ;  Maifons  les  plus  grandes 
èc  les  plus  puisantes  de  toute  cette 
redoutable  Faction.  D'abord  qu'il 
les  vit j  ic  Tay  trouué  ^  ie  lay  trou- 
ué  (  leur  cria-t'il  dVn  ton  aulii  gay 
que  fier  )  le  moyen  fi  fouhaitc  de  per- 
dre nos  Ennemis  :  &  fi  ce  que  l'ima- 
gine ne  reiiflit  pas  ,  ie  n  attens  plus 
rien  de  monadrefTcni  de  la  Fortune, 
&  leur  Démon  eft  fans  doute  plus 
fort  que  le  mien.  A  ces  mots,  le 
Prince  Audalla  luy  demanda  ce  qu'il 
vouloit  dire  ?  &  ce  vieux  Chef  des 
Zcgris  reprenant  la  parole  ]  ic  veux 
dire.  Seigneur,  luy  dit  -  il,  que  les 
Abcncerrages  font  perdus,  fi  le  mal- 
heur des  Zceris  n  cfc  inuincible  ;  &c 
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que  ic  ne  dcfefpere  pas  de  vous  voir 
bicn-toft  fur  le  Thrône  de  Grenade, 
pourueu  que  nous  fçachions  profiter 
de  l'occafion  que  le  hazard  nous  pre- 
fente.  Il  leur  aprit  alors  la  ialoufic 
du  Roy  pour  les  deux  Inconnus  du 
Carroufcl  &  du  Combat  dcTaurcaux: 
il  leur  fit  fçauoir  la  recherche  inutile 
que  faifoic  Zarcan  5  pour  tâcher  de 
découvrir  qui  ils  cftoienr  :  &c  leur 
failint  confiderr**  que  cette  recherche 
xnarquoit  vifiblement  la  paillon  du 
Roy  ;  il  leur  montra  en  fijitc  ces  Vers 
que  Tinfidelle  Efclaue  auoit  derobczà 
fa  Maiftreflc-j  il  leur  apric  par  quelle 
voye  il  les  auoit  eus  ;  il  leur  fie  remar- 
quer en  les  lifant  Tintelligence  quela^ 
Sultane  auoit  auec  ces  deuxinconnus: 
enfin,  Seigneur, dit' il  au  Prince,  voi- 
la le  chemin  du  Thrône  :  car  Ci  les 
Abcnccrragcs  perifTentjne  doutez  pas 
c^uc  les  Zeg  ris  ne  vous  y  facent  mon- 
ter.-   Mais ,  reprit  Aud^lla^ie  vo«s 
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âuouc  franchement  que  ie  ne  com- 
prens  point  du  tout ,  par  oùces  Vers 
peuucnt  faire  de  li  grandes  chofes  : 
voicy  donc  Texplication  de  TEnig- 
me  ,  luy  repartie  Mohauide,  &  par 
quel  moyen  ic  pretcns  vous  faire  Roy. 
le  veux  donc  aller  porter  ces  Vers  à 
ceiuy  qui  l'eft  j  luy  dire  qu'ils  font 
de  Mahomad&de  Sangal,  &  que  ic 
connois  bien  leurs  cfcriturcs  ;  car, 
heureufcment  pour  nous,  nilvn  ni 
Tautre  nont  paru  au  Carroufel,  ni 
au  Combat  de  Taureaux ,  parce  qu'ils 
cftoient  tous  deux  malades.  Mais  ic 
diray  à  ce  Prince  ,  qu  ils  ne  faifoient 
que  fcmblant  de  Teftre  pour  couvrit 
leur  jeu  :  &c  que  cela  mcfme  prouuc 
leur  crime.  Or,  Seigneur, comme 
tous  deux  font  Abencerrages,il  me 
fera  aife  de  faire  paffer  le  Roy  de  la 
haine  particulière  à  la  générale  :  & 
d'enueloper  tous  nos  Ennemis, dans 
le  crime  de  ces  deux.    Ic  voy  pour- 
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tant  vn  obftaclc  à  ce  defTein  ,  luy 
répondit  Mahandin  :  car  dans  le  rang 
de  Beau-Frerc  du  Roy  qu  a  Maho- 
mad ,  il  n*eft  pas  pofliblc  quil  ne 
connoilTe  fon  clcriturc  ,  &  qu'il  ne 
f  voye  que  celle-cy  n*cn  eft  pas.  O 
Mahandin  1  luy  répliqua- ni  ,  que 
vous  connoiflfcz  peu  la  ialoufie.  Ci 
vous  croyez  ce  que  vous  dites  l  elle 
fait  des  aueugles  des  plus  clair-voyans; 
elle  leur  change  les  objets  ;  &  leur  fait 
fouuent  croire  ce  qui  n  eft  pas,  &  ce 
qui  ne  peut  iamais  crtrc.  le  fuis  de  cet-- 
te  opinion, dit  Mahardin,Sc  ie  trouuc 
quil  la  faut  fuiure.  Etmoyien'cn 
fuis  pas,  reprit  Mahardon,  car  elle 

tme  femble  trop  dangereufe.  Mais 
ce  danger  ne  regardera  que  moy ,  luy 
répliqua  Mohauidc  :  &  ie  n  imagine 
rien  que  ccluy  qui  le  propofe  n'exé- 
cute :  laiflbns  donc  le  champ  libre  à 
fon  courage,  dit  alors  le  Prince  Au- 
dalla  :  ôc  ne  nous  oppofons  point  à 


14  A  LM  AH  IDE, 

fa  gloire  &  à  noftre  bonne  fortune. 
Tous  les  Zegris  ôc  tous  les  Vancgues 
furent  decétauis  :1a  plufpart  des  Ma- 
cas  &des  Gomeles  sY  rangèrent:  &c 
la  cliofe  eftant  ainfi  refolue  par  la 
pluralité  des  voix,  Mohauide  partie 
tout  fier  de  refpoir  du  bon  fuccés , 
&  s*en  alla  chez  le  Roy  ,  pour  y 
exécuter  fon  entreprife.  Comme  ce 
Prince  auoit  alors  Tefprit  tout  rem- 
ply  de  fa  pafTion ,  &c  qu'il  aimoit  fore 
à  s'en  entretenir  en  luy-mcfme,  il  le 
trouua  qu'il  fe  promenoit  feul  à 
grands  pas  dans  vne  grande  Galerie: 
&  comme  les  obRacles  qu'il  trouuoit 
à  fon  amour  &  à  fes  delîeinsle  met- 
toientdemauuailehumeur,  il  le  trou- 
ua encorcs  en  la  difpofition  la  plus 
fauprable  qu'il  cuft  pu  fouhaiter 
pour  faire  reiiffir  le  ficn.  Il  Tabor- 
da  donc  auffi  ferieux,  que  le  Roy 
paroifFoit  trifte  :  &  après  Tauoir  faliié 
auec  va  profond  refpc6lj    Seigneur, 
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îuy  dit-il  5  ie  ne  fçay  pas  fi  peu  le  mon- 
de, que  la  longue  pratique  que  i'cn 
ay  ne  m*aic  apris  que  c^cft  mal  faire 
fa  Cour  auprès  des  Rois,  que  deleuf 
dire  des  chofes  facheufcs  :  mais  Iczcîc 
que  i*ay  pour  le  feruicc  de  voftre  Ma- 
iefté,  ne  me  permettant  pas  de  con- 
fîderer  mes  intcrcfts  où  ie  voy  les 
voftrcsjiay  paflc par  delTus  cette  Po- 
litique intcrefféc  ^  ie  vous  ay  regarde 
fans  me  regarder;  ie  me  fuis  attaché 
à  mon  dcuoir ,  &  non  pas  à  ma  for- 
tune ;  5:  fans  examiner  fi  ce  queiay 
à  vous  aprendre  pourra  plaire,  ie  me 
fuis  contente  de  voir  qu'il  peut  fer- 
uir.  le  n  ay  pas  manqué  non  plus 
de  connoiftre ,  que  ie  m'expofe  à  vn 
extrême  danger  5  envous  découuranc 
ce  que  ie  m'en  vay  vous  découvrir, 
vcû  le  rang  &c  le  pouuoir  de  la  Perfon- 
ne  que  cet  avis  regarde  :  mais  com- 
me i  ay  plus  de  caîur  que  de  pru- 
dence ,  &  plus   de  fidélité  que  de 
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craintCjic  n  ay  point  balancé là-dcflus: 
&  ie  me  fuis  détermine  ,  finon    au 
plus  agréable  &  au  plus  vtile  ,    du 
moins  au  plus  ncceffaire  &  au  plus 
iufte.     Voftre  Majefté  fçaura  donc, 
pourfuiuit-il  en  abaifTant  la  voix,  que 
la  Sultane  Reine,  a  laide  tomber  de 
fa  poche  ces  deux  papiers  que  voicy: 
quVn  de  mes  Efclaues ,  que  le  hazard 
a  fait  rencontrer  fur  fon  paflTage ,  les 
a.  releuez,  fans  que  pcrfonne  s'en  foie 
apcrçeu  :  les  a  ouuerts;  les  a  lus  ;  & 
voyant  de  quelle  nature  ils  eftoicnt, 
me  les  a  aportez,  pour  me  demander 
ce  qu'il  eftoit  à  propos  d*en  faire  ? 
Alors  voyant  Timportance  de  la  cho- 
fe  ,ie  luy  ay  impofé  vn  (îlence  étcr- 
nellà-deffus:  &  les  prenant  tous  deux, 
ie  les  ay  aporcez  à  V-  M.  afin  qu'elle 
agiflc  en  cette  rencontre  félon   que 
fa  haute  prudence  luy   confcillera. 
A  ces  mots ,  il  les  remit  Tvn  &  Tau- 
trç  entre  les  mains  du  Roy  ;  qui  les 

ouurit. 
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ouvrit  5  qui  les  lût ,  &  qui  durant 
cette  lecture  fit  voir  tant  de  furpri- 
fe  5  tant  de  douleur  &:  de  colère  fur 
fon  vifage  ^  que  Mohauidc  en  eut 
I  de  la  joyc,  voyant  prendre  vn  fx 
bon  biais  à  fon  dcdcin.  •  Comme 
ce  Prince  eut  Icû  &  rclcû  diuerfes 
fois  ces  Ouuragcs,  il  luy  demanda 
s*il  en  connoilfoit  les  Autheurs  ? 
Ouy>  Seigneur,  ie  les  connois  ,  luy 
répondit-il  :  &c  comme  i'ay  veû  fore 
fouuent  de  leur  efcricure  ,  ie  ne 
doute  point  du  tout  que  les  Stan- 
ces ne  foient  de  Mahomad,  &  TE- 
pigrammc  de  Sangal.  le  rcconnois 
mcfme-  le  ftyle  de  fvn  &c  de  Tautre  • 
&  ils  ont  vn  certain  tour  de  vers^  ôc 
vne  certaine  manière  de  dire  les  cho- 
fes,  où  ie  ne  me  fçaurois  iamais  trom- 
per. Le  Roy  fe  mit  alors  à  exami- 
ner tout  de  nouueau  ces  deux  car- 
radteres  :  &  durant  quil  le  faifoir, 
lartificicux  Mohauide  reprenant  la 
j.  Partie,  B 
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parole  j  ne  voyez-vous  pas ,  Seigneur, 
dit-il  à  ce  Prince  jaloux,  cette  har- 
dieffc  de  main  qu'à  Mahomad  ?  &c 
tout  au  contraire  ,  ces  lettres  Ci  mal 
formées,  ne  vous  font-elles  pas  voir 
qu'elles  partent  de  laraain  de  Sangal? 
Ouy,  ouy,  tres-aflurcment ,  ces  vers 
font  de  leur  façon:&  leur  témérité  cft 
fj  grande  ,  &  ils  font  Ci  criminels  ,  Se 
tous  les  Abenccrrages  font  G  coupa- 
bles &  fi  redoutables,  que  fi  voltre 
Maiefté  me  veut  croire,  elle  les  exter- 
minera tous,  comme  ils  lont  bien 
mérite.  Mais  après  que  le  Roy  eut 
regardé  fort  attentiuement  &  fort 
long  temps  ces  deux  papiers,  qu'il, 
mit  en  fuite  dans  fa  poche ,  il  ré- 
pondit à  Mohauide  ,  qu'aflurément 
ces  vers  n'eftoient  ni  de  Mahomad, 
ni  de  SangaU  que  ni  leur  ftylc  ,  ni 
leur  carraâere^n'auoicnt  aucun  rap- 
port auec  le  carradlere  &  le  ftyle  de 
fvn  ni  de  l'autre  3  qu'infailliblement 
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il  fc  trompoic  en  fon  opinion  :  & 
iqu  il  luy  commandoic  y  (ur  peine  de 
luy  déplaire  &  d'eftre  puny  feuere- 
nient ,  de  n  en  parler  à  pcrfonne  j  ôc 
d'oublier ,  s'il  cftoic  polTible  ,  qu^il  luy 
en  euft  feulement  parle.     Le  dcref-* 
peré  Mohauide  ne  pouuant  faire  au* 
tre  chofe  ,  luy  promit  tout  ce  qu'il- 
voulut,  &fe  retira  :  mais  ce  futaucG 
vne  ferme  intention  de  violer    fes 
promefles,  fi  cela  pouuoit  luy  fcruir 
à  perdre  fes  Ennemis ,  &c  de  n  auoir 
point  de  repos,  qu'il  n'en  fuft  venu 
a  bout:&  qu'après  tant  de  dcplaifirs, 
il  ne  fe  fuft  donné  cette  ioyc.  Cepcn* 
dant  le  Roy  ne  fe  vit  pas  pluftoft  feul 
&  en  pleine  liberté  dex>ouuoir  entre- 
tenir fes  triftes  pcnfccs ,  qu'il  reprit 
,   ces  deux  papiers ,  qu'il  auoit  mis  dans 
fa  poche  :  &  ouurantceluy  de  Pon- 
ce de  Léon,  auec  vne  violence  qui 
I  le  luy  penfa  faire  déchirer  '■>  ha  Phi- 
I  lofophc  infolent  î  s'écria-t'il ,  tu  as 
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bien  btfoin  que  ta  flamc  foie  in^ 
uifiblc,  comme  elle  l'cit,  &  comme 
tu  le  dis  1  car  fi  jamais  ic  la  découure, 
ic  Teftcindray  auec  ton  Tang,  &  ic 
te  feray  mourir  comme  clic.  Ouy, 
quand  ru  fcrois  de  la  première  qua- 
lité \  quand  tu  (crois  le  Prince  Audal* 
la  mon  Frcre  ,  ton  audace  te  coufte- 
roit  la  vie,  com,me  elle  me  coufte 
mon  repos  :  &  ic  t'aprcndrois  à  ai- 
mer vne  Reine ,  qui  palIe  pour  la 
Femme  de  ton  Roy  :  &  que  i'aime 
plus  chèrement  &  plus  ardemment 
que  (i  elle  eftoit  ce  qu'elle  eft  crue» 
Mais  helas  !  pourfuiuit-il ,  ton  adref- 
Icy  donne  bon  ordre  s  ton  fiicrét  im- 
pénétrable ^^J^ct  à  couuert  j  &la  fi- 
délité que  Tot?  te  garde  ,  te  fauue& 
.ne  perd,  te  fait  rire  &  me  fait  de- 
fefpercr.  Prens  pourtant  bien  garde 
à  toy  5  adioufta-t'il  d'vn  ton  mena- 
cant  :  car  il  teiera  biendifticile  de  te 
cacher  toujours  aux  yeux  dVn  Riual, 
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&  la  ialoufic  cft  bien  clair-voyante. 
Qoe  fi  mes  vœux  font  à  la  fin  exau- 
cez ,  tu  fçauras  quel  eft    vn  Riual 
qui  règne  :  5:  quelle  différence  il  y  a, 
'  entre  vn  Sujet  &  vn  Roy.     Il  fe  tût 
^  alors  quelque  temps  :  &c  puis  ouuranc 
le  fécond  papier ,  où  eftoient  les  ver^ 
de  Dom  Aluare  ;  mais  ô  Dieul  (dit- 
il  en  pouffant  vn  grand  foupir  )   fl 
.  tu  es  aimé ,  audacieux ,  d'où  vient  que 
Ton  traite  vn  autre  comme  toy  ,    &c 
que  Ton  garde  vos  vers    enfemble  ? 
Eft-ce  que  l'on  vous  aime  tous  deux^ 
cft  cç  que  Ton  vous  trompe  tous  deux? 
&  que  Ton  ne  vous  aime  ni  Tvn  ni 
Tautre?  le  nen  fçay  rien,   ic    n'en 
fçay  rien,  reprit-il:mais  le  n'ignore 
pas  de  mefme  ,  que  tes  vers  font  en- 
corcs  plus  infolens  que  ceux  de  ton 
Riual  qui  eft  le  mien,  &   que  ic  te 
trouue  pluspuniffable.    Tu  dis;  d'a- 
bord que  les  Rois  n*ont  quVne  foi- 
ble  puilTancc,  &  tu  dis  vray  iufques 
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icy  5  puis  que  Ton  te  voit  encorcs  vî- 
uant:  mais  fi  ie  te  puis  vn  iour  con- 
noiftre,&  fçauoir  quel  efl  ce  coeur  ou 
tunousaffuresque  l'Amour  fe  cache, 
après  auoir  paru  dans  tes  yeux^ie  refta- 
bliray  la  gloire  des  Rois  par  ta  puni- 
tion:&ie  te  feray  fentir  que  leur  puif- 
fancc  n  eft  pas*  toujours  foible.  En 
vain  alors ,  envain  cet  Amour  voudra 
voiler  ,  pour  fe  recacher  dans  ton 
ame ,  &  pour  tromper  les  jaloux  : 
car  il  ne  fe  fauuera,  ni  ne  les  trom- 
pera, &ie  luyofteray  bien  (a  retrai- 
te. Si  tes  feux  qui  brillent  &  qui  s*c- 
teignent,dis-tu ,  comme  des  Elclairs, 
peuuent  vnc  fois  eftre  veus  du  Roy 
dont  tu  parles^ils  ne  fe  ralumeront  pas 
comme  eux  :  &  ils  ne  feront  non  plus 
veus  de  la  Reine  que  du  Roy ,  car 
tu  ne  feras  iamaisvcu  toy-mcfme:  & 
des  vers  qui  ne  luifent  pas  comme 
ceux  que  tu  décris ,  te  puniront  de  ta 
vanité 5  &  me  vangcront  de  ton  i^- 


L  I  V  R  E     1 1.  25 

folcncc.  Ouy,  fi  ic  puis  difliper  ces 
tcncbres  qui  te  cachent,  &  dont  tu 

Inous  as  fait  la  peinture ,  ic  te  mettray 
dans  d*autrcs ,  que  tu  ne  diffipcras 
;  pas  (î  aifcmcnt  :  puis  que  ce  feront 
celles  du  Tombeau,  qui  font  éter- 
nelles, &  que  Ton  ne  difTipe  iamais. 
Alors  cet  Amour  fi  fin  fera  au  bout 
de  Ces  finefles  :  &c  toute  fa  fubtilitc, 
ne  te  garantira  pas  de  ma  colère,  ni 
du  chaftimcnt  que  tu  mérites.  Ha 
,  trompeursls*ecria-t'il  de  nouueau  , 
ce  fut  vous  fans  doute  qui  cmportaftes 
la  Bague ,  &  qui  gagnaftes  le  prix 
du  Combat  de  Taureaux  :  ce  fut  vous 
fans  doute  qui  vous  couuriftcs  de 
gloire,  &  qui  me  couuriftesde  con- 
fufion  ,  en  faifant  les  Amans  de  la 
Reync ,  mefme  en  la  prefence  de  vo- 
ftre  Roy,&  aux  yeux  de  toute  ia  Cour. 
Ainfi  régalité  du  crime ,  fera  celle  du 
chaftiment  :  &  la  honte  de  voftrc 
mort,  me  vangcra  de  la  gloire  de 
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voftrc  vie.     En  acheuant  ces  plein- 
tes  &c  ces  menaces,  il  fe  laifla  con- 
duire aux  emportemcns  de  fon  dc- 
fcfpoir  :  &  s*en  allant  chez  la  Sul- 
tane, quil  trouua  feule,  il  Taborda 
âuec  tant  de  chagrin  fur  le   vifagc, 
&  tant  de  trirteffe  dans  les  yeux, 
qu'il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  re- 
marquer, qu  infailliblement  il  auoic 
dans  Tcfprit  quelque  chofe   de  fore 
fâcheux.     Madame  (  luy  dit- il  fière- 
ment 3  en  luy  prefentant  ces  deux 
papiers  )  vous    eftes   trop  peu  foi- 
gneufe  de  conferuer  vos  fecrets:ôc 
fi  quelquVn  moins  difcret  que    ie 
ne  le  fuis,  auoit  trouuc   ce  que  ic 
vous  rends ,  voftre  gloire  feroit  fort 
cxpolcc  ,  par  les  beaux  comptes  que 
feroit  de  vous  toute  la  Cour,     Al- 
mahide    qui  reconnut   d'abord  ces 
Vers,  en  eut  vnc  furprifc  eftrange: 
elle  en  rougit ,  elle  en  paflit ,  elle  en 
changea  cent  fois  de  couleur  :  elle 
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voulut  parler ,  &  ne  le  pût,  &  fon 
ame  cnda  parut  tout  à  fait  en  de- 
fordre.  Car  comme  elle  n'ignoroïc 
pas  ce  que  ces  Vers  contenoicnt, 
clic  vit  bien  qu'il  n'y  auoit  plus  de 
moyen  de  nier  vne  vérité  fi  bien 
prouuée  :  &  que  cet  aueu  Talloitcx- 
pofçr  à  vne  nouuelle  perfecution , 
beaucoup  pire  que  la  première. 
Neantmoins  5  comme  la  grandeur 
du  péril  donne  de  la  refolutionjellc 
prit  à  la  fin  la  fienne  :  &  le  regardant  » 
auec  vne  Majefté  qui  Tétonna  ,  tout 
fier  qu'il  eftoit;  Seigneur,  luy  répon- 
dit elle  hardiment,  ie  n'ay  point  de 
fecret  à  cacher  que  le  voftre  :  &  dés 
l'heure  que  vous  me  permettrez  de 
\c  découurir,  ie  vous  engage  ma 
paroUe  de  Faire  fçauoiràtout  le  Ro- 
yaumc  ,  auffi  bien  qu'à  vous  ,  qui 
font  les  Autheurs  de  ces  Vers,  qui 
vous  donnent  tant  de  colère  :  car 
comme  ma  vertu  eft  fans  reproche  Se 
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leur  âffeition  fort  innocente  ,  tout 
cela  n*a  rien  à  cacher.  Icvousprcns 
au  mot  5  luy  repliqua-t'il ,  cruelle  per- 
fonne  :  &  ie  confens  d  acheter  de  la 
perte da  mon  Royaume, la connoif- 
lance  dVne  chofe  que  ic  luy  préfère , 
&  qui  ni'eft  de  plus  d*importancc 
que  luy.  Nommez  les  moy  donc  , 
puis  que  vous  me  TofFrcz  ,  ces  bien- 
heureux inconnus ,  que  i*ay  tant  d*en- 
uie  &  tant  de  befoin  de  connoiftrei 
^'  &  nem'ayant  iamais  rien  promis  que 
cela,  ne  me  manquez  pas  de  paroîle, 
fi  vous  ne  voulez  me  défefperer. 
Non  non 5  Seigneur,  ie  ne  vous  ca 
manqueray  point,  luy  rcpartit-ellc 
imperieufement:&  des  que  ie  feray 
partie  de  l'Halambre,  &  que  ceux 
dont  il  s*agit ,  feront  fortis  de  vos 
Eftars  \  dés  que  tout  le  Royaume 
fçaura  ,  que  ie  ne  fuis  point  voftre 
Femme,  ôc  à  quel  vlage  vous  auez 
fait  ferijiir  la  Fille  de  Morayzel  &  de 
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Semahis  ;  &  fi  ie  Tofc  dire  Almahi- 
de  ;  qui  n^cftoic  ni  d'vn  rang  ni  d\n 
mérite ,  à  dcuoir  iouër  vn  tel  perfon- 
nagc  5  en  faneur  de  Myriam;  ic  vous 
le  promets  encore  vne  fois ,  voftrc 
curiofitéfcrafatisfaite,  &  vous  fçau- 
rcz  ce  que  vous  vouiez  fçauoir.  Non 
non  inhumaine,  reprit  le  Roy,  ie 
ne  veux  point  de  voftre  fecret,  à 
cette  dernière  condition  :  vous  ne 
fortirez  iam.ais  de  l'Halambre ,  que 
ie  ne  fois  en- ré  au  Tombeau;  &  fi 
vous  ie  croyez  autramcnr,  vousauez 
vne  opinion  fort  mal  fondée.  Mais 
Tefperc  queHc  fçauray  bien  fans  vous, 
ce  que  vous  fouhaitezfi  fort  que  fi- 
gnore  :  f  efpcrc  ,  dis-je ,  que  les  heu- 
reux ne  feront  pas  toujours  heureux^ 
que  les  miferables  ,  ne  feront  pas 
toujours  miferables  j  &  qu  vn  ioui; 
viendra,  où  les  criminels  feront  pu- 
nis ,  malgré  les  complices  de  leur 
crime,  .Si  celaeft ,  Seigneur,  reprit 
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la  feinte  Sultane,  tremblez  dans  îc 
Thrône  où  vous  cftes  afïis ,  trem- 
blcz  :  car  vous  n'cftes  pas  innocent, 
après  m*auoir  traitée  de  cette  forte. 
Cependant ,  pourfuiuit-ellc ,  à  moins 
que  vous  ne  m'arrachiez  la  langue, 
vous  ne  m'empcfchcrez  plus  de  di- 
re 5  ce  que  i'ay  trop  long  temps  celé  : 
&  quand  ie  ne  verrois  ni  Moray- 
zel  5  ni  Semahis  y  &  quand  vous  leur 
defFcndriez  de  venir  icy  -,  ie  le  dirois 
aux  Abencerrages;  ie  le  dirois  aux 
Zcgris*^  ie  le  dirois  à  toute  la  Coun  ic 
le  dirois  à  tout  le  Royaume^ie  le  dirois 
à  route  l'Europe -jie  le  difoisàtoutela 
Terre:  &  tout  leMonde  (çauroit^moa 
malheur  &:  voflre  injuftice.  O  quel 
malheur  1  luy  repondit  ce  Prince  affli- 
ge ,  de  vouloir  vous  faire  Reyne  de 
Grenade  i  ô  quelle  injuftice  de  vous 
vouloir  vous  donner  mon  Sceptre  &c 
ma  Couronne,  après  vous  auoir  don- 
ne mon  cœur  &  mon  amç  !  &qac  voiis 
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aucz  de  fujct  de  vous  en  plaindre! 
&  que  i*ay  de  fujec  de  me   loiier  de 
fr  voftre  bonté  !  Quoy  quil  en  foit, 
I  Seigneur,  luy  répliqua- t*clle  ,  nous 
I  ne  difputerons  plus ,  s*il  vous  plaift, 
t  là  deflus:  vous  tiendrez  voftre  paroUc 
^   &  moy  la  mienne  :  &c   nous  ferons 
;,  tous  deux  ce  que  nousdcuons.  Ouy, 
Barbare  ,  ie  feray  ce  que  ie  dois,  re- 
prit-il ;  ie  conferueray  ce  que  i'ayme, 
Iquoy  que  ie  le  deufle  haïr  *,  ie  per- 
dray  ce   que   ichay^-quoy    que  ie 
vous  le  voye  aimer  ?  &  i'agiray  tou- 
jours en  Amant,  quand  ie  deurois 
ceflcrd'eftrcRoy,  Comme  la  Cham- 
bre de  la  Princefle  Morayma    tou- 
choit  celle  de  la  Sultane  ,  &  qu  ils 
cleuoient  fort  la  voix  ,  elle  y  remar- 
qua de  Taigreur,  bien  qu'elle  nen- 
tendift  ce  qu'ils  diloicnt  que  con- 
fufement  :  de  forte   que  pour    cm- 
pefcher  les  fuites  fâchcufes  dVne  fi 
dure  conucrfation ,  cette  fagc  Per- 
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fonnnc  vint  s  y  méfier ,  afin  d'cfiayer  - 
de  l'adoucir.    Ha  ma  Sœur  !  luy  dit 
le  Roy  des  qu'il  la  vie  ,  Almahidc 
eft  toujours  Almahidc  ;  ceft  à  dire, 
vne  injuftc,  vne  cruelle,  vne   ine* 
xorable  que  rien  ne  touche  ,&  que 
rien  ne  peut  obliger.,:   &    ie     fuis 
toujours  vn  foible  &  vn lâche,  qui 
foufFre  fes  mépris  fans  reffentiment. 
Ha  Madame  !  reprit  la  Sultane  ,   le 
Roy  eft  toujours  le  Roy;  c'eft  à  dire 
vn  Prince  emporte,  qui  ne  fe    con- 
tente de  rien;  que  rien  n  oblige  ;& 
qui  veut  toujours,  ce  qui  ne   fçau- 
roit  iamais  eftre.  Ce  Prince  empor-. 
té,  adioufta-t'il ,  fera  pourtant  fi  ref- 
pe6tueux,  qu'il  ne  dira  pas  à  fa  pro- 
pre Sœur,  fon  dernier  fujet  de  plcinte. 
le  le  luy  diray  donc    moy-mefme , 
luy  repartit  Almahide,  &:ie  ne  veux 
point  d'vnc  difcrction  qui  m'outra- 
ge ,  &  qui  lâifle  tant  de  chofcs  à 
dcuiner,en  vne  affaire  où  il  y  en  a 
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fi  peu.  En  cfFcc,elle  luy   redit    in- 
gcniiemenc  toute  leur  conuerfacion  : 
clic  luy  auoûa  que  deux   Inconnus 
M*aimoicnt^  &c  qu'ils  auoieni  fait  des 
Vers  pour  elle  :  &  puis   continuant 
de  parler;  iugez,  Madame,  dit-ellc 
à  Morayma,  (ic'eft  vn  crime  d'eftrc 
aymée -,  fi  celaoflFenfe  vn  Prince  que 
le  n'aime  point  -,   qui  ne  me  doit  pas 
aimer  ;  &  que  ie  ne  veux  pas  qui 
m'ayme  ?Iugez,  dis-ie»  fi  iedois  tou- 
jours cftre  en  vn  lieu  où  ie  ne  deurois 
iamais  auoir  efté;  ou  ie    rougis  de 
me  voir  ;  &  ou  ie  ne  ferois  pas ,  fî 
vous  ne  m'y  auiez  retenue  ?  lugez 
encore ,  fi  ie  n'ay    pas  raifon  d'en 
vouloir  forcir  s  fi  le  Royn  a  pas  tort 
de  ne  me  le  permettre  pas;  ôcs'ileft 
beau  à  luy  de  menacer  des  innocens, 
&  de  me  faire  oiiir    ces   menaces? 
Non  non,  Seigneur,  dit  cecte  Prin- 
cefTe  à  Boaudilm  ,  iene  voy  rien  de 
criminel  en  tout  cela  :  comme  elle 
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cft  de  condicion  libre  j  quoy  qu'elle 
ne  le  paroiffe  pas ,  on  la  peut  aimer; 
elle  peut  fouttrir  d*eftrc  aimée  ;  on 
peut  luy  en  donner  des  marques  f 
elle  peut  Icsreceuoir;  elle  pcucmei- 
me  les  cacher  >  fçachant  la  violence 
de  Voftre  humeur,  fans  que  la  plus 
feuerc  &  la  plus  fcrupulcute  vertu  y 
puifle  trouuer  à  dire.  Or  de  fçauoir 
maintenant  fi  elle  fait  bien  ou  mal> 
de  préférer  vn  Inconnu  à  vn  Roy^ 
c'eft  vne  autre  queftion  à  part,  qu'il 
n'cft  pas  ncceflâire  que  i'examinc* 
le  vous  diray  donc  feulement ,  Sci* 
gneur,  que  rien  neftant  fi  fort  ni 
fi  libre  que  l'inclination  ,  ce  ne  peut 
cftre  par  des  menaces  qu'on  1  attire: 
&  quVn  Roy  deuant  ell:rc  ,  s'il  cil 
pofïible  ,  le  plus  honneftc  homme 
de  fon  Royaume,  il  ne  doit  pas  agir 
dVnc  manière ,  qui  luy  ofte  cette 
qualité.  Mais  auffi  ne  faut -il  pas, 
die-  elle  à  la  feinte  Sulane,  dcfefpc- 
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rcr  vn  homme  qui  peut  tout:  il   ne 
faut  pas,  dis- je 5  précipiter  tcllemcnc 
les  chofesj&lcs  faire  fi  fort  en  tumul- 
te^que  toucrEftaccn  puifTcfoufFrirÔc 
&  après  auoirtant  fait  pour  luy  ,  il 
ne  faut  pas  gaftervcftrc  ouaragc,r]^i 
ruiner  ce  que  vous    auez   foutenu* 
Cependant,  Seigneur,  dic-cllcàBoau- 
dilin  y  comme  c'cfl:  à  l'Amant  à  fc 
foumcttre  à  la  Dame,  (  ouy  mcfmc 
quand  il  cft  Roy  )  &ç   qu'il  cffc  plus 
galant   d*cn  vfer  ainfi  j  i  ordonne  , 
fi  ic   puis  iugcr  le  luge   des  autres, 
que  vous  la  prierez  d'oublier  ce  qui 
Ta  fâchée  -,  que  vous  ne  menacerez 
plus  perforyic  ou  elle  fera  j  Se    que 
vous  ne  tâcherez  de  la  vaincre  qu'en 
luy  cédant.    Mais  aufli,  adiouftaMo- 
rayma  en  parlant  âAlmahidc,  ie  vous 
condamne  à  ne  parler  pas  encores  de 
ccfler  d'eftre  Reyne ,  puis  que  ce  fe- 
roit  perdre  le  Roy:  &  de  vous  fou- 
uenir  quVn  homme  qui  peut  tout, 
5.  Partie.  C 
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&  qui  n  obtient  riea ,  eft  cxcufablcj 
quand  il  a  quelque  emportement. 
Ôuy  ma  Sœur  (  luy  dit  ce  Prince 
amoureux  &  paflîonné  )  ie  luy  deman- 
de pardon  ,  dVne  faute  que  ic  ne 
commettrois  pas  fi  ie  n*aimois  gucrcs: 
&  ie  luy  promets  tout  ce  que  ie  luy 
puis  promettre  ,  au  malheureux  cftat 
ou  ie  fuis  réduit.  Pour  moy ,  Mada- 
me, dit  Almahide  à  Morayma ,  com- 
me icfuis  fortement  perfuadce,  que  ie 
ne  fçaurois  mieux  faire  ,quc  de  foû- 
mettre  ma  raifon  à  la  voftrc  ,  &  de 
luy  obeïr  aueuglément  >  fattendray 
cncores,  puis  que  vous  le  iugcz  à  pro- 
pos :  mais  fongez pourtant, Madame, 
que  Yoftre  gloire  eft  expofee  com- 
me la  mienne  ;  &  que  Ci  ie  pèche ,  c*cft 
vous  qui  me  faites  pécher.  Ouy, ma 
vertu  fera  caution  de  la  voftre  ,  luy 
répordic  cette  Princelfe:  ôc  ma  ré- 
putation eft  aHcz  bien  cftabliedans 
le  Monde  ,   pour  ne   craindre  rien 
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pour  vous  ni  pour  moy.  A  ces  mots> 
clic  fortic,  &c  fie  fortir  le  Roy  de 
cette  Chambre,  craignant  quils  nefc 
querellaffcnt  encorcs:  &:  qa*à  certc 
Iccondc  fois,  elle  ne  fuft  trop  foiblc 
pour  s*y  oppofer.  Mais  des  qiùls 
furent  forcis ,  Almahide  confideranc 
en  elle  mefmc  leftac  embroUillé  de 
fa  fortune  i  &  le  peu  de  iour  qu'elle 
voyoic  à  fc  tirer  d'vn  Labyrinthe  fi 
confus  &  fi  difficile  à  démener ,  pouf- 
fa vn  profond  foûpir,  qui  fut  bien- 
roft  fuiuy  d*vn  autre  :  de  cet  autro 
de  ces  parolles ,  qu'elle  adrcfla  à  fa  fi- 
dellcEfclaueEfperancedcHita,  qu*el- 
le  vit  entrer  dans  fa  Chambre.  Helas 
ma  chère  Fille  (  luy  dit-elle  en  rem- 
braflfant ,  &  en  laiflant  couler  quel- 
ques larmes  )  ie  fuis  trahie ,  &c  quel- 
quVnc  de  mes  femmes ,  manquant 
dcfidellité  pour  moy,  m'a  dérobe  des 
vers  du  Comte  de  Pegnaficl ,  &c  des 
vers  du  Duc  de  Tinfantade  i  les  a  rc- 
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mis  lâchement  entre  lesmaîns  da 
Roy  ;  &  par  cette  trahifon ,  a  mis  là 
vie  de  ce  Noble  AfFranchy  ,  &  de  cet 
illuftrc  EfcUue ,  au  plus  grand  péril  du 
monde.  Car  dans  la  recherche  inu- 
tile que  fait  ce  Prince,  de  ceux  qui 
ont  vaincu  àlaCourfe  de  Bague,  &c 
au  Combat  de  Taureaux;  &  dans  le 
redoublement  de  colcrc  &  de  curiofi- 
te  ,  que  luy  donnent  ces  malheureux 
vers  qu'il  a  en  Tes  mains ,  s'il s'auifc, 
ne  fçachant  plus  où  chercher,  de  fai- 
re elcrire  le  feint  Léonce  &  le  feint 
Ramirc,ils  font  perdus  fans  remède: 
puis  que  les  vos  &  les  autres  font  ef- 
crits  de  leur  main ,  &  que  par  là  il 
ny  aura  pas  moyen  qu  ils  puiflentde- 
fauoUer  la  chofe.  Ainfîil  n'yaplus 
à  balancer  :  il  faut  neceffairement 
qu*ils  s  en  aillent ,  quelque  refiftan- 
ce  qu'ilsy  apportent:&  qu'ils  fe  met- 
tent en  feurcté,  s'ils  me  veulent  met- 
tre en  repos.    Cependant  (  adioufta- 
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t*cllc  en  foûpiranc  de  nouueau  )  me 
fcparcr  de  Ponce  de  Léon ,  &  aparcm- 
mcnt  pour  toujours,  m'eftvne  cruel- 
le auanturc  :  Se  ie  ne  fçay  fi  la  mort  fe- 
ra plus  cruelle  pour  moy,  que  cette 
feparation.     Mais  quelque   fenfible 
quelle  me  foit,  il  faut  pourtant  s*y 
refoudre, quand  mefme  i'endevrois 
mourir  :  puis  que  la  vie  de  Ponce 
de  Léon  m*eft  plus    cUere  que    la 
mienne  ,  &  que  ic  la  luy  dois  pré- 
férer.   Tauouë,  Madame ,  luy  répon- 
dit cette  difcrctce  Efclaue  ,  que  le 
danger  eft  grand  i  que  voftre  appre- 
henfion  eftiuftci&  que  ie  ne  la  puis 
condamner  :  mais  il  faut  pourtant  ef- 
perçr  ,   que  la  mefme  Puiflance  qui 
vousadcja  tirée  de  tant  d'autres  em- 
barras, vous  tirera  cncoresde  celyiy- 
cy  :  &  qu*apres  vous  auoir   fait  cui- 
tertanc  de  dangers,  le  Dieu  que  nous 
adorons ,  ne  fouffrira  pas  que  vous 
fâlïiez  naufrage  au  Port.  le  fen  coa- 
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jure  de  tout  mon  cœur ,  reprit  la  fein- 
te Sultane  :  &  ie  luy  adrclTe  pour  ce- 
la ,  les  vœux  les  plus  ardens  de  mon 
amc  :  mais  quoy  que  refpoir  ne  qui- 
tc  gueres  ics  malheureux  ,  ic  con- 
feflc  qu'il  m'abandonne  :  &  qu'il  cè- 
de la  place  à  la  crainte  ,  ou  pluftoft 
à  l'apparence  prefques  certaine  d'vii 
grand  malheur.  Comme  elle  difoit 
cela ,  elle  vit  entrer  le  feint  Léonce 
&  le  feint  Ramire  :  &  s'en  allant  au 
deuant  d'eux,  auec  vn  vifagc  qui 
leur  annonçoit  ce  q^  elle  auoit  de 
fâcheux  à  leur  apprendre  -,  enfin^  leur 
dit  elle  5  il  faut  partir,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  reculleriilnefaut  plus  dif- 
puter  lâ-dcffus  :  &c  il  faut  neceflairc- 
ment  vous  y  refoudre.  Mais  qu'eft- 
il  arriué  de  noùueau ,  Madame  ,  luy 
reponditle Comte  de  Pegnafiel,qm 
nous  doiuc  obliger  à  partir  fî  viftc? 
&  quelle  raifon  auez-vous  de  nous 
faire  vn  fi  cruel   commandement^ 
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Pour  moy  ,  adioufta  le  Duc  de  Tin- 
fantadc,  ie  vous  auouë  auecma  fran- 
cliifc  ordinaire,  que  vous  ferez  bien 
éloquente  ,  ôc  que  vos  raifons  feront 
bien  fortes,  fi  vous  me  perfuadezque 
ic  me  doiue  ofter  d'icy  ;  carie  in  y 
trouue  trop  bien  pour  vous  croire: 
&  comme  il  ny  a  point  d^Almahide 
à  ScHillc ,  ie  ne  quitteray  pas  celle 
de  Grenade ,  quoy  quelle  ne  foitpas 
toujours  pour  moy  ,  comme  ic 
voudrois  qu'elle  fuft.  Ha  \  non  non, 
reprit  la  feinte  Sultane,  il  n  eft  plus 
temps  de  railler  >  il  eft  temps  de  vous 
ofter  d*cntreles  Mores,  où  vous  ne 
pouuez  plus  trouucr  jiulle  fureté:  ôc 
pour  vous  ofter  tout  prétexte  d*y  pou- 
uoireftre  dauantage  ,  ie  m*en  vay  dés 
aujourd'huy  vous  rendre  voftre  li- 
berté par  des  Lettres  d'aflFranchifTe- 
ment  que  ie  vous  feray  expédier: 
&que  toute  la  Cour  verra ,  afin  qu  va 
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Chrefticn  foit  oblige  de  quiter  les 
Mahometans  ,  &  de  s'en  retourner 
dans  fa  Patrie.     le  vous    déclare. 
Madame  ,  luy  repliqua-t'il  ,  que  i*ay- 
mc  mieux  cftre  vollre  Efclauc  que 
voftre  AfFranchy;  que  ie  préfère  mes 
Fers  à  vos  Patentes,  bien  que  le  Sceau 
en  foit  d'Or;  &  que  pluftoft  queftrc 
force  de   partir  d'icy  ,   ie  me    fcray 
Mahomesan  ,  quoy  que   ie    tienne 
TAlcoran  plus  faux,  que  ne  font  les 
Fables  d*Elopc  ;  quoy  qu  Aluare  me 
lemble  vn  plus  beau  Nom  que  Gur- 
guran  ;  quoy  quVn  Chapeau  me  fcm- 
blc  moins  embarraffanc  quVn  Tur- 
ban ,  où  il  y  a»» cinquante  aunes  de 
Toile  ;  &  quoy  'que  ie  ne  goufte  pas 
fort  certaine  facheufe  cérémonie   du 
vieux  Teftamcnt ,  par  où  il  faut  ne- 
ceflaircment  paiTcr>  auant  que  d*en- 
rrer  dans  vos  K4ofquées.    Mais^  Ma- 
dame  ,.  adioufta  Ponce  de  Léon  , 
dues  nous  quel   lùjet  vous  auez    de 
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nous  vouloir  bannir  ,  ôc  ce  qui 
vous  oblige  à  cômettre  cette  injufti- 
ce  ?  Tout  cela  n  eft  pas  neceflairc 
à  fçauoir ,  reprit  le  Duc  :  ie  n'ay  point 
cette  curiofitciSc  ie  trouue  plus  à  pro- 
pos de  n  en  parler  plus  du  tour^d^ou- 
blicrquelon  en  a  parle  •>  &  de  parler 
d  autre  chofe.  Ten  parleray  pourtant 
cncoreSîluy  repartit  Almahide:&pour 
vous  faire  voir  à  tous  deux  que  i*ay  fu- 
jet  de  ne  m'en  pas  taire  y  fçachezquc 
par  vn  malheur  que  ie  ne  comprcns 
pointj&  par  la  perfidie  de  quelquVa 
des  miens ,  le  Roy  a  en  fes  mains  les 
derniers  vers  que  vous  auez  fais  pour 
moy  Tvn  ÔcTautre  j  quil  en  cherche 

tpartotît  les  Autheursj  qu*il  les  a  tcrri- 
!  olemcnt  m^enaceZ)  en  parlant  à  moy^ 
&que  ces  deux  Ouvrages  eftans  écrits 
de  voftre main  ,  vous  eftes  perdus,  fi 
la  penfcc  luy  vient  de  vous  faire  cf- 
crire.  Mais, Madame,  luy  répondit 
Ponce  de  Léon ,  feroit  il  de   voftre 


4t  ALMAHIDE, 

équité  &  de  voftre  prudence  ,  de 
nous  expofer  à  vn  mai  certain,  pour 
la  peur  d'vnc  infortune  incertaine  ?  Se 
de  nous  donner  la  mort ,  en  feignant 
de  nous  vouloir  conferuer  la  vie?Mais 
Madame, adioûta  Dom  Aivare,ie  n'ay 
pas  bcfoin  de  la  moitié  de  mon  efprit, 
pour  trouucr  vn  remède  à  ce  grand 
mal  que  vous  dites  qui  n'en  a  point: 
&pour  vous  faite  voir  que  ie  fuis  meil- 
leur Médecin  que  vous ,  ie  vous  ap- 
prens  que  quand  tout  ce  que  vous 
craignez  arriucroit,  nous  n'aurions 
qu'à  dire ,  pour  nous  fauuer  ,  que 
nous  ne  fçauons  point  efcrire  :  &c 
quand  on  m'obligeroit  à  prendre  la 
Plume  ,  ic  ferois  des  Carradteres  iî 
bizarres ,  &  des  figures  fi  extrauagan- 
tes  5  que  voftre  Roy  feroit  luy-mef- 
mevn  ignorant ,  s*il  doutoit  démon 
ignorance.  En  effet,  adioufta le  feint 
Léonce  ,  ce  remède  eft  infaillible  :  & 
ilcft  fi  ordinaire  que  des  Elclaucsac 
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fçachent  rien,  que  ce  que  dit  le  feint 
Ramirc  fcroic  tout  à  bit  vray-fcm- 
blablc.  le  TauQuë  ,  dit  Almahide  , 
il  y  a  de  TeTprit  en  ce  qu  a  imagine 
le  Duc  :  mais  cela ,  quoy  que  bien 
pcnfé,ne  m'ofte  pas  ma  frayeur,  ôc 
ne  me  fait  pas  changcrdc  penfcc. 
Car  enfin  ,  le  moyen  que  depuis  que 
vouseftcs  icy,  vous  nayez  jamais ef- 
crit  dcuant  quelquvn,  qui  puifTc 
vous  Gonuaîncre  de  mcnfongc  f  Pour 
moy  ,  Madame ,  iuy  repartit  Ponce 
de  Léon  ,  ic  puis  vous  iurer  que  pcr- 
fonne  ne  m'a  veû  efcrire  ;  &c  ie  vous 
iure  par  Alla,  reprit  Dom  Aluare  , 
que  ie  me  fuis  toujours  cache  en 
cfcriuant ,  comme  fi  i'euflfe  efté  vn 
Enchanteur ,  &  que  i'euflfc  fait  des 
Carra6teres  de  Magie.  Helas  !  Iuy 
dit  Almahide  ,  vous  riez  quand  il 
faut  pleurer  >  &  vous  eftes  gay  quand 
ic  fuis  trifte.  Mais  encore  vne  fois 
il  faut  partir ,  &  vous  n'auez  qu  à  vous 
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y  rcfoudrc.  Auflî  bien  ,pourfuiuit- 
elle  ,  quand  ce  nouucau  malheur  ne 
fcroitpàs  arriuc,  ne  fçauez-vous  pas 
que  voftre  départ cftdVnc  neccflue 
inéuitâblc  ?  ne  vous  l*ay-ic  pas  dit 
mille  fois }  voftre  raifon  ne  vous  le 
dit-elle  pas  comme  moy.^ &  auez-vous 
>^'-'ja  oublié  que  vous  n'auez  obtenu 
qavn  delay  ,  &  quil  faut  enfin  ac- 
complir les  cliofes  qiii  ne  font  que 
différées  ?  Il  faut  donc  mourir,  Ma- 
dame j  luy  répondit  Ponee  de  Léon: 
car  ne  pouuant  viure  fans  vous ,  (i 
ie  ne  vous  dois  plus  voir,  ie  ne  veux 
plus  de  la  vie.  Il  faut  pluftoft  viurc^ 
&  ne  partir  point  ,  adioufta  Dora 
Aluare:  car  vous  me  femblez  fort 
agréable  &  la  vie  aufïi ,  &  ie  ne  veux 
quiter  ni  l'vnc  ni  l'autre.  le  vous 
quiteray  donc  tous  deux ,  luy  repar- 
tit Almahide  en  s'en  allant:  &  fi  vous 
w'e  me  reuoycz  pour  me  dire  adieu, 
vous  ne  me  rcucricz  plus  qu'irritée. 
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A  CCS  mots  clic  entra  dans  fon  Ca- 
binet, qu  clic  ferma  :  &  ces  deux  il- 
luftrcs  Riuaux  fortirent  fort  embar- 
îgiflrcz^  fur  ce  qu'ils  auoicnt  à rcfou- 
drc.  Ils  marchèrent  aflcz  long  temps 
lynôc  l'autre  fansfc  rien  dire  :  rcpat- 
fant  en  leur  efprit,  &  ce  que  leuc 
difoit  Almahide  ,  &  tout  ce  qui  pou- 
uoit  empcfcher  ce  qu  elle  leur  auoic 
dit.  Maisenfin ,  le  feint  Ramire  par*' 
lant  le  premier,  &  adrcifant  la  pa- 
role au  feint  Léonce ,  fur  le  point  que 
Dom  Fernand  &  Sanche  les  vin- 
rent ioindre  y  ce  qui  nous  diuifc 
nous  reiinit,  luy  dit-il  :  ôcquoyquc 
nous  foyons  Riuaux ,  Tinrereft  com- 
mun nous  doit  faire  agir,  comme 
Il  nous  eftions  Amis.  Trauaillons 
donc  conjointement,  à  nous  oppo- 
fçr  à  vn  départ  qui  nous  feroit  fi  cruel 
&  fi  fenfible  ;  &  n  oublions  rien  pour 
tafcher  de  Tcuiter  ^  puis  qu'il  nous 
donncroit    tant    de    peine.      Hcr; 
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las  !  luy  répondit  Ponce  de  Léon  ^ 
ie  le  fouhaice  comme  vous ,  &c 
&  plus  que  vous  ,  &  il  n'eft  rien 
que  ie  nefiflepour  cela  jfi  ic  voyois 
quelque  chofe  à  faire  :  mais  plus  ic 
le  cherche  ,  moins  ie  le  trouue  j  &c 
plus  i'eiTaye  de  nous  tirer  de  cet  em- 
barras, moins  i'en  imagine  les  voyes. 
Car  il  faut  auoiier  ,  entre  nous,  que 
la  crainte  de  Tadorablc  Almahidc 
n'eft  pas  mal  fondée  ;  que  ce  qu'elle 
aprchende  pourroit  arriuer  ;  &  que 
s*il  arriuoit,  noftrc  mort  fcroit  in- 
faillible. Mais  le  remède  quelle 
nous  propofe,  eft  encore  pire  que  la 
mort  :  &c  de  cette  forte  ne  fçachant 
ni  comment  partir  ,  ni  comment  de- 
meurer, ie  me  trouue  au  plus  mal- 
heureux eftat  du  monde.  Mais  ce 
qui  m'embarralfe  principalement, 
c'eft  que  fi  nous  eftions  dccouucrrs, 
après  auoir  cfté  fi  long  temps  dé- 
guifez  icy  j  &  dans  vne  fî    grande 
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familiarité  auec  la  feinte  Sultane, 
noftrc  vie  ne  feroit  pas  feule  en  dan- 
ger :  &  nous  y  mettrions  auflfi  fa  gloi- 
re, que  nous  deuons  préférera  noftrc 
propre  falutrcftant  certain  que  la  ma- 
lignité deU  Cour  ne  manqueroit  pas 
d'expliquer  mal  ce  déguifement,&no- 
ftre  lejour  a  Grenade:  quoy  qu'elle  n  y^ 
ait  rien  contribué  ,  &  qu  elle  s*y  fo.t 
oppoiée  de  toute  fa  force  :  &  c'eit 
ce  qui  fait  mon  irrefoîution ,  c*eft: 
à  dire  mon  plus  grand  (upplicc.  Vous 
auez  raiion,  Seigneur ,  luy  répliqua 
Dom  Fernand  :  &  la  mcfme  paf- 
fion  qui  vous  fait  craindre  voftrc 
départ  le  doit  prelTer  ,  puis  que 
c'cft  ainfi  que  doit  agir  Tamour  des- 
interefféc.  En  effet,  adioufta  le  Pein- 
tre, ie  ne  voy  rien  de  meilleur  à 
faire  s  &  fi  f en  fuis  cru ,  vous  par- 
tirez, pour  éuiter  cette  infortune. 
O  Dom  Fernand  l  ô  Dom  Sanche  ! 
leur  dit  alors  le  feint  Ramirc  ,  vous 
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parlez  comme  des  gens  qui  n*ai' 
ment  pas  :  &  vos  conlcils  font  bien 
plus  aifez  à  donner  qu'à  fuiurc.  Mais 
pour  nous  qui  aimons ,  &  qui  aimons 
injfînimcnt ,  la  chofc  n'eft  pas  fi  fa- 
cile :  &  ie  ne  fçay  s'il  ne  vaudroic 
point  mieux  tuer  Boaudilin  ,  quel- 
qucdanger  qu'il  y  ait^à  le  tuer, que 
de  quiter  Almahide.  Ha  1  reprit  le 
feint  Léonce ,  il  y  a  dcja  long  temps^ 
qu'il  ne  viuroit  plus ,  fi  dans  fa  more 
ie  nauois  à  ménager  que  ma  vie  : 
mais  après  nousTauoir  fauuce,  com- 
ment pouuons  nous  la  luy  oftcr 
auec  honneur  5*  &  à  quoy  nous  fer- 
uiroit  vn  fi  grand  crime  ,  puis  que 
nous  péririons  en  le  commettant  ? 
Quoy  que  ma  vertu  ne  foit  pas  fi 
fcrupuleufc  que  la  voftre,  luy  repar- 
tit Dom  Aluare ,  &  quoy  que  ie  dou- 
te vn  peu ,  sll  cft  permis  d*cilre  fi 
généreux  contre  vn  Riual  ,ni  fi  fagc 
quand  on  aime  5  ie  ri*aprouue  pas  de 

nous 


L  1  VR  E     II.  49 

nous  expofer  pour  rien  .-puisque  lors 
que  nous  ne  ferions  plus,  il  nous im- 
porceroit  peuqu'Almahide  fuftRey- 
1  ne  ou  Sujetre  y  Fille  ou  Femme:  car 
ie  penfc  que  les  Morts  font  mal  in- 
formez de  ce  que  font  les  Viuans , 
&  qu  ils  ne  s'en  mettent  gueres  en 
peine.  Ainfi  pour  faire  quelque 
chofc  de  moins  dangereux  &  de 
plus  vtile,  pourfuiuic-il  5  le  fuis  d'à- 
uis  que  nous,  aprenions  à  Morayzcl 
&  â  Semahis,  que  leur  Fille  n'eft  Rcy- 
iie  qu*en  apparence  :  Se  que  le  Roy 
ne  Ta  cfpoufée  ,  que  pour  couurir 
la  paffion  qu  il  auoit  pour  Myriam, 
&c  que  pour  appaifer  les  Fa£tions 
des  Abencerrages  &  des  Zegris5par 
ce  prétendu  mariage:  afin  que  ce  Pè- 
re &  cette  Mcrc  ,  qui  font  fort  fen- 
fibles  à  rhonneur,  oftent  leur  Filîe 
de  l'Halambre  ,  &  que  nous  la  fui- 
uions  chez- eux  ,  où  nous  ferons 
plus  feurement  logez,  que  nous  ne 
3.  Partie.  D 
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le  fommcs  dans  ce  Chaftcau.  A  n'e- 
xaminer pas  les  chofeSj  luy  répli- 
qua le  Comte  de  Pcgnafiel  ^  vollrc 
confeil  ne  paroifl:  pas  fans  douce 
mauuais  :  mais ,  ô  Dieu  !  ie  le  trou- 
lie  accompagne  d'vn  trop  grand  pé- 
ril pour  le  fuiure,  &  la  feule  imagi- 
nation m'en  fait  trembler.  Ce  n'cft 
pas  qu'il  nous  importe  fort  que  ces 
Factions  turbulentes  foûleuent  de 
nouueau  tout  ce  Royaume  ,  &  le 
rempliflenc  de  fang  &  de  feu ,  de  tu- 
multe &  de  confudon  :  au  contrai- 
re 5  rabaiifem.ent  des  Mores,  fera 
fcleuation  des  Efpagnols  :  &  la  ruine 
de  Grenade ,  agrandira  Madrid  &  Se- 
ville  5  &  fera  triompher  noftre  Re- 
ligion. Maishelas  !  ce  que  i'appre- 
hende ,  c*eft  que  defefperant  le  Roy, 
on  peut  le  porter  à  obtenir  de  forcer 
ce  qu^il  n'a  pu  auoir  par  amour  : 
c'cft  à  dire  à  faire  vne  violence  à 
Almahide ,    pour   laquelle   iulque^ 


L  I  V  R  E   H.  54 

icy  il  n^a  eu  que  du  refpccSt.  Ne  difons 
donc  rien,  reprit  le  feint  Ramire  : 
car  fi  cela  arriuoir,  nous  aurions  bien 
pris  des  peines  inutiles  ,  &  iamais 
Efclaues  ne  furent  fi  mal  recompen- 
fez.  Il  vaut  donc  mieux  laifTcr  mur- 
jTJUrer  laReyne  5  que  de  faire  triom- 
pher le  Roy  :  &  luy  defobeïr  que  la 
perdre, quelque  danger  qu'il  ypuilTe 
auoir  pour  nous  à  ne  partir  point. 
le  fuis  de  voftre  opinion  ,  luy  répli- 
qua le  Comte  de  Pegnafiel:  &: 
quoy  que  me  puiffent  dire  Fernand 
&  Sanche  ,  ie  conclus  à  ne  quiter 
point  Grenade  ,  que  nous  ne  qui- 
ticns  le  iour.  Nous  nauons  donc 
qu  a  faire  prouifion  de  Chaifnes , 
reprit  le  Duc  de  Tlnfantadeen  riant: 
car  comme  nous  fommes  tous  deux 
icunes ,  &  qu' Almahide  fera  toujours 
formalifte  5  nousen  vferons  plus  de 
quatre,  auant  que  nous  partions  d'i- 
cy.     Mais  durant  que  ces  deux  il- 

D  i) 
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îuftrcs  Riuaux  s'cntretenoicnt  de 
cette  forte,  le  Roy  de  Grenade  cftoic 
dans  Ton  Cabinet,  où  il  fie  appeller 
Zarcan.  Des  que  ce  Fauory  y  fut  en- 
tre, ce  Prince  luy  fit  voir  dans  fes 
yeux  vn  meflange  de  colère  &  de 
douleur,  qui  ne  luy  permit  pas  de 
douter  que  lamour  n'euft  part  à 
fon  chagrin,  &  qu*il  ne  regardaft 
Almahide.  Auffi ne  le  vit-il  pas  plu- 
ftoft,  que  le  regardant  triftement, 
&  frapant  delà  main  fur  fa  Table, 
âuec  vne  violence  cftrange  ;  ha  Zar- 
can !  luy  dit-il, puis  que  vous  n'eftcs 
plus  tdroit,  ie  ne  fçaurois  plus  eftrc 
heureux  ,  &  ma  perte  eft  indubita- 
ble. Vous  ne  pouuez  decouurir 
mesRiuaux  ,  ôc  cependant  ie  lesay 
toujours  ,  &ils  continiient  toujours 
leur  intelligence  auec  Almahidc.  En 
vainie  tache  ce  fçauoir  qui  ils  font; 
en  Vc-^-in  vous  eflayez  de  1  apprendre; 
ils  fe  moquent  de  moy  &  de  vous; 
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ik  fe  rient  de  ma  recherche  &   de 
voftrc  perquifitioiii  ôcdans  le  milieu 
de  ma  Cour ,  &  fans  craindre  le  pou- 
uoir  d'vn  Roy,  ils  font  les    Amans 
d'vne  Reine.      Carencores  quelle 
ne  le  foit  pas  j  elle  le   paroift  :  & 
leur  crime  eft    toujours  eigal  ,    &c 
leur   infolencc   eft  toujours  cfgalc. 
Voyez  (  luy  die- il  en  luy  monftrant 
cette  Epigramme  ôc  ces   Stances } 
voyez  quels  Papiers  Almahidc  gar- 
de dans  fa  Ca(fette:&  combien  il 
nous  #ft  honteux,  d'eftre    fi    long 
temps  trompez ,  &  de  laifTer  fî  long 
temps  vne  iî  grande  audace  impu- 
nie.   Mais  tachez  de  faire  plus  que 
ie  n'ay  fait  ;  cflTayez ,  dis-je ,  de  con- 
noiftrece  que  ie  nay  point  connu: 
&  de  difcerncrde  qui  peuucnteftrc 
ces  deux  efcritures.  Ce  Fauory  les  re- 
garda alors  Tvne  &  Taucre,  auec  tou- 
te l'attention  dont  fon  efprit  eftoit 
capable :il  caconlideratous  les  traits; 

D  iij 
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il  les  examina  lettre  après  lettre  ;  i! 
les  leût  en  fuite  auec  vn  grand  foin; 
&  en  obfcrua  le  ftyle  &  le  tour  des 
Vers ,  auec  vne  aplication  tout  à  fait 
extraordinaire.  Mais  il  ne  rcfulca 
rien  de  tout  cela,  que  le  honteux 
aueu  de  Ton  ignorance  ^  &  que  le 
déplaifir  dont  clic  eftoit  caute.  Auf- 
fi  le  Roy  fc  lâilFant  emporter  à  fon 
dciefpoir ,  reprit  brufquemcnt  la  pa- 
roUe  :  &c  Fadreflant  à  Zarcan  ,  auec 
Vn  dépit  fur  le  vifage  ,  qui  luy 
marquoit  par  fon  chagrin  combien 
il  eftoit  peu  fatisfait  de  ion  adrelle; 
ce  n'efl:  plus  à  nous  ,1^7  dit-il,  à 
nousmciler  d'eftrc  fins  :  &  lantqu'il 
plaira  à  ces  Inconnus ,  nous  en  fe- 
rons toujours  les  Dupes.  Mais  ii 
i'ay  veû  des  Vers  qui  m'ont  dépleû, 
mon  ingratte  a  entendu  de  la  Pro- 
fe  qui  n  eftoit  pas  propre  à  luy 
plaire  :  &  comm.c  Toutrage  eftoic 
grand  j  mon  rclientunçni;  n  a  pas 
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çfté  petit  :  &z  ie  luy  ay  bien  fait  feu- 
tir  ,  que  ic  ne  (uis  pas  infcnfiblc. 
Seigneur ,  luy  repondit  ce  Fauory, 
Vollre  Mâjefté  me  permettra,  s'il  luy 
plaiftjde  luy  dire,  que  cet  empor- 
tement ne  nuit  qu'à  elle  :  &  qu'il  fcr- 
uira  à  fes  Ennemis.  En  effet ,  c'cft 
leur  dire,  prenez  garde  à  vous ,  Se 
cachez  vous  bien  :  &c  c*eft  vn  avis 
dont  ils  ne  manqueront  pas  de  pro- 
fiter ,  &  de  tirer  vn  çrandauantaee. 
Cependant ,  comme  les  cbofcs  fai- 
tes ne  fe  peuuent  plus  leuoquer, 
tafchez  du  moins ,  Seigneur  ,  fur  les 
fautes  du  paflé,  dérégler  mieux  Ta-- 
uenir ,  &  de  ne  vous  emporter  plus 
contre  la  Reyne:  afin  que  vous  vo- 
yant moins  de  violence  ,  vos  Riuaux 
ayent  moins  de  précaution ,  &  foient 
plus  faciles  àdécouurir.  O  Zarcan  : 
reprit  le  Roy  ,  que  ce  confeil  eft  ai- 
fc  à  donner,  &  qu'il  eft  difficile  à 
fuiurcl  Ten  tombe  d'accord  5  luy  re- 

D  iii) 
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pliqua-t'il  -,  mais  il  encft  plus  digne 
de  vous,  &  il  n'y  a  point  de  gloire 
aux  chofcs  aifees.  Que  Voftre  Ma- 
iell:cs*cn  aille  donc  au  Cercle  com- 
me clic  a  accouftumé,  &  comme  s'il 
ne  s'cftoit  rien  palIé  entre  elle  &  la 
Rcync  :  qu  'elle  y  parle  indifferem-- 
ment  de  tout  \  qu'elle  n'y  paroiflTc 
ni  rrifte ,  ni  en  colère  i  qu'elle  y  pro- 
pofc  &  qu  clic  y  face  reioudre  la  ga- 
lanterie des  Pirates  5  que  Ton  taie 
tous  les  ans,  &  dont  le  terme  fera 
dans  trois  iours  •>  &  qu'elle  me  laifTe 
le  foin  5  durant  cette  Fefte  ,  d'obfer- 
uer  la  conduite  de  tout  le  monde  > 
aucc  vnc  feinte  innocence ,  qui  fur- 
prennc  ces  deux  Criminels.  Allons, 
Zarcan  ,  allons-y,  luy  dit  ce  Prin- 
ce, puis  que  vous  le  iugcz  à  propos: 
car  quelque  difficulté  que  i*aye  à 
cacher  matriftcffe,  l'eTpeic  pourtant 
en  venir  à  bout.  Mais ,  pouriuiuit- 
i\y  comme  refais  ce  que  vous  vou- 
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lez  ,  faites  ce  que  ie  dcfire,  &  n'ou- 
bliez rien  pour  cela.  Il  le  luy  pro- 
mit; il  le  luyiura;  &lc  Roy  vn  peu 
confolé,  s'en  alla  cffedtiuemenc  au 
Cercle  5  fuiuy  de  ce  Fauory.  D'au- 
tre part,  la  Sultane  que  cette  fâ- 
cheufe  conucrfation  qu'elle  auoit  eue 
auec  le  Roy  auoit  mife  en  mauuaifc 
humeur,  n*y  vouloir  point  aller  non 
plus  :  mais  la  PrinccfTc  Moray  ma  luy 
dit  tant  de  chofes  là-dcilus  ,  &  la 
pcrfuda  fi  bien,  qu'enfin  elle  s*y  rc- 
lolut  ,  &  s'y  en  alla  aucc  elle  :  fui- 
uic  de  fes  Femmes,  du  feint  Lcon^ 
ce  5  &  du  feint  Ramire.  D'abord 
le  Roy  &  la  Reyne  y  parurent  ef- 
gaiement  embarraffcz  :  mais  cette 
lage  Sœur  de  Boaudilin,  qui  s'ap^ 
perçeut  de  leur  dcfordre,  y  remé- 
dia •  &c  commença  la  conucrfation. 
Comme  ce  fcroit  violer  les  Couftu- 
mcs  de  mon  Païs ,  dit-elle  en  fous- 
riant  >  de  parler    d'autre  chofe  que 
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clamour,d'abordquVne  Compagnie 
eft  compofce  d'hommes  &  de  fem- 
mes ;  quoy  que  cela  ne  foit  pas  rrop 
lelon  mon  inclination,  ic  veux  eftre 
bonne  Citoyenne  en  cette  rencon- 
tre :  &  demeurant  dans  Tvfage  de  ma 
Patrie,  fans  examiner  s'il  eft  bon 
ou  mauuais ,  vous  demander  à  tous 
lequel  vous  croyez  le  plus  afflige  , 
ou  de  l'Amant  qui  part,  ou  de  l'A- 
mante qui  demeure?  HamaSœuri 
luy  répondît  le  Roy,  voila  fans  dou- 
te la  qucftion  la  moins  douteufe  que 
vous  nous  pouuicz  iamais  faire  :  &ic 
crois  que  vous  Tauez  proportion- 
née à  la  foiblefle  de  mon  efprit, 
afin  de  ne  m'embarralfer  pas  lors  que 
le  voudrois  vous  répondre.  En  efter> 
les  hommes  aiment  Ci  bien  ,  &  les 
femmes  fçauent  (î  peu  bien  aimer» 
que  icne  voy  en  cette  demande  au- 
cun fujet  de  difpure:  car  comme  là 
douleur  de  réloignemcnt,  eft  pro- 
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portionnée  à  la  grandeur  de  l'amour 
qui  la  caufe;  il  ne  faut  pas  doutcr,quc  • 
celuy  qui  aime  le  plus ,  ne  foit  le  plus 
afflige,  &  que  par  côfequenc  rAmanç 
qui  part ,  ne  le  foie  dauatagc  que  T  A- 
^  mante  qui  demeure  :  puisqu'il  s'câ 
faut  beaucoup  ,  que  l'Amance  n'ai- 
me {i  bien  que  l'Amant.  Comme  elle 
cftincomparablem.entplus  aimable, 
elle  crt  aulTi  incomparablement  plus 
aimée  :  la  p^fïion  de  Tvn  &  de  l'au- 
tre, le  proportionne  au  mérite  de 
Ion  objet  :&  comme  la  Maiftreffc 
en  a  plus  que  TEfclauc,  infaillible- 
ment l'Efclaue  aime  plus  que  la  Mai- 
ftrclTe.  Or  comme  plus  ce  que  Ton 
perd  eft  précieux  ,  plus  Ton  elt  fâché 
de  le  perdrez  il  faut,  ce  mefemblc, 
toujours  conclurrc  ,  que  l'Amanc 
qui  part  eft  plus  à  pleindre  que  l'A- 
mante qui  demeure,  &  qu'il  eft  plus 
affligé  ;  puis  qu^  ce  qu'il  perd  vaut 
dauantage.  D'ailleurs,  cent  Amants 
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prcfens ,  confolcnc  la  Dame  de  FA- 
niant  abfent:  &  il  n*y  en  a  pas  vn 
qui  ne  trauaillc  de  toute  fa  force,  à 
le  luy  faire  oublier.  Il  n'y  en  a,  dis- 
ie,  pas  vnqui  ne  cherche  à  la  diuer- 
tiri  qui  ne  luy  parle  rquinc  Ten- 
tretienne  ;  qui  ne  face  des  Vers  à 
fa  louange  j  qui  ne  luy  donne  des 
Sérénades ,  le  Ba!^&  la  Colationj  qui 
ne  face  des  Balets ,  des  Courfes  de 
Bague,  &  des  leux  de  Canes ,  pour 
luy  plaire;  des  Cobats  de  Taureaux > 
&  des  Tournois  :  &  comme  infen- 
fiblementlesplaifus  dillîpcnt  la  dou- 
leur, &  prennent  fa  place  dans  vne 
amei  la  Dame  que  Ton  diuertit  fc 
confole,  &  vient  à  n*auoir  plus  du 
tout  d'afflidion.  Mais  il  n'en  cft  pas 
de  mefmc  de  TAmant  abfent:  le  mal- 
heureux erre  feul  de  lieu  en  lieu  5  & 
portant  partout  fa  douleur  ,  par 
tout  il  cft  miferable#  Il  ne  fe  diuer- 
tit à  rien  j  il  ne  voit  ni  plaifirs,  ni  Da- 
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mes  \  il  a  toujours  dans  refpric  Tima- 
gc  de  ce  qu'il  a  perdu  :&  plus  il  en 
connoift  le  prix,  plus  il  en  eft  in- 
confolable.  D'autre  part>il  fçaitquc. 
naturellement  5  les  femmes  font  in- 
confiantes  :  que  ce  qui  leur  plaift 
aujourd'huy  ,  ne  leur  plaift  pas  tou- 
jours demain  :  &  que  pour  les  per- 
fonncs  de  leur  Sexe ,  de  leur  tempc- 
ramment,  &  de  leur  humeur,  la  nou- 
ucauté  a  de  grands  charmes.  Ainfi 
craignant  toujours  ,  il  fouffre  tou- 
jours :  &  c'eft  pourquoy  ic  conclus, 
que  FAmant  qui  part,  eft  plus  af- 
flige que  l'Amante  qui  demeure.  Sei- 
gneur, luy  répondit  fcrieufcment  la 
Sultane,  mon  opinion  n'cft  pas  la 
voftrc  :  &  ie  m*oppofc ,  à  tout  ce  que 
vousauez  dit.  Car  enfin,  ce  font 
les  hommes  qui  font  ce  que  vous 
dites  que  nous  fommes  :  &  tout 
bien  confideré  ,  ic  fuis  aflTurcc  qu'il 
£c  trouuc  plus  d'exemples  de  leur 
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inconflancc  ,  que  Ton  ne  fçauroic 
nous  en  montrer  de  la  noftre.  En 
effet  5  la  chofe  n*a  garde  d*eftreau- 
crement  :  puis  que  rinfîdelité  parmy 
nous  ell:  regardée  comme  vn  crime  : 
&  que  parmy  eux  ,  elle  ne  pafTe  que 
pour  vne  galanterie  ;  de  forte  que 
félon  leurs  Maximes ,  le  plus  miî- 
dcUe  eft  le  plus  galant.  Ce  que 
vous  auez  dit  des  voyages ,  îieicrneur, 
n'a  pas  vn  fondement  plus  iolidc: 
car  ils  confolcnt  au  lieu  d'affliger  : 
&  ils  font  bien  plus  propres  à  diuer- 
dr^qu^à  entretenir  la  mélancolie. 
Le  changement  de  lieux  j  la  diuerfitc 
des  objets  ;  les  différentes  perfon- 
lies  que  Ton  voit  ;  l'agitation  mef- 
mc  du  corps  foulage  Tefprit  ,  &  le 
remet  dans  fon  repos  :&  infenfiblc- 
ment  la  douleur  s*afloupit  &  deuicnc 
moindre  :  celuy  qui  l'auoit  fe  trou- 
uant  après,  finon  guery,  du  moins^ 
.iijulagé.   Mais  ic  ne  m'imagine  pas  U 
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cliofc  5  pour  la  Dame  qui  demeure, 
comme  elle  eft  pour  lAmant  qui 
part  :  puis  qu'au  lieu  de  changer  de 
place,  elle  fe  renferme  dans  fa  Cham- 
bre ,  &  plus  cncores  en  elle  mefme: 
&  que  bien  loin  de  voir  des  objets 
•nouueaux,  elle  fe  priue  de  tous  ceux 
qu  elle  voyoit.  Au  lieu  de  fe  laifTer 
entretenir  5  elle  entretient  fes  réue- 
ries  :&  confidcranttoûjoursce  quel- 
le a  perdu  ,  elle  fent  toujours  le  dé- 
plailîr  de  fa  perte  ,  &  ne  s'enconfo- 
îe  iamais.  Si  bien^Seigneur,  que  c'eft 
par  ces  con{ideration$ ,  que  ic  crois 
que  TAmâte  qui  demeure  eft  plus  af- 
fligée, que  r  Amant  qui  part  n'eft  af- 
flige. Comme  ie  fuis  franc  &  ingénu, 
dit  tout  bas  le  feint  Raftiire  au  feint 
Léonce  ,  fauouë  que  la  Sultane  a 
raifon  :  &  que  ie  fents  bien  que  les 
autres  Belles  que  ie  verrois  ,  cnt 
pcfcheroicnt  mon  defefpoir  ,  &  me 
fcroient  fouffrir  ma  diigracc*    Et 
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moy  ie  troauc  qu'elle  a  tort  &  vous 
auflî  j  luy  repondit  Ponce  de  Léon: 
ne  croyant  point  de  douleur  elgale, 
à  celle  de  l'Amant  qui  s'éloigne  de 
la  Caufe  de  fon  amour  :  &  quand 
tout  le  Monde  feroit  plein  de  ces 
Merueilles,  dont  il  n'y  a  eu  que  fept, 
ic  ne  tiens  pas ,  quelques  belles  qu'el- 
les fuffent ,  qu  elles  puflcnt  le  diuer- 
tir  :  &  ie  doute  mefme  s'il  les  ver- 
roit  5  tant  fon  ame  feroit  attachée 
à  fon  objet ,  &  tant  elle  laiflcroit 
peu  de  fondion  à  fes  yeux.  Plus  fm- 
cerement,  reprit  Dom  Aluare,  la 
choie  eft  toujours  efgale  entre  eux  : 
les  vns  &  les  autres  s'affligent  5  les 
vns  &  les  autres  fe  coniolent  :  & 
ils  n'ont  rien  à  fe  reprocher.  Pour 
moy,  dit  le  Prince  Moufla,  quiay 
vcû  partir  plus  d'vn  Amant  -,  &  de- 
meurer plus  dVnc  Dame  *,  ie  n'ay 
point  veû  de  comparaifon  entre  la 
douleur  de  rva&  celle  de  l'autre:  &c 

félon 
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félon  monfentimcnt ,  ccluy  qui  s*cn 
va  cft  bien  plus  à  plaindre,  que  nç 
Tcfl  celle  qui  demeure.  Comme  cel- 
le qui  demeure ,  luy   repartie  Zcli- 
inc ,  ne  fent  pas  la  douleur  de  ce- 
luy  qui  s'en  va,  il  ne  fent  pas  non 
plus  la  ficnnei  ôc  ils  ne  fçauroienc 
en  parler  que  fore  incertainement. 
En  effet,  dit  Zelebin,  il  faut  auoir 
foufFert  vn  tel  mal  pour  le  comprcn* 
dre  :  &  fans  cltre  homme  &abfenc, 
on  ne  le  peut  conceuoir.  Non,(i 
nous  vous  en  voulons  croire ,  luy  dit 
Galiane  :  mais  vous  eftes  trop  clo- 
quent pour  me  perfuader  ;  &  vous 
fçauez  trop  bienTArt  d'agrandir  les 
chofcs  pour  cftre  creû.    Pour  moy, 
adioufta  Lindarachc ,  fupofé  la  pat 
jfîon  cfgalc  ,  ie  crois  le  déplaifir  ef- 
gai,  &  ic  n  y  mets  point  de  différen- 
ce. Mais  voftrcfuppofition,  luy  re- 
partit Abcnamin  ,  ne  peut  iamais 
cftre  :  puis  que  les  Dames  naimcnc 
j.  Partie.  $ 
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iamais  tant  qu  elles  font  aimées ,  ni 
autant  qu  elles  font  aimables,  le  fuis 
de  cette  opinion,  dit  Abdàla:  &iay 
veu  des  Dames  bien  confolées  de 
Tabfence  de  leurs  A  mans^durat  qu'ils 
ne  Telloient  point  du  tout  de  la  leur. 
Et  moy  des  Amants  peu  affligez  de 
celle  de  leur  Maiftreflc  ,  luy  ré- 
pliqua Fatime  ;  pendant  qu'elles  Fe- 
ftoient  beaucoup  de  celle  de  ces  in- 
grats, le  ne  fçache  pcrfonne,  ad- 
loufta  Aldoradme  en  riant ,  fi  pro- 
prt:  qu*Abindiarrays  5  à  prononcer  îà- 
deiïus  :  car  ayant  quitc  cinq  ou  iix 
cens  MaiftrefTes,  aucun  ne  fçait  fi 
bien  que  luy  ,  quelle  douleur  il  y  a 
à  Icsquiter.  Mais  au  contraire, Ma- 
dame,  luy  répliqua- tll,  personne  ne 
le  fçait  n  mal',  car  ce  fonc-elles  qui 
m'ont,  quitc  ,  &;  non  pas  moy  qui 
les  ay  abandonnées,  le  le  déclare/ 
hautement  ,  dit  fièrement  Cadige -> 
ie  liens  que  tout  Amant  abfcnt  quing 
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meurt  point,  n'aime  point:  &  que 
fa  prétendue  douleur,  n*eft  qtiVnc 
pure  moquerie.  Ha  Madame  !  reprit 
Amat,  fi  cet  Amant  eft  le  voftrcjil  fc- 
roiten  efFecbien  de  mourir  mon  pas 
pour  vousprouuer  fon  amour, mais 
pour  euiter  voftrc  haine.  Alamin  &c 
Darachc  dirent  après  leur  fentimcnt; 
Zays  &  Zaydc  n*en  curent  qu  vnf 
Orthogule&Axa  ne  furent  pasii  con- 
formes :  Orcame  &  Alicola,  conuin- 
rcnt  que  les  hommes  cftoicnt  les  plus 
afflige!:  Abcnarax  &  Zclindorc,tom- 
berent  d'accord  que  c'cftoient  les 
femmes  qui  eftoicnr  les  plus  affligées: 
&  Almoraby  &  Zibrine,  faifanr  Ban- 
de à  parc,  dirent  en  riant,  que  Taf- 
fiidliondcsvns  &  des  autres  n'cftoit 
que  médiocre  -,  &  que  Ton  ne  voyoit 
point  d'Epitaphes ,  de  ceux  que  fab- 
fcncc  auoit  fait  mourir.  Morayzel, 
Scmahis ,  Mahomad  ,  &  plufieurs 
autres  cncores,  prirent  aufli  diuer- 
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fcs  Efcharpcs ,  félon  la  diucrfitc  de 
kurs  fcntimcns  :  &  chacun  deffendic 
les  ficns  aucc  le  plus  d'adrcllcôc  le 
plus  de  force,  qu*il  luy  fut  poffiblc 
d'en  trouuer.  Mais  la  PrinccfTe  Mo- 
rayma,  qui  auoic  fait  la  qucftion, 
acheua  de  la  refoudre  :  &  fe  décla- 
rant pour  les  hommes  ,  elle  fit  taire 
toutes  les  femmes ,  tant  elles  curent 
de  refpeâ:  pour  Ion  cfprit  &  pour 
fa  vertu.  En  fuite  ,  la  Reync  deman- 
da ,  pour  continuer  la  conuerfation, 
lequel  donne  le  plus  de  plaifir  à  vn 
Amant  de  loUer  fa  Maiftrcfle  ,  ou 
d'en  eftrc  loiié.'*  Il  me  femble,  re- 
prit le  Roy,  que  la  comparaifon  n'en 
cft  pas  iufte  :  &c  que  le  dernier  em- 
porte Taurrc  ,  &  fcmporte  mcfme 
de  beaucoup.  Ce  n'eft  pas  qu  va 
homme  qui  aime  bien^  ne  rcçoiuc 
fans  douce  vne  fort  grande  fatisfa  - 
dlion,  en  louant  celle  qu'il  aime  : 
qu'il  ne  goûte  vn  plaifir  fore  fcnfiblc 
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en  parlant  d'elle  :  &  qu'il  ne  foit  ra- 
uy  d  augmenter  fa  gloire  ,  en  pcr- 
fuadanr  ceux  qui  rclcoutent  de  fon 
mérite,  de  fa  beauté,5c  de  fon  efprir. 
En  effet,  il  cft  peu  de  chofes  aulïi 
agréables,  que  de  s'entretenir  de  ce 
que  Ton  aime ,  &  de  le  faire  cfti- 
mer  aux  autres,  comme  ileft  eftimc 
de  nous  :  &  ic  tombe  d  accord  que 
tout  cœur  qui  fçait  aymer ,  fent  vne 
joyc  en  ces  rencontres,  que  peu  d*au- 
tres  ioyes  peuuent  cfgaler.  Mais 
auec  tout  cela,  il  cft  fi  douxd*eftrc 
loiic  de  la  pcrfonne  que  Ion  adore; 
&  {es  louanges  font  vne  harmonie  fî 
charmante  pour  vn  Amante  que  la 
Lire  d'Orphée  le  fcroit  moins  :  &  ic 
ne  crois  pas  que  nul  autre  plaifirert 
approche.  Ce  fentiment  cft  mefme 
fonde  en  raifon  :  car  comme  il  eft 
indubitable,  que  nous  eftimons  ce 
que  Ton  nous  entend  louer  ,  fup- 
pofé  que  nous  (oyons  fmccrcs  ,  les 
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kmanges  qu  vnc  Maiftrcflc  nous 
donne  ,  cftant  vnc  marque  certaine 
dcfoneftimc,  comblent  Tame  dvn 
Amant  de  rauiiTement  &  de  tranf- 
port:  &c  me  font  croire  fortement, 
qu  il  y  a  cncorcs  plus  de  plaifir  à 
eftre  loue  d  elle  qu'à  la  loiicr.  Pour 
moy ,  reprit  Galiane ,  fi  ie  Tofc  dire  à 
voftreMajefté  ^iefuis  dVne  opinion 
toute  contraire  :  &  il  me  femble 
qu'il  y  auroit  plus  de  vanité  que 
d'amour  àvne  ioyc  fi  intereflcc.  En 
effet ,  Seigneur  ,  celuy  qui  aime,  s'il 
eft  modeitc  ,  aura  plus  de  contufion 
.  que  de  plailir,tant  que  dureront 
fes  loiianges  ;  il  aura  peine  à  les 
endurer*,  il  s'y  oppofera  de  toute  ta 
force  ;  &  ne  les  reccura  qu  en  les 
ïefufant  :  de  forte  que  s'il  eft  vray 
qu'il  ait  de  la  ioye ,  ce  n  eft  pas  vne 
ioyc  tranquile  ;  ce  n'eft  pas  vne  ioyc 
toute  purci  ccn'eft  pas  mefmc  vne 
ioyc  qu'il  doiue  auoir  :  car  les  grands 
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fcntîmcns  qu'il  a  de  ce  qu'il  aime, 
doiucnt  rcmpefcher  de  croire  qu'il 
mérite  ce  qu'on  luy  dit  :  &  s'il  ne 
le  croie  pas ,  la  ioye  ne  fçauroit  cftrc 
tout  au  plus  que  médiocre  :  &  par 
confequent  fort  éloignée  de  ce  der- 
nier degré  de  plaifir  dont  nous 
parlons.  Adiouftcz  encores  à  cela, 
que  comme  il  ne  fçauroit  en  bien- 
leance  endurer  que  fon  Panégyri- 
que foit  long,  il  ne  fçauroit  auoir 
qu'vne  ioye  fort  courte  :  &  comme 
ce  qui  dure  peu  n'eft  prefqucsrien, 
c'efl  fans  raifon  qu'on  le  veut  fai- 
re paffer  pour  beaucoup  de  chofe. 
Mais  il  n'en  eft.pas  de  mefme  des 
ioiianges  que  l'on  donne  à  fa  Mai- 
ftrcflc  :  car  comime  en  cette  occa- 
fion,  rOratcur  qui  veut  perfuader 
les  autres  ,  eft  le  premier  perfuadé-, 
ilfe  laiflc  emporter  à  l'agreabrle  trati- 
fport  de  fa  paiTion;  il  fuit  le  mou- 
ueoientde  fon  cceur,  dans  les  mou- 
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ucmcns  de  fon  éloquence  y  &  cftant 
fortement  conuaincu  du  mérite  de 
celle  qu'il  loue ,  &  fortement  tou- 
che de  ce  mérite  i  ilgoûcc  vne  vo- 
lupté fans  efgalc  ,  &  que  Ton  ne 
comprend  pas  fans  laucir  efprou- 
uéc  :  tant  elle  cil  grande  &  fen- 
fible  ,  &c  tant  Tame  paffionnéc 
y  trouue  de  fatisfadnon.  D  ailleurs^ 
en  cette  rencontre ,  vn  fentiment 
de  gloire  ,  fc  mefle  à  vn  fentimenc 
d'amour  :  &  comme  vnbeau  choix, 
cft  vne  marque  du  iugement  de 
celuy  qui  Ta  fait ,  chacun  rafchc  de 
prouuerla  bonté  du  (icn ,  en  prou- 
uant  la  peifedtion  de  ce  qu  il  aime-, 
chacun  fait  (es  derniers  cftorts  pour 
y  ïparucnir  -,  &c  quand  l'on  en  vient 
à  bout  5  &  que  Ton  a  trouue  fart 
de  fe  faire  croire  ,  rien  n'approche 
delà  douceur  dont  vn  cfpritcft  rcm- 
ply  ;  bien  loin  de  pouuoir  trouucr 
quelque  chofe  qui  Tegale.  De  plas, 
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comme  en  parlant  à  l'auanfîtge  de 
la  pcrfonnc  que  Ton  aime.  Ton  fc 
remet  en  la  mémoire,  ce  qui  a  fait 
naiftre  fon  amour,  c'cft  à  dire  la 
fraifcheur ,  la  neige,  &  laviuacité  de 
fon  tainc  ;  Tefclac  &  le  charme  de 
fes  yeux  -,  le  bel  incarnat  de  fa  bou- 
che &  de  (es  joues;  le  beau  tour  d« 
fon  vifage  -,  la  belle  couleur  de  fes 
chcueux;  la  petitefle,  Tcgalitc  ,&  la 
blancheur  de  fes  dents  i  les  charmes 
de  fes  regards  &  de  [es  fous-ris;  la 
beauté  de  fa  gorge  ,  de  fes  bras, 
de  fes  mains  ,  &  de  fa  taille  5  fon 
air  noble  ,  aifc,  &  galant  ;  le  ton  en- 
chanteur de  fa  VOIX  *,  Tagrément  de 
fon  efprit,  &  la  grandeur  de  fon 
ame:  tout  cela,  dis  je,  reuenanten 
la  mémoire  de  celuy  qui  ayme,  & 
Juy  remettant  deuant  les  yeux,  ou 
pour  le  moins  dans  la  pcnfée ,  tout 
ce  qui  le  fait  aimer,  &  tout  ce  qu'il 
trouue  aimable  y  il  ne  faut  pas  doa- 
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ter  que  fa  fatisfadlion  ne  foit  trcs- 
grandc  :  &  que  ie  n'aye  raifon  de 
louftenir,  comme  ie  faits ,  qu'il  y  a 
encores  beaucoup  plus  de  plaifir  à 
loiier  fa  MaiftreUe,  quà  cftre  loue 
d'elle.  O  qu*il  paroift  bicnqu^c'eft 
vne  femme  qui  die  cela  î  (  dit  tout 
bas  le  feint  Ramire  au  feint  Léon- 
ce )  &  qu'elle  eft  mal  inftruite  du 
fentiment  des  hommes  en  cette  ren- 
contre i  Car  pour  moy  ie  n'en  faits 
point  le  fin  :  &  i'auouë  franchement 
que  quelque  plaifir  que  ie  prenne 
à  louer  la  Sultane,  i'enaurois  dauan- 
rage  à  en  cftre  loiié.  le  le  crois ,  luy 
repartie  le  Comte  de  Pegnaficl:  par- 
ce que  vous  vous  aimez  plus,  que 
vous  n'aimez  voftre  Maiftrtfle:  mais 
vous  auez  tort  de  vouloir  faire  paf- 
fer  voftre  opinion  particulière  pour 
Topinion  générale  :  car  ie  vous  dé- 
clare que  ie  n'en  fuis  pasr:  &  que  les 
loiianges  que  ie  donnCjme  touchent 


LIVRE     IL  75 

beaucoup  plus  que  celles  que  ie  ic- 
çoy.  Tant  pis  pour  vous,  reprit  le 
Duc  de  rinfantadc  :  car  vous  eftes 
priué  du  plus  grand  plaifir  que  Ta- 
me  reçoiuc  :  &  ic  tiens  la  voftre  in- 
fenfiblc  y  puis  qu'elle  ne  le  fcnt  point. 
l'auouë ,  dit  alors  Almahidc  ,  que  ic 
ne  fuis  point  pour  le  Roy  :  &  qu'il 
me  (cmble  que  fi  i'cftois  Amant,  ic 
ferois  de  lauis  de  Galiane  :  &  que 
Taymerois  bien  mieux  louer  ma  Mai- 
ftreffe ,  qu'en  eftre  loiic.  le  vous  af- 
fure,  Madame,  luy  dit  Zelebin, que 
la  chofe  eft  pourtant  douteufe  :  &c 
que  Taurois  bien  de  La  peine  à  me 
déterminer  là-dcffus.  C*eft,  luy  répli- 
qua Lindarache ,  qu  il  y  a  vn  peu  de 
vanité  meflée  à  voftre  amour:  &c  que 
cette  dernière  n'cft  pas  toute  pure. 
En  effet,  adiouftaAbenamin,  quand 
l'on  aime  parfaitement ,  l'on  ne  peut 
fouffrir  de  loiiangcs,  que  celles  de 
ce  que  ron  aime  :  6(>  o»  U  ci^nfi- 
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dcre  tant,  que  Ton  ne  fe  confiderc 
point  du  touc  Vcrirablemcntjdit  Fad- 
mc  ,  i  aymerois  bien  avoir  ces  beaux 
Dieux  qui  veulent  élire  cncenfez: 
&  (î  ic  découurois  ce  fcntimcnt-là 
dans  leur  cœur  >  ie  leur  ferois  des 
CafTolctces  &  d^s  Parfums ,  qui  ne 
leur  (croient  pas  fort  acjieablcs.  Ha 
Madame  !  luy  repondit  Abdaia, com- 
ment imaginez-vous  poflible  ^  que 
Ton  ne  fouhaite  point  ^d'eftrc  lotie 
delà  plus  belle  bouche  du  Monde, 
&  que  Ton  n'y  prenne  pas  vnc  fa- 
tisfa(3:ion  auffi  grande  qu'elle  eft  pe- 
tite? Pourmoy,  dit  le  Prince  Mouf- 
fa,  ie  ne  fçaurois  prendre  Party  en- 
tre ces  deux  fortes  de  loycs  :  &  ic 
penfe  qu'il  faut  que  ie  demande  la 
neutralité.  Mais  on  ne  vous  faccor- 
dera  pas,  luy  répliqua  Zelime;  &fi 
l'en  fuis  creuc  ,  vous  ptendrez  IV- 
nc  ouPautre  Efcharpc,  &  vous  vous 
expliquerez  là-ueifu^.  Entre  desPcr- 
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foniies  qui  aymenr,  &:  qui  fontay- 
mées ,  du  alors  Abindarrays  ^  ic  tiens 
ces  deux  plaifirs  efgaux,  &  ic  ncfi 
conçoy  point  la  différence.  C'cft 
parce  5  luy  repartit  Aldoradinc  en 
rianc,  que  foit  en  loiiant,  ou  en 
cftant  loiie,  vous  eftcs  allure  que 
iVn  ni  l'autre  ne  dureront  pas  long 
temps ,  non  plus  que  voftre  paflion: 
&  que  ce  court  interualc  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  faire  le  choix,  Se 
de  Te  déterminer  fer  la  préférence. 
Pour  moy  >  dit  Cadige  fièrement, 
fi  ceux  qui  icdilentmcs  Amants,  ne 
doiuent  eftre  contens  que  quand  ic 
les  louëray  ,  ils  ne  le  feront  de  leur 
vie  :  &  ils  n'ont  qu  à  fe  rcloudre  à 
pleurer  toujours.  En  effet  (  adioufta 
'  Semahis  aulïi  fiere  que  Cadige  )ce 
n'eft  point  à  celles  qui  doiuent  eftre 
loUces.à  louer:  &  i'aime  que  chacun 
face  ce  qu'il  doit ,  &:  que  Ion  ne  ren- 
ucrfe  point  cet  ordrp.    Co^imc  elle? 
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fie  s'vniflenc  contre  nous  (  dit  cti 
fous  -  riant  Morayzel  au  trifte  A- 
mat  j  vniflons  nous  aufli  contre  el- 
les :  &  fouftenons  5  contre  leur  avis, 
qu'il  y  a  plus  de  plaifir  à  eftrc  loiic, 
qu'àloUcr.  Helasl  luy  rcpliqua-t'il, 
Seigneur,  ie  ne  fçaurois  parler  du 
premier  ,  car  ie  ne  le  fus  de  ma  vie: 
&  ie  m'eftimerois  bienheureux,  (i 
en  me  blafmant,  on  fouffroit  feu- 
lement que  ie  loiiaflc.  le  le  dis  fans 
faire  le  faux  généreux,  adioufta  Ala- 
min,  les  louanges  de  celle  que  i'ay- 
me,  me  touchient  plus  que  les  mien- 
nes :  &  ie  ne  mets  point  de  compa- 
raifon  entre  le  plaifir  d'cftre  loUé 
d'elle ,  &  celuy  de  la  louer.  Mais  à 
vous  entendre  parler,  reprit  Dara- 
chc  en  riant ,  l'on  diroit  que  cette 
Dame  n'a  point  d'autre  occupation, 
que  de  chanter  vos  louanges:  &  ce- 
pendant il  n'eft  gueres  vray  (embla- 
ble  que  cela  puifle  élire   ainfi.    le 
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connois  pourtant  des  perfonnes, 
adioufta  Zays,  qui  ont  la  bonté  de 
ne  louer  pas  moins  qu'elles  font 
loiices  :  &  qui  font  par  grâce ,  ce 
que  leurs  Amants  font  par  dcuoir. 
Cela  eftant  de  cette  forte  ^luy  re- 
partir Zay  de,  ceneftpas  à  eux  qu'il 
faut  demander  auquel  il  y  aie  plus 
de  plaiiir  de  louer,  ou  d'eftre  loiic? 
puis  que  toutes  chofes  font  cfgalcs 
entre  eux,  &  que  cette  efgalité  n'y 
fouffrc  point  de  différence.  le  fuis 
de  voftre  opinion,  dit  Orthogule  : 
&c  des  interefts  fi  confondus,  ne 
fûuffrent  pas  qu*on  les  fepare.  Et 
ie  n'en  fuis  point,  reprit  Axa  :  car 
ie  vous  auouë  que  i'ay  plus  de  plai- 
iiï  à  eftre  loiiée  qu  a  louer  :  &c  que 
mon  panchant  naturel  me  pouf- 
fe fort  à  Tvne  &  peu  à  Tautre* 
Vous  auez  raifon,  belle  Axa  ,  luy 
dit  Orcame  :  &  c'eft  aux  hommes 
a  faire  toujours  le  premier,  ôc  aux 
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Dames  à  ne  faire  iamais  le  fécond: 
faifanc  bien  aflcz  quand  elles  fouf- 
frcnt  c[u  on  le  face.  Si  ie  connois  vn 
iour  voftrc  MaiftrciTe ,  luy  repartit 
Alicola en  fous-riant,  ie  luy  rediray 
ce  que  vous  dites  :  afin  que  félon 
vos  fentimens,  clic  vous  loiieauare- 
mcnt  I  &  fe  laifle  lou^r  en  prodi- 
gue, le  ne  le  fçaurois  dilTiraulcr, 
adioufta  Almoraby  ,  les  loUanges 
que  ie  reçoy  me  touchent  plus  que 
les  louanges  que  ie  donne  ,  quoy  que 
4e  ne  les  croye  pas  fi  bien  fondées. 
Vousauiezbefoin  d'ajoufter  ces  der- 
niers mots,  luy  répliqua Zambrinc, 
pour  adoucir  vn  peu  les  autres  :  car 
ie  vous  auoiie  que  voftrc  orgueil 
fuil  venu  à  bout  de  mon  humilité, 
&  que  ie  vous  aurois  répondu  dV- 
ne  autre  forte.  De  peur  de  m'ex- 
pofçr  au  mcfme  péril,  dit  Abena- 
rax ,  ie  ne  diray  pas  ce  quê  ie  pen- 
fc  ;  mais  vous  laucz  déjà  dit  fans  le 

dire. 
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dire  5  luy  repartit  Zelindore  :  &  il 
faudroic  cftre  bien  grolTicr  ,  pour 
n'entendre  pas  ce  que  vous  ne  dites 
point.  Pour  moy  ,  die  la  Prinecflc 
Morayma ,  ie  fuis  pour  la  louange 
donnée,  au  préjudice  de  la  reçeuë  : 
concluons  donc,  reprit  Mahomad,  à 
ne  conlurre  rien,  puis  que  les  voix 
font  (î  partagées.  Si  celaeft  arrcfté 
ainfi  5  dit  le  Roy ,  ne  parlons  plus  de 
ces  louanges:  &c  pour  faire  changer 
d'objet  à  noftre  conucrfation  ,  ef- 
fayons  de  fçauoir,  fi  vous  le  trou- 
ucz  à  propos ,  lequel  marque  le  plus 
d*arnour,  ou  de  s'en  taire,  ou  den 
parler?  ou  des  foupirs,  ou  des  larmes? 
Pour  moy,  dit  la  Sultane  Reyne^  ie 
crois  que  c'elt  le  premier  :  car  fans 
I  doute  plus  l'Amant  eft  refpcducux, 
plus  il  aime  :  &  cette  modefte  crainte 
cil  la  Compagne  infeparable  de  Ta- 
mour.  D'ailleurs ,  foufFrir  &  fe  tai- 
j  rc,  n^eftpas  vncchofe  facile  :  &:  plus 
\        }.  Partie.  F 
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il  y  a  de  difficulté,  plus  kpaffîon  qui 
le  fait  faire  doit  cftre  grande.  En 
effet  ,  quand  on  préfère  la  crainte 
de  fâcher  la  Perfonne  aymce  à  vn 
foulagement  fi  doux,  il  en  faut  ne- 
ceiTairement  conclurre  vne  confide- 
ration  bien  particulière  :  &  ic  fuis 
fortement  perfuadéc  ,  que  moins  on 
parle  plus  on  aime  :&  que  ce  n'eft 
qu'en  fc  taifant,  que  le  véritable  A- 
inant  doit  parler.  Car  enfin,  lespa- 
rolles  ne  font  que  du  vent;  l'abon- 
dance n'en  couite rien;  Ton  en  peut 
élire  prodigue  fans  sapauvrir  ;  le 
Fourbe  s'en  iert  comme  le  fincerc; 
ou  pluftoft  le  premier  s'en  fert  tou- 
jours 5  &  le  fécond  point  du  tout  : 
&.  rarement  vn  •  grand  parleur ,  fçait 
3imcr  de  la  bonne  forte.  Son  tem- 
peramment  s'y  oppofe  ;il  efl  trop  a- 
giffant  pour  cftre  folide  5  &  celuy 
qui  fe  tait  eft  beaucoup  plus  propre 
à  faire  durer  fon   attachement,     le 
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tiens  tout  de  mefme  ,  que  les  lar- 
mes &  les  foûpirs ,  marquent   bien 
mieux    la    foiblcfle    de    celuy   qui 
les   verfc  &   qui    les   poufTc  ,  que 
la  force   de    ion   amour   :    &  que 
CCS  foûpirs   &  ces    larmes  ,    tom- 
bant dans  la  mefme  indifcretion  des 
parolles ,  c*eft  aueques  raifon   que 
ie  conclus,  que  le  filence    marque 
plus  la  paffion  que  les  trois  autres, 
&   qu'il  leur  doit  cftre  préféré.  Au 
contraire  ,  Madame,  luy  repartit  le 
Roy,  ie  tiens  que  ladouleur  éloquen- 
te ,  eft  feule  la  véritable  douleur:  que 
plus  on  parle  de  fon  mal,  plus  il  eft 
grand  :  qu'il  eft  prefques  impo/Tible 
de  fe  taire  a  la  gefnc,quand  elle  eft  ex- 
traordinaire :  &:  que  la  véritable  mar- 
que de  la  foiblefTe  de  Tamour,  eft  de 
nen  rien  dire.  En  effet,  il  eft  fi  ai- 
fé  de  fe  taire  dVn  petit  mal ,  &  Ci  dif- 
ficile de  ne  fe  plaindre  pas  d'vn  grand, 
que  ie  ne  voy  nulle  comparaiton  en- 


84        ÀLM.AHIDE; 
trc  CCS  deux  chofes.    Vne  amour  fi 
fagCj  vne  douleur  fi  concertée,  neft 
pas  vne  véritable  amour ,  n'cft  pas 
vne  véritable  douleur:  &   Tempor- 
tement  cil:  le    vray     carradlcre  de 
IVne  &:  de  1  autre.   Carcomme  vous 
auez  fort  bien  dit,  les  larmes  &  les 
foûpirs  non  plus  que  le  filence,  ne 
font  pas  toujours   des  preuues  cer- 
taines, de  ce  tendre    (entiment  du 
cœur  :  &c  c'cft  ce  qui  me  détermi- 
ne à  croire,  que  la  pallion  qui  par- 
le eft  plus  forte  5  que  celle  qui  le  tait, 
que  celle  qui  pleure  ,  &  que  celle 
qui  foûpire.    Ce  petit  Roy  a  grand 
raifon  ,  dit  le  feint  Ramirc  au  feint 
Léonce;  &  ces  pleureurs  ,  ces  fou- 
pireurs  j  &  ces  muifts,  aiment  allure- 
ment  moins  que  ces  hardis  >  qui  ne 
peuuent  aimer  ians  le  dire.  Ouy  fé- 
lon vous  5  reprit  le  feint  Léonce  , 
mais  nullement  félon  moy:  qui  tiens, 
au  contraire,  qu'il  n'y  a  point  d'à- 
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mour,  où  il  n*y  a  point  de  difcre- 
tioQ.  Ne  parlez  donc  iamais  de  la 
voftrc  à  la  Sultane ,  &  me  laiffcz  tou- 
jours parler  de  la  mienne  .  luy  repar- 
tit Dom  Aluare  :  car  autrement  vous 
agirez  contre  vos  Maximes ,  au  lieu 
de  choquer  mes  opinions.  Ha  Sei- 
gneur !  dit  alors  Amat  au  Roy ,  ce 
n'cll  ni  le  filence  refpcdueux, 
ni  réloquencc  emportée  ,  nileslar- 
mcsme-leantes  à  vn homme,  quiex^ 
priment  le  mieux  (a  paffion  :  &c  ie 
crois  que  ce  font  les  foûpirs  qui 
la  font  le  mieux  connoiftre.  ils 
ont  ie  ne  fcay  quoy  de  tendre, 
de  fombre,&  de  mélancolique  j  ic 
nefçay  quoy  de  paflionné  ,  de  lan- 
guiflant>&  de  douloureux  ,  qui  peint 
mieux  l'amour  que  les  autre:  xic  la 
pcuucntpeindrCj&qui  en  fait  mieux 
conccuoir  la  grandeur.  O  que  mon 
auis  eft  contraire  au  voftrc  1  luy  ré- 
pliqua Zclebiiii  &;  que  le  voftrc  me 
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fcmblcpcu  raifonnablcjlors  que  ic 
le  compare  au  mien  !  Car  enfin,  va 
Amant  trompeur  parle  quand  il 
veut  3  fc  tait  quand  il  luy  plaiftj& 
foûpire  quand  il  luy  agrée  :  toutes 
CCS  trois  chofes  dépendent  abfolu- 
ment  de  fa  volonté  :  il  les  fait  à 
point  nommé  quand  il  le  trouue 
bon  ,  fans  que  Tefprit  le  plus  péné- 
trant, puiflc  démeflcr  la  vérité  du 
menfongc  :  &  ic  les  tiens  des  mar- 
ques fort  incertaines  ,  de  la  certi- 
tude de  Tamour.  Mais  il  n  en  cil:  pas 
ainfi  des  larmes  j  du  moins  dans 
Fefprit  des  hom'meS;,  qui  ne  pleu- 
rent pas  volontairement.  Elles  font 
vn  effet  deTexccz  de  la  paflionqui 
les  caufe  :  elles  font,pour  ainii  dire, 
vne  cxprcffiondVn  coeur  trop  pref 
fé  :  &  plusnoftre  temperâmenty  re- 
fiile, plus  elles  font  voir laforce  du 
feu  qui  les  fait  couler.  Aufli  com- 
me  Tcau  creufc  les  Rochers  5  il  n  eft 
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point  d'amc  fi  dure  ,  que  les  pleurs 
d  vn  Amant  n'attendriirent:  il  n*eft 
point  d'cfprit  fi   gay,  que  leur  trif- 
tcfTc  ne  rende  trilte:  il  n'eft  point 
d'humeur  fi  cruelle,  à   laquelle  ils 
n*infpircnt  de  la  pitié  :  &  c'cft  ce  qui 
me  fait  conclurre  ,  que  les  larmes 
marquent  plus  d'amour  que  les  pa- 
rolles  ,  que  le  filencc  ,  &c  que  les 
foûpirs.   le  n'en  témoigneray  donc 
iamais  (dit  tout  bas  le  Duc  de  l'Infan» 
rade  au  Comte  de  Pegnaficl)car  ic 
fçay  mieux  rir^  que  pleurer,  &  mieux 
parler,  que  me  taire.     Pour  moy, 
reprit  Galiane ,  fi  vn  Amant  ne  par- 
loit  point ,  ie  ne  l'entendrois  de  ma 
vie  :  &   s'il  parloir  trop  5  adioufta 
Cadigc,  ic  luy  aprendrois   bien  à 
parler  peu.    le  ne  le  celle  pas  ,   dit 
Zayde  ,  ie  fuis  du  Party  des  foûpirs  : 
&  moy  de  celuy  des  larmes  >    luy 
rcfpondit  Morayma  ,  car  ie  les  trou- 
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uc  plus  ctfcdtiues,  &  plus  incapa- 
bles de  tromper.  Chacun  dit  alors 
fon  opinion  :  &  tâcha  de  lapuycr 
par  les  raifons  les  plus  fortes  : 
en  fuicc  dequoy  ,  auan*.  que  le 
Cercle  fînift  >  le  Roy  détermina  le 
iour  de  la  grande  Fefte  des  Pirates, 
&  nomma  tous  ceux  qui  en  deuoicnc 
eftrc  :  ne  manquant  pas  de  s'y  met- 
tre le  premier.  Mais  cette  Fefte  eftoic 
trop  galante,  pourn*en  faire  pas  vnc 
description  particulière  :  &  ie  croi- 
rois  dérober  vn  grand  ornement  à 
cet  Ouurage  ,  &  vn  grand  plaifirà 
ceux  qui  le  liront,  fi  ie  ne  les  en 
inftruifois  pas  exadl^ment.  Voicy 
doac  quelle  elle  doit. 
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^  î^  c^î^ -y^  ,i^  .-^  {^  :  çy^  5^  ç^  ^  1^  ^  .^  ^ 

LES    PIRATES, 

ov 
LE    COMMERCE 

SANS    IN  TE  RE  ST. 

^^^  Ans  cette  galante  Fclle  ,  Ton 
p^^  feignoitque  IcsCorlaires  Mo- 
res, après  auoir  cflc  en  courfe,  cx- 
pofoient  en  vente  tout  ce  qu*ils  a- 
uoient  butine  fur  la  Mer  :  de  for- 
te que  Ton  dreffoit  autant  de  Ten- 
tes ,  coinme  il  y  auoic  de  gens  de 
qualité  déguifez  en  Pirates  :  chaque 
Tente  eftanc  remplie  de  quelque 
chofc  de  précieux  ,  range  auec  or- 
dre, &:  toutes  de  chofes  différentes, 
afin  que  -la  diuerfité  en  augmcntaft 
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Tagreement.  Il  y  auoic  à  chacun  de 
ces  magnifiques  Pauillons,  vn  hom- 
me de  condition ,  habille  en  Pira- 
te :  mais  Ci  proprement  &  fi  riche- 
ment, quii  eftoitailcde  voir  qu'il 
n'auoic  pas  lauarice  deccux  de  cct^ 
te  profellion  :  &  que  Faniour  bien 
pluftoft  que    Tintereft  ,  Tengageoic   ^ 
dans     ce     commerce.       En     fui- 
te ,  toutes  les  Dames  de  la  Cour, 
magnifiquement  parées ,  &  condui- 
tes par  des  hommes  qui    cftoienc 
auflî  fort  parez  ,  mectoient  à  leur 
telle  celle  qui  cftoic  la   Maiftreffc 
du  premier  Pirate ,  &:  la    fuiuoient 
àfon  Pauillon  :  où  après  auoir  con- 
fideré  toutes  les  belles  çhofes    qu'il 
y  auoit  eftalécs,  elle  en    marchan* 
doit  celles  qui  luy  plaifoicnt  le  plus  : 
&  eftans  conuenus  de  prix  (  car  il 
leur   eftoit  aifé   d'en  conucnir,  puis 
que  ce  Marchand  ne  vouloir  poinc 
d'argent  ,    ôc   qu'il  ne   demandoi?: 
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que  des  regards  &  des  paroles  ,  & 
d'autres   cliofes     femblables   )    elle 
Icsprcnoir;  &   après  il  diftribuoic 
toute  fa  Boutique  aux   autres  Da- 
mes ,  fans    qu'il  luy  en  dcmeuraft: 
rien  :  donnant  tout  en  feignant  de 
vendre  ,  par  vnc  rare   &c   nouucllc 
efpece  de  libéralité.    L'on   mettoic 
après  cela,  la  Maiftrcflc  du  fécond 
Corfaire  au  premier  rang  :  &  Ton 
s'en  alloit  faire  à  la  féconde  Tente, 
ce  que  Ton  auoit  fait  à  la  prennierc, 
&  ainfi  à  toutes  les  autres  :  de  lorte 
que  toutes cesbcllcs  Perfonnes,  s'en 
retournoient  de  laFcfte,  chargées  de 
Bijoux  5  de  Peintures  j  &  de  rarctez  : 
toute  laVillede  Grenade  eftant  alors 
aux  Feneftres  &  aux  Balcos  de  la  Pla- 
ce de  Viuaramble,  pour  voir  vnc  ga- 
lanterieC  cxiraordinaire,  qu'elle  n'a 
iamais  eu  d'exemple,  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Vniuers.  Ce  fut  donc  fur 
les    deux  heures  après    midy,  que 
Ton  vit  à  l'ync  des  Faces  de  cette 
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ipacieufe  Place  ,  vne  Pcrfpeitiue, 
qui  rcprefentoit  la  Ville  de  Mdlaga, 
(on  Port,  &  fcs  Nauires  :  mais  faite 
aucc  tant  de  jufteflTe  &  tant  d*art , 
qu'elle  trbmpoit  les  yeux,  &  faifoic 
paroiftrc  de  ronde- boffe,  ce  quinze- 
iloit  que  platte  Peinture.  A  cin- 
quante pas  de  cette  Perfpeâ:iue,l'on 
voyoit  iur  vne  mefme  ligne,  treize 
Tentes  niagnitîques,  à  quinze  ou 
vingt  pas  Tvne  de  Tautre  :  &  qui  te- 
naient toute  vne  des  quatre  Faces 
de  la  Place.  Elles  eftoient  toutes  ou- 
uerteSj&retroufTéeSjpar  de  gros  Cor- 
dons à  Houppes  d'or  ,  qui  s*alloient 
ioindre  &s'atracher  au  bas  des  Cha- 
piteaux  de  groflcs  Colonnes  de  laf- 
pc,  qui  eftoient  au  milieu  des  in- 
teru-^les,  dont  ces  Tentes  eftoient 
icparces  :  &  dans  lefquelles  on  vo- 
yoit toutes  ces  richefles  ,  ces  illu- 
ftres  Pirates  ,  &  les  Efclaues  qui 
les  feruoient.     Le  premier   de    ces 
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Pauillons  ,  qui  cftoit  celuy  du 
Roy,  eftoir  de  velours  rouge  à  fond 
d'or  ,  dont  les  feuillages  cftoienc 
merucilleufemenc  bien  entre  lacez; 
mais  cette  Tente  par  dedans  ,  n'e- 
ftoit  que  de  velours  noir  tout  vny; 
afin  que  cette  couleur  fombre,  rele- 
ualt  encore  Tcclat  des  Pierreries  dont 
elle  ertoit  pleine,  &  en  fift  mieux  bril- 
ler le  beau  feu.  Là  dedans  Ton  voyolt 
des  Apretadors  de  Diamants  *,  des 
Enfcignes  d*EImeraudes  &  de  Rubis> 
des  Boucles  &  des  Pendans  d'oreil- 
les de  Zaphirs  bleux;  des  Bracelçts 
deTurquoiîès  &  de  Cornaline  j  des 
Chaifnes  &  des  Fils  de  Perles  ;  des 
Boutons  d^Amcthiftes  ,  d'Opales, 
de  Girafols,  d^.  Chrifolites,  deSar- 
doines ,  d'Hiacinthes,  de  Caflidoi- 
nés  :  des  Bagues  en  quantité  des 
plus  precieufes  de  ces  Pierres  :  Se 
tout  cela  placé  auec  tant  d^art,  par 
le  beau  mcllangc  des  couleurs,  qpe 
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iamais  les  yeux  n'ont  rien  veû  de  Ci 
riche ,  ni  de  fi  admirable.  Au  haut 
de  cette  fupcrbe  Tente,  vn  Amour 
de  vermeil  dore  cftoit  debout, te- 
nant en  fes  mains  vn  Lifteau  dazur 
à  Lettres  d*or,  où  Tonlifoit  ces  pa- 
rollcs. 

Icy  plus  (Tvn  Climat  Barhare  , 
A  mis  tout  ce  au  il  a  de  rare  : 
iidaïsfie  le  donnais  pour  Vn  cœur  fans  égdl^ 
le  Jerois  pluflofi  auare^ 
§lue  libéral.  ' 

Le  Roy  eftoit  habille  en  Pirate  : 
mais  Ç\  galamment  &  fi  magnifique- 
ment, qu'il eftoit  aifc  de  voir,  qu'en 
effet  il  fongeoic  plufloft  à  prendre 
àts  cœurs  que  des  vaifTeaux ,  &  à 
fc  faire  aimer  qu'à  fe  faire  craindre. 
h%  féconde  Tente  eftoit  de  velours 
à  la  Turque  ,  àfeiiillages  bleux,  & 
à  fond  d  argent,  doublée  de  Satin 
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bleu  tout  vni  :  &  fur  des  Dcgrez 
couucrs  de  la  mefmc  Eftofte ,  qui  al- 
loient  depuis  le  bas  iulques  au  haut 
du  Pauillon,  Ton  voyoic  rangez  & 
mcflcz  auec  vn  fort  bel  ordre,  des 
Vafes  de  vermeil  doré  ,  cifelcz  en 
bas  relief  j  des  Va(cs  d^argcnt  bru- 
ny  ,  couucrs  de  feuillages  d'argent 
mat  5  des  Caflblettes  en  Dôme,  d'v- 
ne  fort  riche  architeûurcj  des  Pla- 
ques, des  Bras,  des  Candélabres, 
j  des  Flambeaux  ,  des  Cuuctres  ,  des 
Buyes  >  des  Brafiers ,  des  Tablettes , 
des  Tables ,  des  CafTetccs ,  des  Ef- 
critoircs  ,  des  Cabinets ,  &  mille  au- 
tres belles  chofcs  ,  enrichies  de  Fi- 
guresjde  Moulures,  &c  d'Arabcfques: 
&c  fur  le  haut  de  cette  Tente  ,  pa- 
roiflbit  vn  grand  Amour  d  argent 
mat,  tenant  en  fes  mains  vne  Car- 
touche de  vermeil  dore  ,  ou  Ton 
pouuoit  lire  ces  Vers  en  carradcrcs 
cfmaillcz  de  rouge. 
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Icy  rjrt  &ld  Nature  , 
Ont  fait  leurs  derniers  ejforts\ 
Afais  ie  connais  des  Threjors , 

EnVn  hcau  corps  y 
D\ne  plus  riche  ftruâure  : 
EtéjHt  mefot  bien  Voir^dés  le  premier  regard^ 
^uvne  rare  Créature  , 
Pàjje  la  Nature  &  lArt. 

Le  Prince  MouiTa  ,  richcmcnc 
vertu  en  Gorfairc  ,  eftoic  aflis  dans 
vn  fuperbe  Fauteuil ,  à  l'entrée  de  ce 
Pauillon:  attendant  auec  beaucoup 
c  unpatiencc  ,  que  la  belle  Zelicne, 
vinlt  le  recompcnier  de  la  dcpcnic 
qu'il  auoit  faite,  en  louant  fa  ma- 
gnificence ,  &  en  luy  en  fçachanc 
quelque  grc.  La  troiuéme  Tente 
crtoit  de  velours  gris  à  fond  d'or, 
doublée  de  Satin  de  la  medne  cou- 
leur >  tout  limplc  ,  pour  re-leucr  d'au- 
tant plus  le  coloris  des  Tableaux, 
dont  elle  crtoit  pleine.  Il  y  en  auoit 

d:Hi- 


LIVRE    II.  97 

d'Hiftoires,  de  Paifages,  d'Animaux, 
de  Fleurs,  de  Fruits,  d'Architciture, 
&c  dç  Pcrfped:iucs:  mais  tous  (1  trom- 
peurs &  (1  vrais ,  que  les  Pinceaux 
n'ont  jamais  rien  fait  de  plus  fur- 
prenant,  ni  de  plus  digne  de  louan- 
ge ,  &  tous  dans  des  Bordures  fore 
riches.  Sur  le  haut  du  Pauillon, 
elloit  vn  Amour,dont  le  nu  fc  faifoic 
voit  d  argent  mat  :  mais  les  Ailles  ^ 
l'Arc  5  les  Flèches  ,  le .  Carquois  *^ 
ôc  l'Efcharpe  qui  le  foûtcnoit ,  ef^ 
toient  de  vermeil  doré,  llfembloic 
vouloir  voler:  &  tenant  de  la  maint 
droite  vn  Portrait  d  Aldoradine  , 
fort  reflemblant,  dans  vnc  Corni- 
che en  Ouale,  fort  magnifique; 
il  le  montroit  de  la  gauche,  aufïi 
bien  qu  vn  Lifteau  ^  attaché  à  la 
Bordure,  où  ces  Vers  eftoienc  ef- 
ciïts  > 

Vay  fait  le  plus  beau  des  Portraits , 
3.  Partie,  G 


j8  ALMAHIDE, 

D'vw  de  mes  Traits -y 
Et  idy  tout  mis  en  vjage , 
Pour  (pien  peindre  ce  Vipp-f, 
^ue  tdy  grdue  d\n  Darlvamaueur^ 

Dans  plus  d'vn  cœur. 
Mais  0  Troupe  curieufe  , 
Dans  ma  main  Viflorieufey 
Si  Vousaue:(^deJpin  de  trouuer  cesTahleaux^ 
Kares  (^T  beaux  y 
Ne  Voye:^  pas  cette  Bellay 
Car  rien  riejl  fi   charmant  eu  elle. 

Abindarrays  cfloit  vcûlaleplus 
galant  Pirate  du  Monde  :  &  s'il  cuft 
longé  à  faire  des  prifes,  peu  de 
cœurs  cufTcnt  pu  luy  efchaper.  La. 
quatrième  Tente  eftoit  de  velours 
vert  à  fond  d'argent  ;  doublée  de 
Satin  de  lamefmc  couleur  tout  vni: 
&  fur  douze  Degrez  couuers  de  pa- 
reille Eftoffe  ,  Ton  voyoit  cfclatter 
des  Cabinets,  des  Vazcs,  des  Cou- 
pes couucrtes ,  desSous-coupesjdcs 
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Baflîns  )  des  Vrncs  ,  &  des  Chan- 
deliers, d*Ambrc  ,  d'Agathe,  de  Cor- 
naUnc,  de  Lapis,  de  Criftal  de  Ro- 
che, de  lafpc  5  d*Albaftrc  ,  de  Ser- 
pétinc ,  de  Befoard  Minerai, d'Auan- 
turine,  &  de  Geez  :  &  fur  le  haut  de 
ce  Pauillon,  vn  Amour  d'Ambre  te- 
noit  vne  Table  d'Aiguë  Marine  en- 
chaffée  d'or ,  où  Ton  auoit  grauc  ces 
Vers ,  auec  de  l'Or  de  raport. 

Non  ,  Umdis   U  Table  des  DieuXy 
N'cHt  de  V^dfes  fi  précieux  y 
§lut  ceux  que  ce  Cor  faire  efîale  ^ 
Pour  V«i?  Beauté  fans  ejgale. 
Et  bien  aud  ait  perdu fi^n  cœur  &  fa  raifi^n, 
il  croirait  fon  bon-heur  hors  de  comparai  fon^ 
Si  le  diuin  O  bjet  d'où  viennent  fies  extafisy 
Dans  le  plus  beau  de  ces  y^d:^es , 
Prenoit  le  mefme  Poifon. 

L'Amoureux  Zclebin  ,   fuperbe- 
mcncvcftu  en  Pirate,  paroifToittouc 
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fier  &  tout  glorieux  jdauoircxpofc 
de  (i  belles  chofes  :  &  Ton  voyoic 
dans  fcs  yeux  &  fur  fon  vifage,  la 
fatisfaâ:ion  de  fon  cœur.  La  cin- 
quième Tente  eftoit  de  velours  blanc 
à  fond  d'or^  doublée  de  Satin  blanc 
tout  fimple  ,  mais  fort  luftré:  &  fur 
fix Tablettes  couuertes  delà  mcfme 
Eftoffc,  qui  rcgnoient  tout  à  Ten- 
tour  de  ce  Pauiilon,  eftoient  placées 
les  vnes  contre  les  autres ,  fur  de  pe- 
tires  Tcrrafics,  dont  les  Efmeraudes 
faifoient  le  verd  ,  de  grandes  bran- 
ches de  Coral ,  pallc ,  rouge  ,  blanc, 
Se  noir ,  entre-mcflées  :  ce  qui  fur  ce 
Satin  blanc,  faiioit  vn  objet  fort  a- 
greable.  Au  plus  haut  de  cetteTcnte, 
paroiflToitvn  Amour  fait  de  Mofaï- 
que*,  c'cftàdire  de  pièces  de  raport: 
dont  la  carnation  eftoit  faite  de  Co- 
ral palle  :  les  lèvres  &  les  joues  de 
Coral  incarnat  5  les  Cheueux  ,  TEf- 
charpc  >  le  Carquois, &:  TArcjdc  Co- 
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rai  noir  i  Srlcs  Flcches  deCoral  blanc: 
tenant  en  fcs  mains  vn  Lifteau  vo- 
lant fait  de  ce  nieftne  Coral  blanc, 
fur  lequel  on  voyoit  de  récriture, 
faite  de  Coral  de  couleur  de  feu ,  eu 
tout  le  monde  lut  ces  paroles. 

Qurieux  que  ce  Coral  touche^ 
Si  ie   ne  Cuis  trompe    Par  mon  propre 
Flambeau^ 
Ten  Jçay  de  mille  fois  plus  beaUy 
Sur  Vn  taint  0*  fur  Vne  bouche. 

Le  braue  Alamin  ,  ne  cédant  à 
aucun  des  autres  Pirates  ,  parut  à 
rentrée  de  ce  Pauillon,  auecvn  ha- 
bit de  Corfairc  fort  magnifique  :  &c 
fa  véritable  fierté  j eut  alors  vngrand 
raport,  auec  fa  feinte  profefiion.  La 
fixiéme  Tente ,  cftoit  de  velours  de 
couleur  deMufc  à  fond  d'argent,  &: 
fa  doubleure  de  Satin  de  cette  mcfme 
couleur  fombre.     Douze  Tablettes 
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ornées  de  cette  mcfmc  Eftoffc,  cf- 
toient  toutes  couuertes  de  Vafcs  de 
Perfc  ,  de  Porcelaines  de  la  Chine  , 
de  Vernis  du  lapon,  &  de  Terre  fî- 
gillce  de  Turquie  :  dont  les  couleurs 
variées,  faitoient  vn  Efmail  admi- 
rable !  &  tous  ces  Vafes  cftoicnt 
remplis  d^Ambre  gris,  de  Mufc,dc 
Ciuette^de  Pomade  de  lafmin,  de 
Fleurd'Orange  j  de  Tuberofe  ,  de 
Poudre  de  Chypre,  de  Paftilles  pour 
les  CâfTolettes ,  de  Partes  de  fentcur 
pour  les  mains  ;  de  Sachets  de  par- 
ium  fort  magnifiques  >  de  Toilettes 
parfumées,.!  mettre  des  habillemens-, 
de  Gands  d'Efpagnejde  Pochettes 
mufquces  i  èc  de  cent  autres  chofes 
de  cette  nature.  Sur  le  haut  de  ce 
Pâuillon  ,  eftoit  vn  Amour  fait  de 
Paftc  de  Senteur  :  dont  les  aiflcs ,  le 
Carquois,  les  Flèches,  rArc,&  le  Ban-= 
deau  ,  eftoient  dorez.  Il  eftoit  fur 
vn  Piedcful  de  mehne  matière  que 
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luy  ,  où  ces  Vers  cftoient  efcrits  en 
lettres  d'or  de  bas  relief. 

Auec  md  FIcche  fatale^ 
Dont  le  Monde  a  tant  de  peur  , 
Lors  que  le  Parfum  s'exhale , 
le  me  mejle  a  fa  vapet'ir. 
Comme  vn  Foudre  dans  la  Nuè\ 
Dvne  tfuijjànce  inconnue  y 
lefrapefans  aàuertir  : 
Et  par  Vne  adre/p  extrême , 
le  fais  fouirent  que  tel  ayrne  , 
§luine  penfoit  qucfcntir. 

Le  généreux  Abdala,  galamment 
vcftu  en  Pirate,  cftoit  aiTis  commeles 
autres,  à  rentrée  de  ce  Pauillon  :  dont 
Todcur  agréable  s*épandoitpar  toute 
la  Place  de  Viuaramble,quelque  vafte 
qu'elle  fuft.  La  feptiémc  Tente  eftoic 
de  velours  noir  à  fond  d'argent,  dou- 
blée de  Satin  noir  :  ayant  douze 
Tablettes  tout  à  Tentour,  couucrtes 
de  la  mcfmc  Eftcffe  y  &c  entieremenr 
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pleines  de  grandes  &  de  petites  Boa- 
teilles  de  Criftal  de  Roche, faites  en 
larmes ,  pleines  d^EfFence  a  Ambre, 
d^EflTencc  deRofes,  d'Eau  de  Fleur 
d'Orange 5  d'Huylc.  de  lafmin  ,  dTx- 
trait  de  Tuberofe  ,  d'Eau  d*Angç, 
d'Eau  de  mille  Fleurs,  d'Efpritdc 
Mufc,  d'Effence  d'Oeillets,  de  Lis  , 
de  Violettes ,  &  de  cent  autres  cho- 
fcs  aromatiques,  que  les  Dames  ga- 
lantes ont  dans  leurs  Toilettes ,  oc 
dont  elles  font  vnc  de  leurs  plus 
grandes  voluptez.  Sur  le  haut  de  ce 
Pauillon  ,  cftoit  vn  Amour  de  Cri- 
ftal ,  alïîs  fur  vn  Alambic  de  mefme, 
matière,  tenant  en  fes  mains  vne  Ta- 
ble tranfparantc  :  qui  receuant  le 
iour  par  derrière ,  failoit  lire  ces  Vers 
pardcuant  en  carrraderes  noirs,  faits 
âuec  cette  forte  de  Peinture  cuite  au 
feu  ,  que  Ton  apellç  d'apreft. 

beauté  pleine  d'orgueil^  aufsi  l^im    j«^ 
dç  charmes. 
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Vos  hcuHX  yenx  font  Vn  mal  ,   dont  le 

fuis  creH  lAuthcur  : 
Et  pour  eux   Vn  Amant  a  Vcrfé  plus  de 

larmes^ 
^e  le  grand  Art  du  feu  n  a  fait  d'Eau 

de  fente  HT, 

Le  triftc  Amar  ,  toutcouucrt  de 
noir  &  d'arcrcnt,  cftoitallis  dansva 
Fauceiiil  de  mcimc  couleur:  mais 
aucc  vn  air  fi  mélancolique  5  qu'il 
cftoit  aité  de  connoiftre ,  que  ce- 
ftoit  de  luy  que  ces  Vers  parloicnr: 
&  qu'il  eftoic  ce  miferabîe ,  dont  T  A- 
mour  delcriuoit  les  pleurs.  La  hui- 
tiemc  Tente  eftoit  de  velours  Ama- 
ranrhc  à  fond  d  or,  doublée  de  Satin 
de  mefme  couleur:  &{ur douze  De- 
grez  couderts  de  la  mefme  Eftofte, 
l'on  voyoit  arrangées  auec  vn  bel 
ordre,  6c  auec  vn  mcflange  admi- 
rable, qui  charmoic  les  yeux, de  tou- 
tçs  CCS  cfpeccs  de  Coquilles  rares , 
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dont  les  Curieux  font  le  plus  bcî 
ornement  de  leurs  Cabinets.  Il  y 
auoit  de  plus  de  trente  cfpeces  de 
Nacres  différentes ,  dont  la  meiueil- 
Icufe  varicté^furpaffe  celle  de  l'Arc  en 
Ciel  :  entre  lefquellcs  le  gros  Lima- 
çon &  le  Nautile  tiennent  le  premier 
rang.  L  on  y  voyoit  la  Couronne 
Papale,  qui  tire  fon  nomde  fafor- 
mc  ;  &  qui  fur  vn  fond  blanc  ,  efl: 
toute  marquée  de  rouge  :  celle  que 
Ton  appelle  vnc  Plume,  y  faifoit 
cfclatter  fa  blancheur  &  fes  belles 
marques  incarnattes,  que  Ion  voit 
rangées  auec  tant  de  fimetric.  L'on 
y  apperceuoit  THebrayque ,  qui  fur 
vn  fond  blanc  comme  neige ,  a  des 
marques  noires  comme  du  Gccz, 
fort  pareilles  aux  Carraderes  Hé- 
breux. Le  Limaçon  de  la  Chine ,  y 
faifoit  voir  fur  du  Minime  brun, 
la  broderie  verte  &  noire.  Le  mer- 
ueilleuxDrap  dor,  qui  imite  Ci  bien 
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cette  EftofFe,  y  faifoit  efclattcr  fon 
jaune  ,  foQ  brun .  &  fon  blanc,  donc 
ic  rarerilTu  n'a  rien  qui  l'elgalç.  Le 
Drap  d'argent  y  difpucoit  le  prix  de 
Ja  beauté  au  Drap  d*or  :  le  Léopard 
y  faifoit  admirer  fa  moucheture  : 
le  Tygre  ,  ou  la  Coquille  grife  ,  y 
faifoit  voir  la  fiennc  encores  plus 
belle.  Cette  autre  Coquille  quelon 
appelle  Brancion,  y  donnoit  de  Te- 
ftonnement ,  par  le  beau  meflangc 
de  fon  Efmail  :  celle  que  Ton  nom- 
me Corne  de  Cerf,  y  plaifoit  fore 
aux  yeux  :,  par  la  blancheur  de  fori 
fond  5  &  par  la  noirceur  de  fes  ta- 
ches: celle  qui  s'appelle  Corne  ge- 
lée, n'y  donnoit  pas  moins  d*admi- 
ration  ,  par  fa  belle  diuerfitc:  cel- 
le qui  porte  le  nom  de  Tannée  ,  y 
difputoit  le  prix  à  toutes  les  autres , 
par  le  beau  mcflange  de  fon  blanc 
&  de  fon  tanné;  celle  que  les  Cu- 
rieux nom.mcnt  vnc  Bourfc  ,  à  caufc 
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de  fa  figure  ,  y  faifoic  admirer  fa 
merueilleufe  brodctic  ,  mcfléc  de 
trois  ou  quatre  couleurs:  cette  au- 
tre Coquille ,  que  Ton  appelle  Ca- 
dran 5  à  caufc  de  fa  forme  ,  n'y  don- 
noit  pas  moins  de  plaifir^  par  la  beau- 
té &  par  la  iufteflc  de  fes  marques  : 
celle  que  l'on  nomme  Chenille,  par- 
ce quelle  en  reffemble  vnc,  faifoic 
aufli  voir  fon  a^réement  :  cette  au- 
tre  que  ï<  i  appelle  Fufée)  à  caufe 
qu'elle  elt  taice  ainfî ,  y  eftaloit  pom- 
peufemcnt  fon  blanc  &  fon  noir. 
Enfin  la  Nerite  ,  le  Lepas,  TAppor- 
rays ,  la  Trompe ,  le  Cafque ,  le  Nau- 
tile blanc,  &c  mille  autres  efpeces 
de  Coquilles ,  y  f^jfoient  vn  Efmail 
fans  pareil,  &  le  plus  bel  objet  du 
Monde.  Sur  le  haut  de  cePauillon» 
eftoit  vn  de  ces  grands  Nautiles  de. 
Nacre,  d'où  fortoit  à  demy  corps, 
comme  dVn  Nauire.vn  Amour  peint 
zu,  naturel  ;  &  fur  la  Poupe  de  ce 
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VaifTeau  précieux,  flottoic  vnc  En- 
feigne  d*or  cfmaillcc  de  rou2;c,  où 
ces  Vers  eftoicnc  efcrits  en  lettres 
dor, 

Ditrjs  le  Berceau  de  la  Mere^ 
Le  Fils  triomphe  du]ourà'huyj 
t^^J^K  ^^^  dcfjous  de  hy  , 
Les  Threjors  de  l'Onde  amere. 
Il  les  aporte  icy  ^  pour  la  fiere  Beauté  ^^ 
Dont  tl  Veut  furmonter  la  dure  cruauté  y 
Et  croit  Vn  Jî  beau  don  encor  indigne  d'elle-, 
lurant  eju^  Venus  eji  moins  belle. 

Abenamin  magnifiquement:  vertu 
en  Corfairc  ,  eftoit  ailis  a  Tencrce 
de  ce  Pauillon  :  dont  toutes  les  richef- 
fes  Maritimes^ conuenoient  fort  biea 
à  vn  Pirate ,  qui  paflTe  toute  fa  vie  fur 
la  Mer,  &  cntroienc  fort  naturelle- 
ment à  cette  Fcfte.  La  ncufiéme  Ten- 
te cftoit  de  velours  incarnat  à  fonds 
d^argent,  doublée  de  Satin  de  mcf- 
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nie  couleur  ;  ôc  fur  des  Tablettes 
couuertcs  delà  mefme  EftofFc  ,  touc 
ce  Pauillon  eftoit  remply  deScatues &c 
de  bas  Reliefs  de  Bronze,  de  Marbre, 
de  Porphyre,  d'Albaftrc  ,  d'Ambre, 
dcGéeZ:,  d'Argent, &  d'Or  .-dont 
le  meflange  pompeux,  auoit  de  la 
beauté ,  de  la  Maicftc  ,  &  de  la  ma- 
gnificence. Il  y  en  auoit  qui  fai- 
foient  admirer  le  nu;  d'autres  dont 
la  draperie  eftoit  merueilleufe  ^  & 
toutes  paroiifoient  Ci  animées  &  (i 
iuftes  en  toutes  leurs  proportions, 
que  l'Art  du  Cizeau  n  a  iamais  rien 
fait  de  pbis  admirable.  Sur  le  haut 
de  cctteTente,  eftoit  vn  Amour  de 
Marbre  blanc:  qui  ne  pofant  que 
fur  vn  pied,  auoit  Tautrc  jambe 
en  l  air  &  racourcie  ;  le  corps  tout 
hors  dœuure,  &  icmblant  s^élancer 
pour  voler  ;  tenant  fon  Arc  de  la 
main  gauche,  &  vnc  Flèche  delà 
droite:  &  fur  fon  Pic-deftal  deMar- 
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brc  noir  ,  on  voyoit  ces  Vers  en 
lettres  d*or  ,  dans  Icfqucls  Zays 
parloir. 

Idmais    le  fameux  J pelle  y 
Ne  fit  fa  yenus  plus  belle  , 
^ue  teji  celle  me  ie  fers  : 
le  gagne  quand  ie  me  perds  ; 
Car 'y  0  charmante  auanturel 
La  mienne  efi  beaucoup  moins  dure. 

L'heureux  Zays  ,  qui  fc  vantoic 
ainfi  de  fa  bonne  fortune,  eftoit  af 
fis  à  rentrée  de  ce  Pauillon:  maisfi 
propre,  fi  galant,  &  fi  magnifique, 
qu*il  eftoit  aifc  de  voir  qu  il  eftoic 
content,  &c  que  fa  MaiftreiTene  luy 
eftoit  pas  inhumaine.  La  dixiè- 
me Tente  eftoit  de  velours  gris  de 
lin  à  fond  d'or  ,  doublée  de  Sa- 
tin de  la  mefme  couleur  tout  vni: 
&  entièrement  pleine  de  grands  Mi- 
roirs garnis  de  vermeil  doré ,  d  ar- 
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gent  mat,  d argent  bruny,  d'or  & 
d'argent  meflez  enfcmblc  ,  d  argent 
bruny  fur  du  mat,d'or  (ur  du  Lapis^Ôc 
fur  de  l'Efcaillc  de  Tortue  ,  d\^rgcnt 
cizelé  fur  de  TEbene ,  &  de  pluhcurs 
autres  façons  magnifiaues.  Sur  le 
haut  de  ce  Pauillon,eftoixvn  Amour 
de  verre  ,  ayant  fon  Carquois  d'Ef- 
mail  bleu,fes  Flèches  d'or  ;  fon  Ef- 
charpe  d^Efmail  de  couleur  de  feu; 
&  fon  Arc  d'Efmail  noir  ,  enrichy 
dvne  Arabefque  dor,  tenant  à  la 
main  droite  yn  grand  Miroir  gar- 
ny  d'or  cfmaillc  ;  au  bas  duquel ,  fur 
de  1  Elmail blanc,  ces  Vers  cftoicnc 
clcrits  enEfmail  noir. 

f^ene:^  rougir  dans  ce  Miroir^ 
Beauté:^  que  tout  le  monde  adore  ; 
Car  fans  dôme  il  Vohs  fra^'oir  y 
Qu\ne  autre  eft  bien  plus  belle  encore. 
Pour  moy  ,  quoy  qu'il  puiffe  arriuer^ 
le  Vous  donne  \n  anis^  qui  nejlpas  mutile: 

Cejl 


LIVRE    II.  iij 

Cejl  que  ie  fuis  beau  ,  mais  fragile  y 
Et  difficile  à  confcruer. 

Orthcgulc  cftoit  alTîs  à    Tcntrcc 
de  ce  Pauillon,  fupcrbement  vefta 
€11  Pirate  :  5c  comme  iln*auoic  pas 
moins  de  magnificence  que  les  au- 
tres ,  il  fitifoit  bien  voir  qu  il  n*auoit 
pas  auffi  moins  d'amour.    L'onziè- 
me Tente  ciloic  de  velours  couleur 
de  feu  à  tond  d'argent ,  doublée  de 
Satin  delà  mefmc  couleur  :   toute 
pleine  d'Efuentails  de  Plumes  blan- 
ches,  bleues,  jaunes ,  vertes ,  noires, 
ôc  de  toutes  les    autres  couleurs  : 
montées  fur  de  Torpheurerie  efmail- 
lée  &  enrichie  de  Pierreries   &  de 
Miroirs.    Sur  le  haut  de  ce  Pauillon, 
paroiflbit  vn  Amour  d'Albaftrc  O- 
_  ncntale  &  tranfparente  ,   dont  les 
aifles  eftoient  faites  de  Plumes  va- 
riées de  ces  beaux  Oyfeaux  des  In- 
des que  l'on  confcrue  dans  lesCa- 
3.  Partie.  H 
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bincts  des  Curieux  :  &c  toutes  fes 
Flèches  eftoient  garnies  de  Plumes 
de  Perroquet,  de  trois  ou  quatre  cou- 
leurs différentes.  Il  tcnoit  vndeces 
Efuentails  à  la  main  ;  auec  vn  Li- 
Iteau  ,  où  ces  Vers  fe  faifoienc 
voir. 

LJmoar  c^r  les  Zephirs  volent  fonuent 
enfemhle  ; 
Et  ^uand  le  Dejlin  les  affemble  , 
B^ien  ne  veut  s'en  affranchir  ; 
On  leur  Voit  Jurprendre  l'ame-y 
Et  par  eux  telle  s'enflamey 
Qui  penfoit  fe  rafraifchir. 

Orcamc  eftoit  aflis  à  l'entrée  de 
ccPauillon  ,  magnifiquement  vcftu 
en  Pirate  ;  bien  perfuadc  que  ce  qu  il 
expofoit  aux  yeux  des  Belles ,  ne 
leur  deplairoit  pas  trop.  La  dou- 
zième Tente  eftoit  de  velours  feuille 
morte  à  fond  d'or ,  doublée  de  Satin 
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de  mcfmc  couleur,  rouce  remplie 
d'Efcharpes  de  poindt  d'Efpagne  à 
Fleurs  naturelles,  fur  des  fonds  dor 
&  d'argent  -,  d'Efcharpes  de  poind: 
de  Hongrie  de  diuerfes  couleurs, 
meflees  à  de  l'argent  &  à  de  Torî 
&  des  Rubans  d'Angleterre ,  de  tou- 
tes les  façons  imaginables ,  &c  les 
plus  riches  que  les  Ouuriers  cuiTent 
iamais  inuentez.  Sur  le  haut  de  ce 
Pauillon,e{loit  vn  Amour  de  Bron-| 
zc  verte,  ayant  (on  Carquois  fuf- 
pendii  à  vnc  de  ces  magnifiques 
Efcharpes  :  &  fon  Arc  &  fcs  Flèches 
ornez  de  CCS  beaux  Rubans,  lltenoit 
vn  Lifteauà  la  main  ,  où  ces  Vers  fe 
faifoknt  lire. 

le  feme  des  Chdmps  infertiles  y 
le  prens  des  peines  inutiles  i 

le  le  Voy  bien  : 
Oîij^  ie  perds  tout  ce  cjue  iejlale\ 

H    y 
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CdT  U  Beauté  qui  m  eB  fatale  ^ 
Se  pare  d'elle  mejme ,  ^    Uéi  hejoin  de 

rien, 

Abenarax  eftoit-afïîs  à  rcntrécde 
ce  Paaillon,  aulfi  galamment  véftu 
que  les  autres  ;  &  mcfmc  mieux  >  fi 
Ton  vouloit  croire  ce  qu'il  en  croycir. 
La  treizième  6c  dernière  Tente  ,  cf- 
toit  de  velours  de  couleur  de  Cerifc 
à  fond  d'argent ,  doublée  de  Satin  de 
mcfmc  couleur  :  entière  ment  pleine 
de  p-rands  Baffins  de  vermeil  doré, 
&  de  grands  Baffins  de   Porcelaine 
entre-meflez  :  &:  tout   cela   lemply 
de  toutes  forces  de  Confitures  féches 
&liauidcs  ;  de  toutes  fortes  de  Con- 
fcrucS:,dcPatcs5de  Bifcuits,  de  Maf- 
fepains,  de  Dragées ,  de  toutes  forces 
de  Gclécg  ,  &  de  toutes  fortes  de 
Fruits  en  Piramides,  dont  lemcflan- 
gc  5  par  la  diuedué  des  couleurs,  ne 
plaifoit  pas  moins  aux  yeux ,  qu'il 
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cftoic  capable  de  pkirc  tu  goult. 
Sur  le  haut  de  ce  P^uillon  ,  ctloic 
va  Amour  de  Sucre  5iarvn  Pie- 
dcftal  de  mclmc  Miticrc:  ou  ces 
Vers  cftoicnc  eicrics,  en  lettres  d'or 
ombrées  de  noir. 

Les  douceurs  par  moy  données  ^ 
Souuent  font  emporforipées  : 
Tidais  les  Jlmans  aiment  mieux  en  mourir^ 
§lue  d'en  guérir. 

Almoraby  eftoic  alTis  à  l'entrcc 
de  cette  Tente  .  fort  auantagrcufe- 
ment  paré  :  prétendant  bien  auoir  la 
part  de  la  gloire  ,  &  n  en  efpcranc 
pas  moins  ,  aux  faneurs  de  fa  Mai- 
ftrefle.  Dans  tous  les  intcruales  de  ces 
Pauillons ,  il  y  auoit  àcs  Chœurs 
de  Mufiques  différentes  ,  compofez 
de  voix  &  d'inflrumens  ;  qui  dc- 
uoient  tantoft  fe  répondre  les  vns 
aux  autres,  &  tantoft  fe  faire  enten- 
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drc  tous  cnfemblc>  aucc  vnc  har- 
monie efclatcantc,  que  Ton  pouuoic 
aulTi  nominer  vn  beau  bruit.  Or  auffi 
toft  que  la  Sultane  Rcync  fc  fut  ren- 
due à  letrée  de  la  Place  de  Viuarâblc, 
iuiuic  de  toute  les  femmes  de  laCour, 
&c  de  tous  les  hommes  de  qualité  qui 
n'eftoient  point  de  la  Fefte  j  &  tout 
cela  veftu  Sc  paré  aucc  vnc  magni- 
ficence fans  cfgalc  s  i*on  entendit, 
du  coftc  de  la  feinte  Ville  de  Ma- 
laga,  &  des  Vaifieaux  que  Ton  vo- 
yoit  dans  fon  Port ,  des  volées  de 
Canon ,  &  des  falves  de  moufqueta- 
des  :  accompagnées  du  fon  des 
Trompettes ,  des  Tambours  ,  des 
Fifres,  des  Tymbes, des  Timbales, 
des  Attabales  ,  ôc  de  tous  les  autres 
inftrumens  militaires,  dont  les  Mo- 
res fe  feruent  dans  les  Armées  Se 
dans  les  Combats  :  &  lors  que  la 
fumée  fut-diffipée  ,  ces  Inftrumens 
guerriers  fe  turent  :  &  vne  limpho^ 
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nie  plus  douce  leur  fucceda  ?  parmy 
laquelle  la  Sultane  Reyne  ,  fuiuic  de 
toute  fa  belle  Troupe  ,  s'auança  au 
petit  pas ,  vers  la  Tente  du  Roy  : 
auec  vne  grâce  &  vne  Maierté,  qui 
augmentèrent  encores  la  paflion  de 
cet  illuftrc  Pirate.  Mais  après  auoir 
bien  confiderë  toute  les  richefles 
dont  ccfuperbe  Pauillon  cftoit  rcm- 
ply  -,  comme  elle  n  auoit  pas  dcfTcin 
d'obliger  trop  ce  noble  Corfaire, 
&  moins  encores  de  donner  de  la 
ialoufie  au  Comte  de  Pegnafiel ,  & 
au  Duc  de  llnfantade  qui  la  fui- 
uoient-;  elle  choifit  vn^e  Bague  de 
peu  de  valeur ,  &  îuy  demanda  froi- 
dement, combien  il  la  vouloit  ven- 
dre? Ha  Madame  1  (  Iuy  répondit -il 
auec  quelque  marque  de  dépit  fur 
le  vifage  )  ie  ne  luis  pas  de  ces  mi- 
fcrablcs  Marchands,  qui  débitent 
en  détail .  ie  ne  veux  vendre  qu  en 
gros  :  ôc  vne;; feule   Perionne  aura 

H  uij 
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tout)  ou  ic  ne  me  defferay  de  rîem 
Mais,  luy  répliqua  t^clle  ,  ic  ne fuk 
niafTcz  riche  ;>  ni  aifcz  libérale^  pour 
vouloir  tanidcpenfcr;  mais ,  reprit- 
il,  ie  vous  feray  fi  bon   marche, 
que  k  moins  libérale  &   la  moins 
riche j  auroit  de  quoy  faire  ce   que 
ie  dis.    Tous  ceux  qui  veulent  ven- 
dre en  difent  autant ,  luy  reparcic 
Almahide  ;  &  cependant  ils  ne  le  font 
pas  après  Tauoir  dit.    Vous  dcucz  du 
moins  voir  de  quelle  façon  j*agiray, 
auant  que  de   me  condamner,  luy 
répondit  ce  Prince  amoureux  :  de  ne 
pas  iuger  de  ce  que  ie  feray  ,  par  ce 
que  font  les  autres  Corfaires.    Mais. 
quand  celaferoit  ainfi  ,  luy  répliqua 
la  Sultane  ,  vous  aucz  tant  de  belles 
chotes ,  que  ie  n'en  fçaurois  que  fai- 
re.   Miîis  fî  vous  mefme  cftes  libé- 
rale,  rcprit-il,  vous  donnerez  apres> 
ce  que  vous  ne  voudrez  point  :  &: 
vous  obligerez  vos  Amies,  auec  af* 
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fez  peu  de  dcpcnfc.  Cette  forte  de 
libéralité  ne  fcroit  pas  vne  Vcrtujuy 
repartlt-clîe  :  &  bien  que  ic  don- 
nafl'c  beaucoup,  Ton  ne  m'en  dc- 
uroit  auoir  guercs  dobligatioru 
Qiîoy  qu  il  en  foie,  Madame  (  luy  die 
la  Princcffc  Morayma,  qui  voyoic 
dans  les  yeux  du  Roy  que  cette 
contcftation  luy  deplaifoit  )  il  me 
{emble  que  vous  dcuez  du  moins 
demander  combien  ?  à  ce  généreux 
Pirate  :  qui  eft  aHcz  différent  des 
autres,  pour  n'eftrc  pas  traité  efga- 
lemcnc.  Puis  que  vous  le  iugcz  am- 
il,  luy  repartit  la  Sultane  Reine,  ie 
fuiuray  voitre  conie»l:&  ie  deman- 
deray  1  cet  illuftre  Corfairc^combien 
il  veut  vendre  tout  ce  qu'il  a?  Sans 
marchander  ,  Madame ,  luy  répon- 
dic-il,  i'cn  veux  auoir  peu  d'argent, 
&  beaucoup  d'amour.  Ha  1  s'ccrva- 
t'elle ,  en  fous  -  riant ,  ie  me  doutois 
bien  que  vous  ne  feriez  pas  fi  bon 
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marché  que  vous  dificz  :  &  que  les 
chofes  fe  paATeroicnt  entre  nous  à 
lordinairc.  En  effet (  dit  tout  bas 
le  feint  Ramirc  au  feint  Léonce  )ce 
loyailiicr  ne  veut  pas  vendre  mal 
fes  hapelourdes  :  &  ie  m'aflure  que 
vous  ne  ferez  pas  d'auis  que  la  Sul- 
tane en  donne  tant,  le  lauouë, 
luy  répondit  Ponce  de  Léon  :  &: 
quand  il  auroit  toutes  les  Pierreries 
de  la  Terre,  ie  letrouuerois  encore 
fort  cher,  il  me  fcmblc  pourtant. 
Madame  (  répliqua  le  Roy  à  la  Sulta- 
neP.eyne  )  que  ce  que  ie  demande  efl 
raifonnable,  &  que  vous  aurez  pei- 
ne à  gagner  autant  ailleurs.  Il  fau- 
dra toutefois  que  vous  vous  paf- 
fiez  à  moins ,  reprit-  elle ,  fi  vous  vou- 
lez faire  afairc  auec  moy  :  &  qu*au 
lieu  de  Tamour  que  vous  demandez, 
vous  vous  contentiez  de  Tamitié. 
le  perd  rois  trop ,  Madame ,  luy  rcpli- 
qua-t*il  :  ie  n*en  donncray  pourranc 
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i  pas  dauantage,  luy  repartir  eile  :  bc 
vous  ferez  bien  de  me  prendre  au 
motM  Ha  fayme  mieux  vous  don- 
ncrtouc  pourricn  1  luy  répondit  Til- 
lluftre  Pirate  :  &  en  effet,  fcs  Efcla- 
ucs  en  vn  inftanr,  prirent  toutes  ces 
belles  chofes,  &  les  luy  prefentercnt. 
Mais  elle  n'en  prie  que  cette  Bague 
de  peu  de  prix,  qu'elle  auoit  mar- 
chandée la  première  :  &  donna  tout 
le  relie  aux  Dames  qui  la  fuiuoienr. 
Le  Roy,  pique  de  ce  procédé,  luy 
dit  auec  vn  fous-ris  amer ,  qu  elle 
cftoit  encore  plus  prodigue  ,  qu'il 
n' auoit  paru  auare  ;  &  qu  elle  fe  rui- 
neroit  bien  -  toft  ,  fi  elle  en  vfoit 
toujours  ainfi.     Mais   durant    que 
tout  cela  fe  pafloit ,  la  Mufique  du 
Roy.chantoit  ces  paroUes. 
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CHANSON.        ■ 

Ont  te  cfue  l'on  VoiV  en  ces  UeuXy 
De  btâiu^  d'eJcUrtànt^  (^  de  rarCy 
Qeie  à  F  éclat  de  deux  bedux  yeux , 
Qui  fourroient  toucher  njn  Barbare  ; 
Et  quiconque  a  delà  raijon^ 
Ny  yoit  ^oint  de  com^aratjon. 

Superhes  Filles  du  Soleil , 
Pierres  quon  nomme  precieufes^ 
Croyant  vcjhe  efcUt  fans  pareil  y 
Vous  ejles  trop  amhitieufes  : 
Et  ces  ù^aux  ^jhres  que  ie  Voy^ 
Brillent  beamoHp  j^ lus  pion  moy. 

Tout  le  feu  de  Vos  Diamans  y 
Cède  dti  beau  ftH  de  leurs  prunelles: 
Etjîton  en  croit  les  Amans  y 
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//  hrille  moins  en  eux  quen  elles  ; 
NIdis  comme  ils  en  ont  U  clarté^ 
Son  cœur  en  a  U  dureté. 

La  Sultane  Rcync  s^eftaut  mife 
alors  au  fccond  rang,  &  le  Roy  au- 
près d'elle  j  Ton  mie  Zclime  au  pre- 
mier :  &  cette  belle  Troupe  corn- 
mcn<^a  de  marcher  vers  la  féconde 
Tente,  qui  cfloix  celle  du  Prince 
Moufla,  Des  qu'ils  y  furent  arriuez, 
&  après  auoir  bien  regarde  &  bien 
loiic  uat  de  belles  chofes  dont  elle 
cftoit  pleine  ,  Zelimc  choifit  vnc 
Caffblcitc  :  &  demanda  à  ce  feint 
Pirate  ,  ce  qu'il  en  vouloir  auoir  > 
l'en  veux  auoir  (  répondit-il  fore 
galamment  )  plus  de  feu  qu'elle  n'en 
peut  contenir  :  mais  ie  le  veux  im- 
mortel, comme  celuy  des  Veftales, 
ou  comme  celuy  que  les  Romains 
enfermoicnt  dans  leurs  Tombeaux. 
Vous  elles  bien  cher  pour  vri  Cor- 
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faire  qui  n*achete  pas  ce  qu  il  vend, 
luy  répliqua  cette  belle  Perfonne  en 
fous-riant  :  &  comme  ie  n'ay  pas  le 
cœur  il  grand  que  voftre  GalToiette, 
ic  ne  voy  pas  mefme  qu'il  faftpot- 
fible  y  que  ic  vous  donnnafle   au- 
tant que  vous  me  demandez.    Ha» 
pour  le  grand  cœur>repric  Moufla^ce 
n'eft  pas  ce  qui  vous  manque  :  &c 
Il  vous  eftcs  auffi   libérale  que  ge- 
nereufc  5  nous  aurons  bien-toft  con- 
clunoftre  marché.  Mais  (  luy  repar- 
tit-elle en  riant  encores  plus  fort) 
comme  le  feu  dont  vous  parlez  n'eft 
pas  vilible  ^  comment  fçaurez-vous  fi 
fen  auray  beaucoup  ou  peu^&fi  vous 
aurez  gagné  ou  perdu   ?  Ha  Mada- 
me! luy  rcpondit-iUvn  Amant  voit 
ce  que  les  autres  ne  voyent  pas  :  & 
ne  vous  empefchez  pas  d'acheter,  (i 
cela  fcul  vous  en  empefche.     Cela 
cftant  ainfi  ,  luy  dit  elle ,  ie  prendray 
donc  voftre  Caflblette  :  car  ie  vous 


L  I  V  R  E   1 1.  117 

auouë ,  que  ie   ne  ferois  pas  bien 
aife  que  tout  le  monde  fceull:,  fi  ie 
fuis  auare  ou  prodigue,  &:  (î  ie  don- 
ne beaucoup  ou  peu.     Cela  veut  di- 
re ,  dit  tout  bas  le  Duc  au  Comte, 
que  la  belle  Morifque  n'eft  pas  cruel- 
le, pourueû  que  Ton  n'en  fçache  rien: 
que  le  feu  eft  dans  fon  cœur  ,  com  - 
me  dans  fa  CafTolette  :  &:  que  Ci  ce 
dernier  eftoit  aufïi  parfumé  que  Tau- 
cre,nous  fentirions  bonicy.    Cela 
ne  veut  dire  que  ce  qu'il  doit  dire, 
luy  répliqua  Ponce  de  Léon  ;  eftant 
certain  que  le  fecret  eftneceffaire, 
dans  vne  belle  palTion  :  &c  que  fa- 
mour  la  plus  innocente,  nefçauroic 
fe  pafTcr  de  luy.   La  Reyne  &  toutes 
ces  autres  Dames  marchandèrent  en 
faite diuerfes  chofes,  quelles  empor- 
tèrent à  fort  bon  compte  :  car  à  IVne 
il  ne  demanda  que  delà  protedion; 
à  Tautre  que  de  famitié  -,  àcelle-cy 
que  de  bons  offices  auprès  deZeli- 
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xr.e?  &  à  ccllc-là  que  de  Hndifïe-  I 
rencc,  au  lieu  de  Taucrfion  quelle  a- 
uoit]pouriuy:&  de  cctre  forte  fa  Tête  .  j 
fut  bicn-coft  vuidcc,&luy  bien  roft 
méfie  à  la  belle  Troupe  >  qu  J  venoic 
prefques  d'enrichir.  Alors  fa  Mufi- 
que  fit  ouïr  ces  Vers,  à  cette  illu- 
fîre  Compagnie  :  durant  quclleal- 
loitde  fon  Pauillon  à  celuy  d^Abin- 
darrays ,  après  auoir  mis  Aldoradi- 
ne  au  premier  rang. 
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CHANSON. 


ÏJ^çfll  Etaux  precieuXj 

^t  charme:^  les^çaXy 


Et  le  cœur  mare  , 
^j^aueT^ous  de  rare  ? 

Non  ,  t argent  ^  ïor^ 

Dont 
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Dont  on  fait  Threfor , 
N'ont  rien  c^ue  ïejltme  > 
^uprcsdeXçltmcy 

Ses  moindres  regards , 
To'js  remplis  de  Dards^ 
Valent  dauantage , 
^uetout  lOr  du  Tage. 

Lors  que  cette  belle  Compagnie 
fut  arriuéc  à  la  Tente  d'Abiadar- 
rays  ,  5:  qu'elle  eut  bien  loué  Tes 
Fcintures  -,  AÎdoradinc  choific  vil 
Tableau  5  qui  reprtfcnroit  leTriom- 
phe  de  l'Amour.  Ce  petit  Dieu  eftoic 
fur  vnChar  ,  fuiuy  de  Rois  enchaif- 
nez:  mais  Çi  fier  &:  fi  plein  d'orgueil, 
quil  clloit  aifé  de  voir  que  c'eftoic 
le  Maiftre  du  Monde  ,  &:  qu'il  triom- 
plioir  de  tout  l'Vniuers  ,  auec  fou 
Arc  &  fon  Flarribeau  à  la  main. 
Apres  que  cette  belle  Perfonne  Tcuc 
aflez  long  temps  confiderc  ,  elle  de- 
3.   Partie.  1 
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manda  à  ce  galant  Pirate  ,  ce  qu'il 
vouloic  quelle  en  donnaft?  Rien, 
Madame  n  luy  rcpondic-il  :  car  nuis 
quil  a  riionneiir  de  vous  plaire, 
vous  l'auez  deia  trop  payé. Non, non, 
(  luy  repartit  cette  galante  Perfon- 
-  ne  en  riant  )  ie  ne  le  prendray  pas 
ainfi  ;  au  contraire,  pour  répondre 
â  voftregenerofîté.  &  poureftre  en- 
corcsplus  libérale  que  vous,  ie  pré- 
tends vous  en  donner  autant  de  Sul- 
tanins^que  vous  auez  eu  de  Maiftref- 
fcSj  &  c'cil  à  dire  fix  cens.  Ha  Mada- 
me I  (  iuy  répliqua  ce  galant  Pirate  en 
riant  comme  elle  j  vous  ne  l'aurez  pas 
a  fi  bon  marché  :  &r  puis  que  vous  ne 
voulez  pas  que  ie  vous  le  donne,  ie 
vous  le  vcndray  bien  plus  cher.  De 
forte,  pourfuiait-il,  que  comme Tor 
niTargcnt  n  entrent  point  dans  no- 
flre  comm^erce  ,  pour  vous  deman- 
der quelque  chotcde  plus  précieux 
que  Targcnc  &  Tor ,  ie  vousdeman- 
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de  la  grâce  de  me  permettre  devons 
baifer   la  main.    Ouy  auccqiics    le 
Gant  (  luy  ditcUe  en  la  luy  prefen* 
tant  )  car  ie  n'en  veux  pas  donner  da- 
uantage.  le  vous  prends  donc  au  mot 
Madame  (  adioufta  cet  illuftre  Cor- 
fâire  en  la  luy  ballant  )    &c  ie  gagne 
encores  trop,  fi  Ton  confidere  voltre 
mérite:  ôrendifant  cela  ,  il  luy.pre- 
fenta  ce  Tableau,  qu'elle  prit    auec 
bien  de  la  iove.    11  faut  (  dit  alors 
en  riant  le  feint  Ramire  au  feint 
Léonce  )  qu  Abyndarrays  aime  bien 
lesGants  d'Efpagne  ,  puis  que  pour 
les  baifer  feulement,  il  refufc     fix 
cens  Efcus  :  &c   quand  ils  feroient 
faits  de  la  peau  du    Plicenix  5    fon 
choix  me  fembleroit  cncores  bizar- 
re.     Vous  ne  fongez  donc  pas ,  luy 
repondit  Ponce  de  Léon  ,    que   la 
main  de  fa  Maiftrelfc    eft  dans    ce 
Gant  qu'il  a  baiié  :  pardonnez-moy , 
reprit  Dom  Aluare  :  mais  c'eil  que 


ïjL         ALM  AHIDE, 

les  baifers  qui  paflcnc  par  infert- 
fcndble  tranfpiration  ,  à  traucrs 
de  la  peau  de  Chien,  quelque  par- 
fumée qu'elle  foie  ,  ne  font  nul- 
lement de  mongouft:&:  que  celle 
d'vne  belle  main, me  plairoit  incom- 
parablement plus.  Durant  ce  Dia- 
logue (ecrec  j  Abindarrays  diftribua 
toutes  fcs  Peintures  :  ic  après  qu'il 
fe  fut  mis  parmy  les  autres ,  &  que 
Ton  eut  mis  Galiane  à  latefte  de  la 
Troupe,  la  Mufique  de  cet  illuflte 
Grenadin,  chanta  ces  Vers:  pendant 
qu'ils  alloient  dyne  Tente  à  l'autre, 
&  qu  ils  pafioicnt  dcuant  Tintcrua- 
le  5  où  fes  Muficiens  edoient  placez. 

Sfe  <3Tè)  -^  ^  ifé^f-  '  P<^.  A-  s-(3  ^  ^  T^  :^  teTS  (^  C,-tr  sfefsU  tffe  sfê 

CHANSON. 

^^ff  /  ïon  me  cmt  en  ce  tour , 
La  Venus  d\jfelle 
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EJioit  moins  belle 
Que  lobiet  de  mon  amour  : 
Et  tous  les  Pinceaux  enfemhley 
Isfe  font  rien  qui  luj  refjemble. 

Ce  charmant  te  ne  fçay  quoy , 

^ui  fait  que  nojlre  ame 

Ejl  toute  en  flame , 
Meplaifly  ^  peut  tout  fur  moj: 
Et  Thimantes  l'admirable  %. 
Ne  fit  rien  de  comparable. 

Zeuxis  y  Peintre  fameux  , 

^i  par  fa   Peinture  ^ 

Trompa  Nature  y 
Eut  encar  foible  com}pe  eux  ; 
Et  deuant  de  (ï  doux  charmes^ 
Tout  lArt  doit  rendre  les  Armes ^ 

Lors  que  cette  illuftrc  Compa- 
gnie fut  arriuée  à  la  Tente  de  Zele- 
bin,  fes  yeux  fe  trouucrcnt  rauis, 
de  la  richefTe  &  de  la  beauté  des  Va- 
fcs  dont  elle  eftoit  pleine  :  ôc  Ga- 

iiij 
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liane  eue  bien  de  la  peine  à  choifîr 
entre  tant  de  belles  chofcs.  Mais  en- 
fin fc  déterminant  5  elle  fe  ficapor-* 
terdeux  grands  Vafcs  d'Agathe  Oni- 
ce  .*  &c  demanda  au  Pirate  Zclebin,  ce 
qu'il  en  vouloit  auoir?  Vn  Brace- 
let de  cheueax  ,  Madame  ^luy  ré- 
pondit-il rie  fçay  bien  que  ic  deman- 
de beaucoup  ,  èc  que  ce  que    vous 
marchandez  ,  n'eft  pas  d'vn  prix   fi 
confiderable:  mais  comme  les  Cor- 
laires  ne  (ont  pas  fcrupuleux,  &  qu  ils 
ne  fuiuent  pas  toujours  Texade  équi- 
té ,  ie  veux  touj  "urs   faire  vn  grand 
gain,  &  ne  fçaur-is  me  palier  à  va 
médiocre.    Voila  comme  i*en   vfe- 
rois,  fi  i'eftois  Pirate  ^  dit  le  Duc  au 
Comte  :  &  félon  moy  il  n  cil  rien 
tel,  que  de  demander  beaucoup  :  car 
le  pis  qu'il  en  puiife  arrîuer ,  c'ell  de 
n^auoir  pas  tout  ce  que  Ton  deman- 
de :  ou  de  n'auoir  rien  du  tout,  re- 
prit le  feint  Léonce,  parce  que  fila 


L  I  V  R  E    II.  135 

Dame  cft  délicate  ,  cette  témérité  la 
rebute,  &  Tempefcbc  de  rien  accor- 
der. Ha  vous  me  demandez  trop  l 
répondit  Galianc  à  Zclcbîn  :  Ôc  li 
ie  vous  donne  vh  Ruban  à  mettre 
au  bras,  ic  croiray  bien  payer  vos 
Vafcs ,  quelques  beaux  £>i  Quelques 
précieux  qu  ils  foient.  Vous  les  au- 
rez donc  y  Madame,  luy  répliqua- t'il, 
en  les  luy  prefentant  :  car  outre  que 
ie  ne  fçay  point  Tart  de  refuier,  ie 
ne  veux  pas  vous  en  donner  Texem- 
plc.  A  CCS  mots  5  cette  belle  Per- 
tonne  prit  ce  que  luy  donnoit  cet 
illuftre  Corfaire:  &  s'oflant  vn  Nœud 
qu  elle  portoit  au  milieu  de  la  gorge, 
elle  le  luy  donna  :  &  il  le  reçeut  à  ge- 
noux, auec  autant  de  ioye  que  de 
refpedl.  il  fie  en  fuite  comme  les 
autres  ,  vnc  diftribution  générale, 
de  tout  ce  qu  il  auoit  dans  la  Ten- 
te ,  à  la  Reyne  &  aux  Dam.es  qui  la 
fuiuoient  :   &c  après  qu'il  Te  fut  mis 

1  ïùy 
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aucc  les  autres  ^  &  que  Ton  eut  pla- 
cé Darache  au  premier  rang ,  fa  Mu- 
fîque  chanta  ces  Vers ,  durant  quils 
alloicntau  Pauillond^Alamin. 


CHANSON. 


EauxQanrices  de  la  Nature  ^ 
^  Pierres ,  dont  l aimable  peinture  y 
^rrefie  tous  les  jeux^auec  tant  devlaijîrz 
J^oflre  diuerjttè  paroifi  a^ne  Merueilk^y 
J\4ais  lediuin  Ohiet  qui  eau  fe  mon  defir^ 
Comme  il  ejl  fans  pareil:^  la  donnje  jans- 
pareille. 

Tout  a;oftre  efclat ,  toutes  rua  veines^ 
Feraient  des  entreprijes  Vaines  , 
S'ils  ofoient  dijj^uter  le  prix  de  la  beauté  i 
Et  celle  dont  la  grâce  ejl   charmante  e^ 

fatale  , 
Si  ce  rie  Tt  mon  amour  ^  on  bien  fa  cruauté^ 
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En  tout  le  Monde  entier  ne  voit  rien  (jui 
Inégale. 

Cede^-luy  donc  tout  Iduantàge  ^ 
Car  le  Ciel  lay  donne  en  partage  , 
Mille  perfections  qui  valent  plus  que  vous: 
Et  Ugathe ,  cî^  le  Ial^e^(^  lOnicc^O* 

ÏAlbajlre , 
^luelque prix  ejleué  quait  leur  éclat  ialoux^ 
Nom  rien  de  coparahle  à  ce  que  i  idolâtre. 

Lors  qu'ils  furent  arriucz  deuant 
la  Tcnre  d'Alamin  ,  ils  virent,  auec 
aurant  dadmiration  que  de  plaifir, 
toutes  ces  mcrueilleurcs  Branches 
de  Coral  rouge,  pafle ,  noir^ôc  blanc, 
dont  cet  illuftre  Pirate  Tâuoit  rem- 
plie :  &  Darache  en  ayant  choifi  qua- 
tre des  plus  grandes  &  des  plus  bel- 
les, luy  demanda  de  quel  prix  il  les 
tenoic  ?  Madame,  luy  rcpondir-il, 
elles  viennent  d'Orient  j  elles  font 
fort  preçicufes ,  auifi  les  meciray-ic  à 
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vn  prix  fort  haut:  &ie  vousdemati- 
<3c  Coral  pourCoral  :  c^cft  à  dire  va 
fous-ris ,  ou  quelque  parole  fauora- 
ble ,  qui  naiffe  entre  du  Coral  plus 
vermeil  que  tout  le  mien ,  &  incom- 
parablement plus  aimable.  le  vous 
Taccorde  (  luy  repartit  Darachc  en 
fous-riant  &  eh  le  regardant  )  car 
il  n  eft  pas  iuftc  de  difputcr,  auec  vn 
Marchand  fî  raifonnable.  Et  en  di- 
fant  cela,  elle  prit  ces  belles  Bran- 
ches 5  &  les  donna  à  porter  à  vne  de 
fcî  Efclaucs.  Ce  Corfaire,  dit  alors 
le  Duc  au  Comte ,  n'entend  pas  bien 
fon  Meftier  :  car  veu  la  facilite  de  la 
Dame  y  s'il  euft  demande  de  baifer 
ce  CoraU  au  lieu  de  fe  contenter  de 
le  faire  rire  &  parler  ,  ie  ne  doute 
nullement  quelle  ne  luy  euft  accor- 
dé fa  demande  :  du  moins  fçay-ic 
bien  que  fi  f  euffc  efté  à  fa  place  3 
ien  aurois  vfc  amG.  Mais,  luy  re- 
partit Ponce  de  Léon,  vousconfon- 
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dcz  les  libcralcs  Se  les  prodigues  :  & 
il  ne  s^cnfaic  pas  que  pour  auoir  ac- 
cordé vne  demande  raifonnable,  cet- 
te belle  Pcrfonnen  en  eu(t  pas  rcfufc 
•vne  cxcefliue.  En  cfFec  ,  reprit 
Dom  Aluarc  en  riant ,  vn  baifer 
Teuft  abfoluraent  ruinée  :  ce  Pi- 
rate cuilvfétout  ce  Coral  en  le  bai- 
fant  vne  fois  :  &  cette  perte  eftoic 
tout  à  fait  irëparablc.  Durant  ce 
Dialogue  cnjoiic,  Alamin  donna 
tous  CCS  Coraux  aux  Dames  :  &c  sV- 
ftant  mcflé  dans  la  Compagnie, fa 
Mufiquc  chanta  ces  parolles  ;  durant 
quils  alloicnt  à  la  Tente  d'Abdalla, 
après  auoir  mis  Fatime  à  leur  telle. 

CHANSON. 


Erhes  que  Icjang  de  Me  du  Je 
Peip-nit  d\n  fi  kl  incarnat^ 
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Coraux  5  Vous  perdeT^  Vofire  éclat , 
Si  ma  paj5ion  ne  mabufe  j 
Et  ce  beau  Coral  animé , 
Mérite  bien  mieux  d'ejlre  aimé. 


Il  cache  des  Perles  humides^  4 

^(*'il  nous  découure  en  fous-riant  y  v^ 

Plus  belle  que  tout  l'Orient^ 
JV'enfait  naifin  en  [es  flots  liquides: 
Et  Jon  feu  fans  comparai  fon , 
Ofte  le  cœur  (^  la  raifon. 

Celuj  dont  la  charmante  Aurore  y 
jiuec  \n  Pinceau  fi  fçauanty 
Peint  IHorifon  en  fe  kuant^ 
Perd  f on  lujlre  ,  0*  luj  cède  encore: 
Qeluj  des  Rofes   efl    moins  beau  ^ 
Et  pour  Uij  laime  le  Tombeau, 

Des  qu'ils  approchèrent  de  la 
Tente  d'Abdala,  le  méfiance  des  Par- 
fams  dont  elle  cftoit  pleine,  leur 
cnuoya  vnc  cxhalaîfon  douce  & 
charmante  :  ce  iamais  les  Montagnes 
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de  Sabéc,  n  curent  vn  air  plus  aro- 
matique, ni  vnc  odeur  compofée 
de  tant  d'odeurs.  La  belle  Fatime 
prit  alors  vne  Toilette  ,  des  Sachets, 
&  des  Gants:  &  demanda  à  ce  feint 
Pirate,  ce  qu'il  en  vouloit  auoir  ? 
Ten  veux  auoir  voftre  Portrait,  Ma- 
dame, luy  répondit  il  :&  comme  ic 
vous  le  voy  porter  dans  vne  Boet- 
te, vous  pouuez  me  payer  comptant* 
Quand  vous  feriez  vn  Marchand  Ar- 
rabe,  luy  répliqua  •  t*cllc  ,  vous  ne 
voudriez  pas  plus  gagner  :&  pour 
vous  faire  vnc  offre  plus  raifortnable 
que  voftre  demande,  ie  vousdonne- 
rayle  pardon  dVne  témérité  fi  gran- 
dcjôc  ce  ne  fera  pas  mal  payer  ce  que 
ie  prcndray.  Tcn  tombe  d'accord. 
Madame ,  reprit-il  :  mais  comme  les 
Mores  font  dcfcendus  des  Arrabes, 
vous  ne  trouucrer  pas  cftrange ,  que 
ieconfcruc  l'humeur,  que  vousaucz 
attribuée  à  cette  Nation  ,  d'où  ic  tire 
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mon  origine  :  &  que  voulant  com- 
me eux  gagner  beaucoup ,  ic  ne  vous 
donne  pas  àmoins,  leschofesdonc 
vous  auez  enuic.  le  ierois  Arrabe 
comme  Abdala  (  dit  alors  le  feint  Ra- 
mire  au  feint  Léonce  j  ôcieprcfere- 
rois  comme  luy  vn  Portrait  à  vn 
pardon.  C'eft  parce  que  comme  luy, 
adiouila  le  Comte ,  vous  ne  fçauez 
pas  bien  aimer  :  car  lors  que  Ton  ai- 
me bien,  eflre  mal  aucc  ce  que  Ton 
aime,  eft  le  plus  grand  malheur  du 
monde.  le  gage  pourtant, pourfui- 
uic  le  Duc ,  que  la  Dame  ne  fera  pas  ■ 
de  voftre  auis  :  &  qu  elle  fera  auffi  li- 
bérale ,  que  vous  trouuez  ce  Pirate 
auarc.  En  effet,  la  belle  Fatimeen 
fou-riant  ,  détacha  cette  Boette  d'où 
elle  la  portoit  :  &la  prefentantàccc 
illuftre  Corfaire  ;  comme  la  libéra- 
lité eft  vne  vertu  (  luy  dit-elle  de 
fort  bonne  grâce  )  &  que  Tauari- 
ce  n  en  eft  pas  vne  \  ie  veux  auoir 
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cette  perfcdion,  &  vous  kiflcr  ce 
défaut  :  c'eft  pourquoy  prenez  ce 
Portrait  ,  comme  ie  prcns  vos  Sa- 
chets ,  vos  Gants,  &  voftre  Toilet- 
te. Ha  Madame  1  (  luy  répondit-il 
en  le  prenant  a  genoux  )  ic  ne  veux 
plus  iamais  aller  en  courfe  :  car  a- 
pres  auoir  fait  vn  fi  grand  gain  ^ie 
fuis  riche  pour  toute  ma  vie.  Ne 
vous  Tauois-ie  pas  bien  dit  ,  que  le 
Corfaire  auroit  le  Portrait  ?  dit  le 
feint  Ramire  au  feint  Léonce  :  Se 
n*ay-ie  pas  mieux  iugé  que  vous ,  de 
rhumcurdc  Fatime  ,  &  delà  bonne 
fortune  d'Abdala  ?  le  fuis  contraint 
de  Tauoiier  5  luy  répondit  le  Comte 
de  Pcgnafiel  :  mais  auoiiez  de  voftre 
part ,  que  i'imaginois  les  chofcs  com- 
me elles  deuoient  eftre,  &  vous 
comme  elles  ont  efté.  le  n'en  tom- 
be pas  d'accord j  reprit  le  Duc  de 
rinfantade  :  &c  comme  vous  aimez 
la  vertu  feuere  ,  i'aime  la  dqucejqui 
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s'accommode  mieux  à  mon  humcfif. 
Pendant  qu  ils'  parloicnc  ainfi,  l'illu- 
ftrc  Piracc  acheua  couc  Ton  com- 
merce, &  diftribuacous  fcs  Parfums: 
après  quoy  il  fc  joignit  à  cette  bel- 
le Troupe  :  au  premier  rang  de  la- 
quelle on  mit  Cadige  ,  maigre  qu'el- 
le en  euft  :  car  comme  elle  n'aimoic 
pas  Amat  >  elle  eut  bien  de  la  peine 
à  s*y  refoudre.  Cependant  la  Mu- 
ilque  d'Abdala,  durant  que  cette 
belle  Compagnie  alloit  dVn  Pauil- 
Ion  à  Tautre,  chanta  ces  Vers:  auec 
vne  harmonie  aufli  douce,  que  Ic- 
ftoit  l'odeur  des  Parfums ,  que  ce 
noble  Corlairc  auoit  donnez. 

A  4|  i5»  lîr  5?)?  S  «?#  iS?  rt*  -t*  ^f?  S%  ^^  ^*  "S*  -S»  ^*  ^'  5*  Sf 

CHANSON. 


Mimphe  aimable  autant qn  aime c^ 
^Ij^ faites  naijîre  mes  ardeurs  , 

Lçdeur 
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L'odeur  de  voflre  renommée  ^ 
Ëji  meilleure  que  mes  odeurs  ; 
Ouy  j  ceftvne  choÇe  certaine^ 
Car  toute  la  Terre  en  ejl    pleine^^ 

Pt4iJJant  Amour  ,  fois  Veritahle^ 
Et  Voyant  des  feux  peu  communs  , 
Potir  cette  Beauté  redoutable  , 
A^efle  toj  parmjy  ces  Parfums  ; 
Surprens  fon  cœur  ^  ie  ten  coniure, 
Vançreant  ma  peine  ^  ton  iniure^ 

Zephirs ,  qui  porte:^  fur  Vos  aiflesy 
V odeur  de  l'Ambre  ^  du  Idfminy 
VolleX^  vers  la  Keyn^  des  Belles , 
P^r  Vn  inuîfble  chemin  \ 
Et  dates  d  cette  inhumaine, 
^u^  ils  font  moins  doux  que  f on  halaine. 

Lors  que  cette  belle  Troupe  fut 
arriuec  deuant  la  Tente  de  Finfor- 
tuné  Amat  ,  la  fiere  Cadige  recom- 
mença Tes  difHcultez  ,  &  ne  voulut 
rien  acheter  du  trifte  Pirate  ;  mais 
3.  Farde.  K 
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la  Reine  inccrpofant  fon  authorlté, 
luy  commanda  de  faire  comme  les 
autres  :  de  forte  que  s'y  voyant  con- 
tfâince,  clic  prit  enfin  vne  petite 
Bouteille  pleine  de  la  moins  confi- 
derable  de  toutes  ces  Eaux  :  &  re- 
gardant fièrement  ce  pauurc  Cor- 
iaire  ,  elle  luy  demanda  d'vn  ton 
impérieux  &  méprifant  ,  combien 
il  la  vouloir  vendre  ?  MaiSjadiou- 
fla-telle,  faites  qu'elle  ne  mecoufte 
prefques  rien  :  car  pour  peu  qu'elle 
îoit  chère  ,  loycz  afiure  que  ie  ne  Ta- 
cheteray  pas.  Madame  (luyrcpon- 
dit-ii  d*vn  ton  fort  mélancolique) 
non  plus  que  le  premier  de  mes 
Compagnons ,  ic  ne  vends  point 
ainfi  pièce  à  pièce  :  &  vous  aurez 
tout  ou  rien,  le  choifiray  donc  le 
dernier  (  luy  rcpliqua-t'elle  ,  en  re- 
mettant mepriiamment  cette  petite 
Phiole  où  elle  Tauoiî:  prifej  &  i'e- 
llime  trop  peu  toutes  ces  chofes  pour 
en  tant  auoir.  Si  f  eflois  à  la  place 
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de  ce  Pirate  (  dit  le  feint  Ramirc  au 
feint  Léonce  )  ie  calTerois  toutes  mes 
Bouteilles  ,  pluftoft  que  de  luy  en 
donner  vne  leule  :  &  le  la  noyerois 
dans  mes  Eaux  de  fenceur ,  pluitofl; 
que  de  Ten  parfumer.  Eneftct,  luy 
repartit  Ponce  de  Léon,  cela  fcroic 
digne  d*vn  Corfaire  :  car  comme  ils 
fc  bruflenr  quelquefois  eux-mefmes, 
ils  peuuent  bien  noyer  les  autres, 
quoy  qu*ils  fallent  femblant  de  les 
aimer.  Non  non(  dit  alors  la  Sul- 
cane  Rcyne  à  Cadige  )  ce  que  i'ay 
voulu  faire  ne  tire  point  à  confe- 
qucnce  :  5c  puis  que  ce  noble  Pira- 
te ne  vous  veut  pas  vendre  vne  par- 
tie de  ce  qu'il  a ,  il  faut  que  vous 
achetiez  tout.  Puis  que  ie  fuis  obli- 
gée de  vous  obeïr  5  Madam.e  ,  reprit- 
elle  ,  qu  il  die  donc  à  quel  prix  il 
met  tant  de  chofes  inutiles ,  &c  que 
feftimefipeu?  Helas  !  Madame, luy 
repliqua-t'il ,  ie  ne  vous  ruineray  pas 

Kij 
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en  vous  les  vendant  ;  car  ie  ne  vous 
en  demande  qu  vn  peu  de  compaf- 
fion.  C'cft:  encores  trop5luy  repartit- 
elle ,  ic  ne  veux  vous  donncrtout  au 
plus  que  de  Tindifference  :  &  pour 
peu  que  vous  difputiez  encores,  ie 
me  dcdiray  :  &  n'en  voudray  plus 
donner  que  de  la  haine  ou  du  mé- 
pris. Il  vaut  donc  mieux  que  ie  vous 
prenne  au  mot  ,  luy  répondit-il  en 
îoûpirant:  car  voftre  mépris  &  vo- 
ftre  haine  ,  font  les  derniers  malheurs 
pourmoy.  Alors  il  luy  prefenta  tout 
ce  qu'il  auoit  :  mais  cette  fiere  Per- 
fonne  n*en  garda  rien  :  non  pas 
mclme  la  première  choie  quelle 
auoit  prife  ;  &  ce  malheureux  Amant 
s'eftant  caché  parmy  la  foule ,  Ton 
mit  Lindarache  au  premier  rang  :  ôc 
durant  qu'ils  alloient  vers  le  Pauil- 
lon  d'Abcnamin ,  la  Mufique  du  tri- 
fte  Amat ,  qui  s'eftoit  bien  douté  de 
fon  auanture,  fit  entendre  ces  tri-^ 
fies  paroUes, 
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CHANSON. 

LEs  plus  grandes   Forejls  ne  font 
point  ajje-^  fomhres  -, 
Allons  dans  les  Enfers  chercher  de  noi- 
res ombres  y 
Pour  cacher  nojîre  honte  ^  (^  nojlre  de-* 

plaijtr: 
V ingrate  que  ie  fers  le  Vent  ^  le  defirCy 
Et  popir  Voir  acheuerVn  ft  cruel  martyre  y 
Contentons^  en  mourant^  Vn  ft cruel defir^ 

Que  nauans- nous  point  fait  pour  fléchir 

l  inhumaine  i 
'Nous  auons  efgalé    nos  foins    à  ncflre- 

peine  ; 
.j^os  Vœux  d  [on  orgueil  \   nos  feux  à  fk 

beauté  : 
Von  nous  a  Veu  chanter^  &fes  Lys^  (^ 

[es  Rofes  ^ 

K  iij 
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Mais  inutilement  nous  auons  fait  ces 

chojes  y 
Et  rien  na  ^u  toucher  fa  dure  cruauté. 

t^inf  Voyant  toujours  nojlre peine  inutile j 
Sur  les  plus  hauts  Hochers  ou  de  Cdpe  , 

ou  d' Ahyle , 
Cherchons  vn  précipice  au  bord  du  flot 

amer  : 
Et  nefperant  plus  rien  de    nojlre    Eau 

parfumée , 
Efieignons  ,  efleignons  ,   en  nofire   ams 

enflammée , 
Et  nos  feux  ,    çy  nos  iours  y   dans  les 

Eaux  de  la  Mf  r. 

Comme  ces  Mufîciens  curent  a- 
chcué  c?  dernier  Couplcc,  cette  belle 
&  ilkiftre  Compagnie  fe  trouua  de- 
uant  la  Tente  d'Abcnamin  :  mais  elle 
s'y  crouiia  charmée  de  la  variété  de 
fes  Coquilles,  ,&  de  leur  merueillcux 
Ermail.  lis  ne  pouuoicnc   en  deta- 
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cher  leurs  yeux*,  il$  les  regardcrenc 
plus   long  temps  ,  qu  ils   n'auoienc 
regarde  toutes  les  autres  chofes  qu  ils 
auoient  veue^.  >  &leur  admiration  ne 
fut   pas    moindre  que  leur  plaidr. 
Mais    enfin  Lindarachc  en     ayant 
choifi  vnc  Boette  des  plus  belles., 
demanda  à  ce  généreux  Pirate  ,  ce 
qu^il  en  vouloir  auoir  ?  quelque  cho- 
fe  de  fauorablc  dit  en  fecret ,  luy 
répondit-  il  :  car  félon  moy  ,  les  fa- 
ueurs  publiques  ne   font   prefques 
pas  des  faueuts ,  &  ie  ne  m'en  tien- 
drois  pas  bien   payé.      Vous    eftes 
trop  cher ,  luy  répliqua  Lindaraclie  : 
&  fi  vous  ne  vous  contentez  queic 
parle  haut,  ie  ncparleray  point  du 
tout:  ne  vous  afluranc  pas  mcfmc, 
que  ce  que  ic  diray  de  cette  forte, 
vous    donne    beaucoup  de    plaifir. 
C'cft,,  Madame,  ce  qui  fait  que  ic 
ne  Tacccpte  point  ,   reprit  Abena- 
min:  ôc  que  me  tenant  ferme  fur 

Kiiij 


Î51         A  L  M  A  H  I  D  E, 

ma  demande  ,  ic  ne  veux  rien  en-- 
tendre  qui  ioïc  entendu.  Ce  Pirate 
ne  Tentend  pas  mal ,  dit  alors  le  fcinc 
R.amire  au  teint  Léonce  :  &c  fi  les 
yeux  de  Lindarache  ne  me  trom- 
pent, ilss*en  vont  tomber  d'accord. 
En  effet  5  cette  belle  Pcrfonne  regar- 
dant Abenamin  en  fous-riant  j  ie 
vous  rauoiië,  luy  dit-elie  ,  la  beau- 
té de  vos  Coquilles  me  tente:  &nç 
pouuant  plus  lay  refîfter,  aprochez- 
vous ,  ahn  que  ic  vous  les  paye.  A 
ces  mors,  elle  luy  parla  bas  àTorcil- 
Ic  :  &  cet  illultre  Corfairc,  après  l'a- 
uoir  cfcoutee,  témoignant  eftre  Ta- 
tisfait  d^clie^lay  prefentafcs  Coquil- 
les >  qu'elle  prit  auiîi ,  auec  beaucoup 
de  iatisfaction.  le  m'alTure  (  dit  le 
Ducdei'Infantade  au  Comte  de  Pe- 
gnaficî  }  que  fi  la  Sultane  nVauoîc 
paye  quelque  chofe  de  cette  façon, 
vous  en  auriez  quelque  inquiétude; 
ôc  que  vous  craindriez  bien  qu  elle 
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n  enft  achète  trop  cher,  le  le  con- 
fcfle  ingcnumcnt,  luy  rcpliqua-t'il: 
mais  rdpcre  que  cela  n*arriuera  pas: 
&  que  vous  n'aurez  pas  grand  com- 
merce enfemblc.  Il  ne  tiendra  pour- 
tant pas  à  moy,  luy  repartit  Dom 
Aluare  :  &  fi  elle  m'en  vouloir  croire, 
nous  ne  parlerions  plus  qu'ainfi. 
Abenaiiain  diftribua  alors  toutes  Tes 
belles  Coquilles  à  toutes  ces  belles 
Dames  :&  fc  méfiant  parmy  les  au- 
tres, durant  qu'ils  s'en  alloient  vers 
la  Tente  de  ZaySj,  après  auoir  mis 
Zayde  à  la  tcfte  de  la  Troupe  y  fa 
Mufique   chanta  ces  Vers. 


^'^'^^^  *?*  ^  ?*  ^^^  *  5?"^  ^^  ^  :  ^  ^  ^  ^ 

CHANSON. 

^^^  Leurs  de  la  Mer ,  Coquilles  raresy 
^^m  ^i  de  tant  de  Climats  barhareSy 
F  a  fies  lapom^e  (p*  ï  ornement  \ 
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y^ojîre  Variété  ,  ^hî  na  point  de  pareille^ 
N'u  plus  auj^i  rien  de  charmant , 
Dés  quelle  approche  feulement  ^    (  le. 

Du  teint  ^de  l éclat  d\ne  ieuncMerueiU 

Mais  ce  teint  qui  Vous  fait  la  guerre , 
A  toutes  les  Fleurs  de  la  Terre , 
A  fait  Çouffrir  le  mefme  affront  : 

Et  la  diuerfité  de  tant  de  belles  chofes , 
D'vn  changement  honteux  (^  prompty 
Prés  de  fa  bouche  &  de  fan  front , 

A  fait  rougir  les  Lis,  c;^  fait p?aflir  les 
Rofes. 

Mais  les  Fleurs  du  Ciel ,  les  Etoiles, 
^jiand  la  Nuit,  fur  fes  fomhres  voiles  y 
Fait  efclatter  leurs  beaux  rayons  -, 
N'ont  rien  de  comparable  aux  jeux  de 
cette  Belle, 
Brillans  comme  nous  tes  njoyons  -, 
Et  l'Amour  veut  que  nous  croiyons 
Les  Coquilles ,  les  Fleurs ,  ft^Us  Ajîres 
moins  quelle. 
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Aufli  toft  que  cette  illuftrc  Com- 
pagnie fut  arriuée  dcuant  le*  PauiU 
Ion  de  Zays,  elle  fut  rauie  de  la 
beauté  de  fes  Statues:  &  quoy  quil 
y  en  euft  d'Argent  &  d'Or ,  elle  iu- 
gea  que  TArt  l'emportoit  fur  la  Na- 
ture, &c  que  leur  véritable  prix  v.e- 
xioit  de  luy.  Mais  entre  tant  de  Fi- 
gures merueilleufes^Zayde  eut  aflcz 
de  peine  à  choifir:  neantmoins,  com- 
me entre  les  beautcz  efgales ,  Tincli' 
riation  prend  toujours Party^  lafien- 
ne  pancha  enfin  vers  vn  Grouppe  de 
Marbre  blanc  >  ou  Venus  fe  ioiioit 
auec  cinq  ou  fix  Amours  :%c  fe  tour- 
nant vers  ce  généreux  Pirate;  illuftrc 
Corfaire,  luy  dit-elle,  quand  ie  de- 
urois  me  ruiner  pour  vne  fi  belle 
chofc  5  ie  fuis  refoluc  de  Tauoir  : 
c*eft:  pourquoy  dittcs-moy,  s'il  vous 
plaift ,  à  quel  prix  vous  la  mettez? 
afin  que  ic  vous  fatisfacc,  Se  moy 
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auffi.  Belle  Zaydc ,  luy  repondit  ce  \ 
noble  Pirate,  comme  cette  Pièce  cft 
confidcrable  ,  il  faut  que  fon  prix 
le  (oit  de  mefmc;  fi  bien  que  i'ofc 
vous  en  demander  vn  regard  paf- 
fionnc  5  qui  veiiillc  dire  quelque 
choie,  &  qui  Te  face  entendre  à  mon 
cœur.  Vous  voila  donc  payé  (  luy 
répliqua-  t'elle  ,  en  le  regardant  auec 
des  yeux  tous  pleins  d'amour  )  &:  ic 
ne  penfe  pas  que  vous  m'accufiez 
de  vous  auoir  donné  de  faufTe  Mon- 
noye.  le  le  fuis  en  effet,  Madame, 
reprit-il  :  &  (i  libéralement,  queic 
puis  dire  que  ie  le  fuis  trop  :  mais 
vous  aue*'  proportionné  la  cho(e  à 
vous  &  non  pas  à  moy  :  &  au  lieu 
de  me  payer,  vous  m*auez  donné  , 
&c  m'aucz  voulu  enrichir.  En  di- 
fant  cela,  il  luy  remit  ce  beau  Group- 
pe  entre  les  mains ^  quelle  remit  à 
Ion  tour,  entre  celles  d'vn  de  fes 
Efclaues  :  dcm.curans  cfg:ala:^icnt  la- 
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tisfaits  IVri  de  raucre,&efgalcmcnc 
contcns.  Ce  Pirate  ôc  cette  Dame^dic 
le  feint  Ramirc  au  feint  Léonce,  font 
tombez  fi  facilement  d'accord, que 
ie  crois  qu^ils  Teftoient  déjà,  auanc 
qu'il  s*agifl:  de  ces  Scatuifs  ^  que  ce 
regardpaffionné,  na  pas  cfté  le  pre- 
mier, que  la  Belle  a  lance  de  cette 
forte  -,  &  qu'il  y  a  dqa  longtemps, 
qu  elle  fçait  iouer  de  la  prunelle. 
Vous  auez  vnc  mcrueilleule  difpo- 
^ition  à  iuger  mal,  luy  repartit  le 
Comte;  6c  vous  vne  fort  grande 
facilité  à  penfer  bien ,  reprit  le  Duc, 
&c  à  croire  que  tout  eft  comme  il 
doit  eftrc  ,  &c  comme  vous  Taucz 
veû  dans  les  Liures.  Ponce  de  Lcoa 
alloit  luy  répondre,  lors  que  l'heu- 
reux Za.y s  fe  mcfla  parmy  les  autres  ,• 
«que  l'on  mit  la  belle  Axa  au  premier 
rang;  &c  que  Ton  prit  le  chemin  de 
la  Tente  d'Orthogule  :  durant  que 
les  Muficiens  du   premier ,  chan- 
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toicnt  ces  paroles ,  fur  vn  Air  auffi 

beau  qu  elles. 

CHANSON. 

PHidias  f^  Vrdxitellc  y 
7.dyde  eji  beaucoup  plus  (^elle  j 
^ue  Vofire  Art  neparoijl  beau  : 
Et  dans  cette  conionftHre 
CètJrt  cède  à  la  Nature  , 
Malgré  Cejfortdu  Ciseau. 

Pour  Vne  ame  curieufe-y 
Vojïre  main  ind^flrieuÇe , 
Rendit  le  Marbre  Viuant  : 
Mais  en  regardant  Xayde  , 
Von  Vcît  ce  Ciseau  timide  y 
Ejlre  encor  trop  peu  fçauant. 

Ilejtvray^leffritd'vn  homme  ^ 
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Ddus  Athènes  ni  dans  Romcy 
N'imagina  rien  de  tel  : 
Et  vojlre  plus  belle  Image , 
Autres  d\n  fi  bean  ^ifage  , 
Sji  indigne  dvn  Autel. 

A  peine  cette  Chanfon  fut-elle 
acheuee,que  cette  illuftre  Compa- 
gnie fe  trouua  deuant  le  Pauillon 
d'Orthogule  :  qui  tout  efclattant  de 
Miroirs,  obligea  toutes  les  Dames  à 
s'y  regarder ,  en  feignant  de  regarder 
la  bonté  des  Glaces  ,  &  la  beauté  Se 
la  richeflc  de  leurs  Bordures,  où  F  Arc 
n*auoitricnouDlié.  En  fuite  la  belle 
Axa  en  choific  yn  des  plus  grands 
&  des  plus  magnifiques  :  demandant 
à  cet  illuftre  Pirate,  ce  qu'il  vou- 
loir qu  elle  luy  en  donnaft  .^  vn  peu 
de  fincerir  ^ ,  luy  répondit  ce  galant 
Pirate: qui  me  face  auffi  bien  voir 
voftre  ame,  que  mes  Miroirs  vous 
font  voir  voftre  vifage  ,  afin  que  ic. 
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fçache  comme  Ty  fuis.  Ha  Ortho> 
gulc  l  luy  rcpliquaVellcji'ay me  mieux 
ne  me  voir  pas,  que  de  me  faire 
voir  ainfi  :  &fî  vous  ne  donnez  vo- 
ftrc  marchandife  quà  ce  prix  là, 
ie  (uisperfuadce  que  vous  n'en  ven- 
drez gueres,  &  bien  certaine  que  ie 
n'en  achetcray  point.  Dites  moy 
donc  ce  que  vous  m  en  voulez  don- 
ner ?  reprit-il  :  car  vous  eftes  trop 
riche  Ôc  trop  genercuie  ,  pour  la  vou- 
loir auoir  pour  rien,  le  vous  don- 
neray,  adioufta  cette  belle  Pcrfon- 
ne  5  la  permiflion  d'en  croire  ce 
qu'il  vous  plaira  :  &  ce  payement 
cIlaiTcz  honneftc,  pour  deuoir  vous 
en  contenter.  le  m'en  contente 
auflî,  Madame  (  luy  dit- il  en  luy 
prefentant  ce  beau  Miroir)  &  pour- 
ucu  que  vous  foyez  aufli  finccre 
qu*obligeanre  5  ie  ne  me  reptntiray 
jamais  de  noftre  marche,  le  le  trouuc 
pourtant  aflcz  douteux  ,  dit  le  feint 

Ramire 
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Ramirc  au  feint  Léonce  :  &fi  i'cftois 
à  la  place  de  ce  Pirate ,  ie  ne  don- 
ncrois  pas  mon  Miroir  à  ce  prix  là: 
de  peur  de    le    donner    pour  de  la 
fauce  Monnoye ,  &  c'eft  à  dire  de 
n'en  auoir  rien.     Vous  cftes  trop  ti- 
mide pour  eftre   Corfairc  ,  &  trop 
conGdcré  pour  eftrc  Marchand,  luy 
repartit  Ponce   de  Lcon  :   &  dans 
ces  deux  profeffions ,  il  faut  s'aban- 
donner à  la  Fortune  ,  fi  Ton  a  dcf- 
fcin    de    rcuffir.     Durant    que  ces 
deux  illuflrcs  Riuaux  parloient  ain- 
fi  ,  Orthogulc  diftribua  toutes    fes 
Glaces ,  à  toutes  ces  belles  Pcrfon-^ 
ncs  :  &:s'eftant  mis  parmy  les  autres, 
ôc  ayant  fait  mettre  Alicola  au  pre- 
mier rang  ,  cette  grande  &    belle 
Troupe  ,  prit  !e  chemin  de  la  Ten- 
te d'Orcame  :  pendant  que  la  Mufi- 
que  d'Orthogulc  chantoit  cesVcrs, 


}.  Partie. 
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CHANSON. 

EN  cjfrant  \n  Miroir  à  celle  que 
t'adore , 
Afoy-mejhie  lomre  mon  Cercueil  : 
Car  luy  montrant  [on  tamt  ^  vlus  vermeil 
tjue  l' /iurore , 
le  redouble  encor  fon  orgueil.  i 

O^,  UJîere  au  elle  eil^enfe  vojantJtl;elIe, 
Croira  tout  au  dejjous  de  Joy  : 

Et  plus  la  Glace  alors  luyparoijlrafidille, 
Et  vlus  elle  en  aura  ^our  moy. 

Mais  non  ,  d\ntel  dejîin  ie  crains  peu  les 
menaces  \ 
Et  bien  lo'n  de  me  retirer  y 
Aie  ^^âyant  dUio:ird'huy  plus  de  feux  que 
de  Gl^'Ces , 
le  V^ux  njîure  &  tout  e.^erer- 


^ 
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Lors  qu'ils  farcnt  arriucz  dcuant  le 
Pauillon  d"Orcame,la  variété  de  fcs 
Elucnrails  de  Plumes,  leur  réjouie 
tout  à  fait  les  yeux  ,  &  la  diuerficc 
de  tant  de  couleurs  les  diucrtit  agréa- 
blement :  &c  lors  qu'ils  les  eurent 
bien  conhdercz  ôc  bien  loiiez,  Ali- 
cola  en  prit  va  ,  dont  le  manche 
cftoit  d  or  efmaillé  de  rouge,  garny 
de  Turquoifes:  &  demanda  à  ce  fcinc 
Pirate  ,  ce  quil  le  vouloir  vendre  au 
dernier  mot  ?  le  fçay  ,  Madame, luy 
répondit -il,  que  cencft  pas  auec 
<lcs  perfonncs  genereufes  comme 
vous  Teftes  ,  qu'il  faut  s*amufer  à 
deffendrc  le  Terrain  pied  à  pied  :  ôc 
c*eft  pourquoy  prenant  vn  chemin 
tout  contraire,  ie  vous  demande  d'a- 
bord ce  que  ie  vous  dcmanderay  tou- 
jours :  c'cft  à  dire  vne  amitié  aufïi 
confiante  ,  que  mes  Plumes  font 
légères.  Vou;>  ne  demandez  pas  peu 


i64  ALMAHIDE, 
de  chofc  ,  luy  rcpliqua-t'ellc  en  fous- 
riant  :  &  depuis  que  les  Efuentails 
font  inucntez ,  ie  ne  penfc  pas  qu'il 
s'en  foit  iamais  vendu  de  fi  cher.  le 
le  crois  auflî.  Madame,  reprit  cet  il- 
luftrc  Corfaire  :  mais  ce  qui  m'obli- 
ge à  cela  ,  c*cft  que  n'ayant  pas 
dcflein  d'cftre  long  temps  Pirate,  ie 
veux  faire  ma  fortune  tout  dVn  coup. 
Faites- la  donc  (  luy  dit  fore  obli- 
geamment Alicola  en  retenant  cet 
Efuentail  )  car  quelque  importante 
que  foit  la  chofe  que  vous  voulez 
auoir  de  moy  ,  ie  vous  l'accorde , 
&  vous  eftes  riche ,  fi  elle  eft  capa- 
ble de  vous  enrichir.  Si  ie  croyois, 
dit  le  feint  Ramire  au  feint  Léonce, 
que  la  Sultane  achetaft  auiîi  bien 
de  moy,  j'irois  plumer  toutes  les 
Auftruchcs  d  Afrique ,  &  tous  les 
Perroquets  des  Indes  pour  la  rafraif- 
chir:  &  ie  ne  penfe  pas  quil  yeuft 
vn  de  ces  Oyfcaux,  quifc  fauuaftdc 
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ma  pourfuite  ,  &  qui  pdft  s'cmpcf- 
chcr  d'cftrc  Efucntail.  le  vouscoii- 
fcille,  luy  repartit  Ponce  de  Léon, 
d^entreprcndrc  vn  H  beau  voyage , 
pour  auoir  de  C\  belles  Plumes  :  car 
cômc  il  vous  faudra  quinze  ouvingc 
ans  pour  le  faire^ie  ne  m'en  trouueray 
pas  plus  mal.  Mais  ie  ne  m'en  trou- 
ucrois  pas  mieux,  luy  répondit  Dom 
Aluare  :  &  tout  bien  confidcré  ^  ie 
penfe  qu  il  vaut  mieux  que  ie  laifTc 
ces  beaux  Oyfeaux  en  repos,  afin 
de  vous  tenir  vn  peu  plus  à  Terre. 
Ces  deux  illuftres  Riuaux  parloienc 
ainxi,  durant quOrcame  diflribuoic 
tous  ces  Efuentaiis  à  toutes  ces  bel- 
les Perfonncs  :  après  quoy  s*e(taac 
meflé  parmyles  autres ,  fa  Mufiquc 
chanta  ces  Vers  :  pendant  qu'ils  al- 
loient  vers  la  Tente  d*Abenarax> 
auec  Zelindorc  à  leur  tefte. 
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CHANSON. 

*y~7  AT  Fejidt  QH  te  me  Voy, 
1    ;^  2.cphir  ne  petit  rien  pour  moy  : 
Puiscnie  ï  Amour  dans  mon  ame  ^ 
hict  vnç  trop  grande  flame, 

Jl  détroit  Vainement , 
Contre  Vn  tel  embraÇement  \ 
Dont  l^ éternelle  durée  , 
V^aincroit  Tiephir  (^  Borec, 

Je  Voudrais  lien  en  ce  lieu  , 
PoMUoir  imiter  ce  Dieu: 
Detiffay-  te  dans  la  Scyihie , 
Eniener  mon  O  rjthie. 

Des  qu'ils  furent  arriuez  deuant 
lé  Pauillon  d'Abenarax  ,  Zclindorc 
ychoifit  vnc  Efcharpc  de  point  d'Ei- 
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pagne,  fort  belle  &  fort  magnifique: 
demandant  en  fuite  à  cet  illullrc 
Pirate  ,  ce  qu'il  en  vouloit  auoir? 
le  cœur  de  celle  à  qui  elle  plaift,  luy 
repondit  il.  Haï  s'écria  t*eilc  ,  vous 
demandez  trop  :  ie  rauoue,luy  ré- 
pliqua ce  noble  Corfaire  ,  mais  vn 
gain  médiocre  ne  me  fatisferoic  pas: 
ôc  la  Maxime  des  Pirates ,  eft  de  ne 
gagner  rien  ,  ou  de  gagner  tout* 
Mais  Cl  ic  ncTaucis  point,  ce  cœur 
dont  il  eft  qucftiou>  luy  répondit 
Zelindorc  en  fous-riant ,  comment 
vous  le  pourrois-ic  donner?  Si  vous 
ne  fauez  point  ,  Se  qu*vn  autre  Tait, 
adioufta  Abenarax  5  iegarderay  mon 
Efcharpe  pour  m'en  cllrangler  :  &  f i 
par  bonheur  ie  l'auois  dcja  fans  le 
fçauoir,  ie  le  gardcray  ,&  vous  la 
prendrez.  le  laprcas  donc  (  dit  elle 
en  fe  la  mettant  au  cou  &  en  riant) 
vous  permettant  d'en  croire  ce  qu'il 
vous  plaira  :  car  foit  que  la  chofc  loit 
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ainfi  ou  non, vous  ferez  cfgalcment 
heureux,  tant  que  vous  la   croirez 
véritable.    Si  Ton  m'en  auoit  dit  au- 
tant ,  dit  le  feint  Ramire   au   fcinc 
Léonce  ,  le  reprendrois  mon  Efchar- 
pe ,  ou  du  moins  mon  cœur  :  &  cet-r 
te  belle  More  &  moy,  n^aurions  ia-- 
mais  de  commerce  enfemble.    Mais 
pour  vn  railleur  éternel,  luy  répon- 
dit le  Comte,   vous  entendriez  peu 
raillerie  :  èc  cclafcroit  plus  digne  du 
chagrin  que  vous  me  reprochez,  que 
de  cette  belle  humeur ,  dont  vous  fai- 
tes vne  profeffion  publique.  le  ne  hais 
pas  trop  que  Ion  rie,  ic  le  confcfTe, 
reprit  le  Duc  ;  mais  ianc  veux  pas  que 
ce  foit  à  mes  defpens  :  &  fi  la  chofe 
alloit  ainfi  ,  ie  n'aimcrois  pas  à  rc- 
joiiir  la  Compagnie.  Pendant  qu'ils 
parloient  de  cette  forte,  Abenarax 
vendoit  &  donnoit  en  mcfme  temps, 
tout  ce  qu'il  auoit  dans  fonPauillon: 
&  lors  quil  fc  futn^cfle  àcette  bel-* 
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le  Troupe,  &  qu'elle  eut  mis  Zam- 
briiie  à  fa  tcfte ,  la  Mufique  de  ce  ga- 
lant More  chanta  ces  Vers:  durant 
qu'ils  alloient  de  fa  Tente  ,  à  celle 
d'Almoraby. 

CH  ANS  ON. 

AMour  ,  des  beaux  Nœuds    que 
lejlale , 

Rends  lejlminte  fatale: 
Et  réglant  tes  dejîrs  aux  miens , 
l^ais  que  ces  nœuds  Joient  Gordiens, 

Si  tu  Veux  foulage  f  mes  peines^ 

Vien  i en  cacher  tes  Qhaifms^ 
Varmy  ces  riches  Ruhans  d'or  y 
Et  tes  F  ers  feront  mon  Threjbr. 

Sur^renS'Cn  la  Beauté  charmante^ 
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Dont  t orgueil  me  tourmente^ 
£t  pour  p^jcr  ce  doux  moment  ^ 
le  les  \cux  eternellemctit. 

Lors  que  ce  dernier  Couplet  fut 
aclicuc  5  cette  illuftre  Compagnie  fe 
trouua  dcuanr  la  Tente  d'Almora- 
by  :  Rr  la  belle  Zambrine  ayant  por- 
té la  main  lur  vnc  Boette  d'Abri- 
cots, demanda  à  ce  galant  Pirate, 
ce  qu*il  vouloir  qu'elle  luy  en  don- 
liaftr  Madame,  luy  rcpondit-il,  tout 
ce  que  vous  voyez  ,  forme  vneCo- 
lation  deftincc  aux  Dames  i  de  forte 
que  il  vous  la  leur  voulez  donner,  il 
faut,  s'il  vous  plaift,  que  vous  me  la 
paiyez  *:e  entière.  Mais,  luy  ré- 
pliqua t  eilc,  ie  ne  fuis  ni  allez  riche, 
ni  allez  libérale  pour  cela  :  &  ie  n'ay 
pas  dcffein  de  me  ruiner ,  à  force 
d'eftrc  magnifique.  Aufli  ne  ferez 
vous  pas ,  Madam.e  ,  luy  repartit  ce 
noble  Corfaire  :&ic  vousdonneray 
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CCS  chofes  à  fi  bon  marché,  que  la 
plus  pauure  ncn  fcroit  pas  ruinée. 
Dites  moy  donc  ce  que  vous  en  pré- 
tendez auoir  ?  reprit- elle  ,  afin  que 
ic  vove  (1  vous  elles   véritable ,  6:  h 
ie  puis  taire  ce  que  vous  voulez,    le 
vous  en  drinandc  ,  Madame  ,  iuy  dic- 
il  en  rjint,  à  !a  première  occafioa 
Pqui    s'en    oftiira  ,    vn    Billet  auiïi 
doux-  que  mes  Cop.firures.      levons 
le  promets  (  reprit-c.lc  en  riant  com- 
me Iuy  }  &  que   iâmais  paroUes    ne 
furent  fi   douces  que  les   miennes. 
Alors  le  Roy,la  Sultane  Reync,Zam- 
brinc,  toutes  ces  autres  Dames,    & 
tous  ces  hommes  de  qualité,  corn- 
nicncerent  de  manger ,  chacun  le- 
Ion  Ion  mclination  ;  &  le  Duc  de 
l'infantaie  fe  tournant  vers  le  Com- 
te de  Pcgnaficl  en  lous-riant ,  (1  tous 
mes  Billets  doux,  Iuy  dit- il,    m'a- 
uoient  autant  valu  de  Confitures, 
que  Zam.brinc  en  vient  d*auoir  pour 
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vnji'auroisdc  quoy  en  charger  vingt 
Nauires,&de  quoy  en  enuoycr  par 
toute  TEuropc.  le  ne  ferois  pas  ii 
riche  que  vous ,  luy  répondit  Pon- 
ce de  Léon  :  car  n'ayant  iamaisricn 
aimé  que  la  diuine  Altnahide  ,  fa. 
feueritc  na  eu  garde  de  luy  per- 
mettre d*en  receuoir  vn  iî  grand 
nombre.  O  Amant  difcret  l  reprit 
Dom  Aluare  ,  vous  feriez  bien  fâ- 
che que  ic  vous  cruflfe  :  &  ie  fuis 
aflurc  que  mon  incrédulité  vous  eft 
aufïi  douce  ,  que  tout  ce  que  1  on 
mange  icy  eft  doux.  Mais  pen- 
dant que  la  Cour  fit  cette  Cola- 
lion,  la  Mufique  d'Almoraby  chanta 
ces  parolles. 
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ilâiitiiiiiiiiiiiiti 
CHANSON. 

Ocelle  ejlrange  coujîumc , 
Règne duiourd'huyparmy  nous! 
Tout  ce  c^ue  te  donne  ejl  doux , 
Et  tout  ce  quon  me  donne  a  heducou^  d*a^ 
mertume  : 
HeUs  quel  fort  efi  le  mien  î 
Fay  du  mal ,  O*  f^^^  ^^  ^^^^^ 

Afais  ce  nefl  qîinjne  Chimère  y 
§lue  lapleinte  que  te  faits  ; 
Efiant  certain  que  iamais 
Von  ne  Voit  fans  douceur^  cette  douleur 
étmere  : 
€t  que  d\n  partage  efgal , 
Lon  fent  du  bien  qJ  du  mal. 

Amour ,  qui  de  tout  dij^ojès , 
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Fais  donc  que  cette  Bedutè^ 

JN' dit  pas  tant  de  cruauté , 
Et  fais ,   s  il  ejl  certain  que  tu  peux  toU* 
tes  chojes  , 

^ji^e  Çon  cœur  comme  le  mien  y 

Sente  du  mal  ^  du  bien. 

Lorsque  cette Chanfon  futache- 
uéc,  la  Mudquc  Militaire  recom- 
mença de  fe  faire  entendre  vers  les  | 
feints  Vaiffeaux  de  Mabga:  &  peu 
après  le  Canon  ioiiant  vne  féconde 
fois,  fembla  aducrtir  tout  le  mon- 
de que  cette  galante  Fefte  eftoit 
finie,  &  qu  il  eftoit  temps  de  fc  reti- 
rer. En  effet,  toute  la  Cour  &tout 
le  Peuple  fe  retirèrent  cfgalcmcnc 
fatisfaits  :  n*y  ayant  pas  vne  Da- 
me, en  toute  cette  belle  ôc  grande 
Allemblée  ,  qui  n'euft  cinq  ou  (ix 
Efclaucs  chargez  des  riches  &  rares 
chofes ,  dont  on  luy  auoit  fait  des 
pj;cfens.    Mais  entre  tous    ceux  à 
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II  qui  la  galanterie  des  Pirates   donna 
[beaucoup  de  fatisfaclion  ,  Rodcric 

de  Naruc  en  fut  fans  doute  le  plus 
fcnfiblemcnc  touche,  parce  qu'elle 
r  luy  fut  nouucUc  :  auHi  ne  manqua- 
t'il  pas  de  le  témoigner  des  le  len- 
demain à  Fcrnand  de  Solis,  lorsqu'il 
le  fut  vifucr  :  &  comme  parmy 
les  Fleurs  dVn  Parterre,  les  yeux 
fc  déclarent  toujours  pour  quel- 
quVnCjbien  quelles  ayent  toutes 
de  la  beauté-,  la  Tente  de  Zclcbia 
luy  fembla  la  plus  belle  oc  la  plus 
pompcufc,  &  demeura  la  plus  em- 
preinte dans  Ton  imagination.  De 
forte  qu'il  ne  vit  pas  pluftofl:  ce  fa- 
ge  Captif,  qu'il  donna  mille  loiian» 
ges  à  cet  illudre  Corfairc  :  nepou- 
uant  fe  lafTcr  de  parler  de  fa  ma- 
gnificence, de  fa  bonne  mine  ,  6c 
de  fon  efprit.  Seigneur,  luy  répon- 
dit ce  prudent  Efclaue  ,  fon  Hiftoirc 
n'eft  pas  moins  belle  que  fa  Tente; 
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&  ie  fuis  certain  qu  clic  ne  vous  don- 
nera pas  moins  de  plaifir.  Elle  me 
le  donnera  donc  bien  toft,  reprit 
ce  Capitaine  General  des  Armées 
d'Efpagne  :  car  fi  vous  me  voulez 
obliger  ,  vous  me  la  raconterez  à 
Theure  mefme.  Aces  mots ,  s*eftanc 
a  {lis  5  &  ayant  fait  alTcoir  Fernand, 
ce  dernier  commença  fon  récit  de 
cccte  forte. 


HIST. 


LIVRE   IL  177 

HISTOIRE 

DE 

Z  E  LE  BI  N 

ET    D  E 

G  A  L  I  A  N  E. 

^^^^;  Eluy  dont  VOUS  defirez  que 
)^^^:4^^'Â  ic  vous  apprenne  les  auan- 
^^ij^i  turcs ,  eft  de  la  Maifbn  des 
Alabezes ,  qui  (e  vante  d*cftre  fortie 
de  celle  des  Rois  de  Fez  :  &  la  belle 
Perlonnc  qu'il  aime,  eft  de  Tilluftre 
Race  des  Gazuls ,  qui  tire  fon  ori- 
gine des  Rois  de  Thunis  ,  &   fore 
proche  Parente  de  la  feinte  Sultane 
5.  Partie.  M 
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Reyne.  Mais ,  Seigneur ,  fi  leur Naif- 
fance  cfl:  cfgalc  ,  leur  mérite  n  cft 
pas  moins  eïgal  :  SiTon  auroic  peine 
à  trouucr  en  toute  la  Cour  de  Gre- 
nade,vn  Ciicualierplus  accomply,ni 
vne  Dame  plus  parfaite.  Il  n'eft  pour- 
tant pas  necelfaire  que  ie  m'arrefte 
à  vous  dire  qui  ils  font,  puis  que  vous 
.les  voyez  tous  les  iours  :  &  qu*ain(i 
vous  fçauez  aufli  bienT  que  moy  , 
qu'il  eft  grand  &  de  belle  taille  ^ 
qu'il  a  la  mine  fort  haute  &  fort 
noble  \  qu  il  eft  fort  adroit  &  fort 
vaillant  \  &c  qu*il  a  autant  d'efprit 
que  de  courage.  Pour  laDame^vous 
n'ignorez  pas  non  plus ,  qu  elle  a  vne 
beauté  Majcftucule,  digne  duThro- 
ne  de  fes  Pères  :  &  vn  certain  air  de 
Grandeur  fur  le  vifagejcn  fon  port, 
&  en  toutes  Tes  adlions  ,  qui  fait 
prefques  croire  à  tous  ceux  qui  la 
voyent ,  qu  elle  porte  encores  le 
Sceptre,  que  fes  Deuanciersont  poi:- 
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te.    Venant  donc  d* abord  à  des  cho- 
fcs  plus  cfrenticlles&  plus  importan- 
tes à  ma  Narration  ;  il  faut  que  ic 
vous    aprennc  ,    quvn  peu  auanc 
que  le  Roy  Mulcy-Hacen   eu  II  re- 
mis la  Couronne  au  Prince  Boaudi- 
lin  fon  Fils,  qui  règne  aujourd'huy, 
après  luy  auoir  pardonné  fa    rébel- 
lion *,  nos  Troupes  firent  vne  irru- 
ption,  &  pénétrèrent  fi  auantdans 
le  Royaume  de  Grenade,    quelles 
vinrent  iufqucs  à  la  veuëd'Almerie, 
la    féconde    Ville  de  l'Etat  ,  donc 
Omur  Père  de  Galiane  eft  Alcaydc, 
c*eft  à  dire  Gouuerneur.      Or  Sei- 
gneur ,  le  hazard  fit  ,  que    dans  le 
mcfme  temps  que  nos  Troupes  s'a- 
uancerent  de  cette  forte  ,   Galiane 
cftoit  dans  vneMaifon  deCampagnc, 
à  cinq  bu  fix  lieues  de  la  Capitale  du 
RoyaumCjauec  trois  ou  quatre  defes 
Amies  •  Ci  bien  qu  au  premier  bruit 
de  ce  grand  defordrc  ,  elles  parti- 
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fcnt  en  diligence,  du  lieu  où  elles 
cftoient  pour  fc  retirer  à  Grenade, 
afin  de  s'y  mettre  en  feurete.    Mais 
il  arriua  ,  malheureufcment  pour  el- 
les, qu'elles  ic  trouuerent  enuelop- 
pées  par  noftre  Cauallerie  :  qui  iu- 
géant  bien  à  leur  équipage  ,  qu'el- 
les eftoicnt  des  Perfonnes  de  qua- 
lité, les  fit  prifonnieres  de  guerre: 
le  Commandant  leur  donnant  aufli 
toft  vne  Efcorte  ,  pour  les  condui- 
re à  Seuille  :  ne  doutant  pas    qu'il 
n'en     eaft     bien  -  toft     vne     fort 
grande  rançon.  Cependant  comme 
à  la  première   nouuellc   de     noftre 
marche,    tous    les    Mores    auoienc 
pris  les   armes  ,  pour  tâcher    dar- 
leftcr  nos  delTeins  &  nos  progrés  ; 
le  Prince  Audalia,  fécond  Fils    du 
Roy  de  Grenade  ,  s'eftant  mis  à   la 
tcPce  de  cinq  ou  fix  Efcadrons,  mar- 
choit  promptcmcnt  vers  Alcala,où 
ils  auoicnt  choilî  leur  Place  d'ar- 
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mes  ',  le  Confcil  de  guerre  ayant  ré- 
folu  de  nous  combattre,  des  qu'ils 
feroient  en  Corps  d'Armée  ,  quoy 
qu'ils  fuflent  beaucoup  plus  foibles 
que  nous.  Ce  fut  donc  en  marchant 
vers  ce  rendez-vous,  quii  rencon- 
tra CCS  belles  Captiues  ,  que  nos 
Gens  condui(oient  vers  la  Frontière: 
&  comme  il  connut  bien  à  leur  ha- 
bit &  à  leur  afflidion  ,  qu'elles  ef- 
toicnt  Mores  &  prilonnieres  i  fans 
confiderer  Tincgaiitc  du  nombre,  il 
chargea  nos  Troupes,  auec  vne  bra- 
uoure  qui  les  eitranla  d'abord ,  & 
qui  penfa  les  mettre  en  delordre. 
Touccsfois  venant  à confiderer  cet- 
te inégalité  dont  ie  parle  ,  ils  eurent 
honte  de  leur  foiblefle  :  &  reuenanc 
à  la  charge  auec  beaucoup  plus  de 
vigueur ,  ils  firent  reculer  le  Prince 
àfon  tour  i  mirent  tous  les  fiens  en 
fuite  ;  &  celuy  qui  vouloit  rcndie 
h  liberté  aux  autres ,  fut  luy  mefmc 
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fait  prifonnier.  La  belle  Galianc  & 
CCS  autres  illuftrcs  Captiucs ,  curent 
vne  douleur  inconccuablc,  de  voir 
leur  généreux  deffcnfcur  en  cer  eftac: 
car  quoy  qu'il  ne  les  reconnuft  pas, 
&  qu'il  ne  fuft  pas  reconnu  d*cllcs,lc 
danger  où  il  s'eftoit  cxpofé  à   leur 
conîideration;  la  valeur  qu'il  auoit 
fait  voir  dans  le  combat  ,&  fa  bon- 
ne mine;  les  intereffoit  fort  en  fon 
auanturc,  &laleur  rendoit  fort  fen- 
(îble.     Luy  de  fon  cofte,    n*auoic     . 
pas  peu  de  dépit,  de  n^auoirpûles 
dcliurer,    &  d'eiftre  pritonnier  luy- 
mefme  :  &  comme  toutes  les   âmes 
ambicicufes  font  hercs  ,il  fouffroit  fa 
prifon  auec  beaucoup  plus   d'impa- 
tience que  de  malheur.  Les  chofcs 
eitoient  en    ces  termes,   lors    que 
Zelebin  fon  Faaory  &  fon  Lieute- 
nant General  ,  qu*il  auoit   détaché 
&  cnuoyé  aux  nouuelles  auec  vne 
partie  de  fcs  Troupes ,  fe  vit  tomber 
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fur  les  bras  tous  ces  fuyards  :  &  apric 
par  eux  la  deftaite  du  Prince  &  la 
prifon.  Alors  leur  redonnant  du 
courage  par  la  honte,  &  les  obligeant 
à  mieux  faire  ,  par  le  depic  d'auoir 
fi  mal  fait ,  il  les  arreda  -,  il  reforma 
leurs  Efcadronsi  &fe  mettant  à  leur 
tefte  5  auec  ces  Troupes  toutes  fraif 
ches  qui  le  fuiuoient ,  il  marcha  en 
diligence  :  &  fut  attaquer  les  nortres, 
auec  autant  de  valeur  que  de  fierté. 
Le  combat  fut  long  &c  opiniaftre  :  la 
vidloirefut  meime  long-tenips  dou- 
teufe  :  &  il  (embloic  en  cette  oc- 
cafion  ,  qu'elle  euft  peine  à  prendre 
Party.  Mais  Zelcbin  venant  cnhn 
à  condderer  que  fa  fortune  eftoic 
attachée  à  la  liberté  du  Prince  Au- 
dâlla,  &  que  fj  fon  Maiftre  perdoic 
Tvnc  il  perdroit  l'autre;  il  fit  de  fi 
grands  efforts  pour  la  confciucr  en 
le  conferuanci  &  il  agit  auec  tant  de 
conduite  &  tant  de  courage^qu  après 

M  liij 
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vne  rcfiftance  de  plus  de  deux  heures, 
lîoftrc  Caualerie  plia  à  foa  tour;  re- 
cula fort  en  defordre;  &  prit  enhn 
la  fuite  tout  à  fait  ;  laiflant  ccbraue 
More  Maiftrc  du  Champ  de  Batail- 
le, des  Prilonnieres,  &  du  Prifonnier. 
Zelebia  inettant  alors  pied  à  terre, 
fut  promptementvers  le  Prince,  que 
ceux  cjui  le  gardoient  auoient  dcja 
abandonné;  &  luy  adrclTant  la  pa- 
rolle  ;  vous  eftes  libre  &  viâ:orieux. 
Seigneur  (  luy  dit-il  en  le  faliiant  auec 
vn  profond  refpeét)  &  la  bonne 
fortune  de  vos  Armes,  vous  donne 
aujourd'huy  vn  auantage  ,  où  ie 
n'ay  que  fort  peu  de  part.  Ha  ma- 
defte  vainqueur  l  luy  repartit  Audal- 
la  en  fembrafiant ,  vortrc  humilité 
n  eft  pas  moins  inutile  quirrji^fte: 
car  comme  i'ay  elfe  le  témoin  de 
voftre  Combat ,  ie  ne  puis  pas  igno- 
rer à  qui  ie  doy  &  ma  liberté,  6c  la 
victoire.    A   ces  mors  y   voyant  le 
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Chariot  de  ces  belles  Captiucs  aflez 
prcsdeià,  que  leur  Efcorte  auoit- 
dcja  quicécs,  il  s  auança  vers  elles  : 
&  remarquant  bieivquc  Galiane  cf- 
toit  la  principale  de  la  Trou- 
pe j  Madame  ,  luy  dit  -  il  eniafa- 
luant,  i'ay  fait  tout  ce  que  Tay  pu 
pour  vous  deliurcr;  mais  cette  gloire 
cftoit  rcieruee  à  vn  autre  :  &c'eft  au 
vaillant  Zelcbin  que  voicy  (  adioufta- 
t'il  en  le  luy  montrant  )  que  vous 
&  moy  deuons  la  liberté  que  nous 
auions  perdue.  Seigneur  (  luy  répon- 
dit -  elle  en  luy  rendant  Ion  falut) 
l'intention  eft  ce  qui  oblige,  &  non 
pas  Teuenemcnt  :  6c  len/adure  que 
le  généreux  Zelebin  ne  trcuuera  pas 
mauuais  que  nous  partagions  noitre 
reconnoiiîance  ^  entre  ce  au  il  a  fait, 
&  ce  que  vous aucz  voulu  fau*e.  Non, 
Madame,  reprit  ce  galant  More,  Ôc 
c*cft  encorcs  trop  de  la  moitié  :  car 
deuant  tout  à  m.on  Mailbe,  &  au^ 
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Pcrfonncs  de  voftre  mcritc>  ic  n'ay 
fait  que  ce  que  ic  dcuois  :  &  ni  luy  ni 
vous  ne  m'en  deuez  point  auoir  d*o  - 
bligation.    le  fuis  pourtant  certai- 
ne f  luy  répliqua- t^elle  en  le  regar- 
dant  fort  obligeamment  )  que   ni 
luy  ni  moy  ^   ne  ferons  de  vofttc 
opinion  :&  que  nous  ne  vous  con- 
fukcrons  pas  ,  quand  il  s'agira  de 
vous  faire  voir  li  nous  auons  de  la 
gratitude.  lauouë  pourtant  en  cet- 
te rencontre,  reprit  le  Prince  en  fous- 
riant  ,  que  ie  n'ay  pas  moins  d*enuic 
que  de  reconnoiflance:  car  il  y  a  tant 
de  gloire  à  vous  feruir  5  que  ie  ne  me 
confoleray  iamais  de  ne  Tauoir  pu 
faire  j  bien  que  ie  fois  fort  aife  qu'va 
autre  Tait  fait.   Mais  Madame,  pour- 
fuiuitâl,  comme  vn  Champ  de  Ba- 
taille couuert  de  Morts  ,  elt  vn  lieu 
peu  agréable  à  celles  de  voftre  Sexe, 
vous  me  direz ,  s'il  vous  plaift  >  où 
Vous  auiez  deffcin  d'aller ,  afin  que 
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ic  vous  y  conduifc.  Seigneur  ^luy 
répondit  cette  belle  Perlonne,  lors 
que  les  Caftillans  m*ont  rencontrée, 
&  m'ont  prife  ,  ie  m'en  allois  à  Gre- 
nade, pour  m'y  mettre  en  fcuretc, 
parce  que  i'en  eftois  plus  prés  que 
d'Almerie,  dont  Omur  mon  Pereell 
Gouuerneur:  mais  comme  Tauanture 
qui  vient  de  leur  arriuer ,  les  em- 
pelcliera  bien  de  s'écarter  du   gros 

.  de  l'Armée  ,  &  les  fera  marcher  plus 
lerrez^  nous  vous  ferons  bien  obli- 
gées 5  (i  vous  nous  donnez  vneEf- 
corte,  qui  nous  conduilc  à  cette  der- 
nière Ville  ,  où  i'ay  beaucoup  d'im- 
patience d'eftre,  pour  apprendre  à 
Omur  l'obligation  que  luy  &  moy 
auons  a  voflre  Altefle,  &  au  vaillant 
Zclcbin.  le  m'oftre.  Seigneur,  dit 
ce  braue  More  à  Audalla  ,  d'aller 
commander  cette  Efcorte  :  non  non, 

:  luy  repartit  ce  Pfmcc  ,  vous  auez 
déjà  aflcz  fait  ^  &  ic  la  veux  com- 
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mander  moy-meCmc:  car  il  n'eftpas 
iufte  que  vous  facicztout,  &  que 
ic  ne  kcericn.  Alors  quoy  que  par 
refped    Galianc    fift  beaucoup  de 
diflicultc   d'accepter  cette   offre,  il 
falut  pourtant  qu'elle  y  confentift: 
&  le  Piincc  ayant  fait  mettre  foa 
Chariot  au  milieu  des  Troupes,  elles 
prirent  \c  chemin  d'Almerie  en  fort 
bon  ordre  :  Audalla,  ayant  détaché 
Zelcbin   auec  des  Coureurs  ,   afin 
d  aflurcr  fa  marche  ,  fe  tenant  à  la 
reftc  des  Efcadrons  tout  preft  à  com-r 
battre  y  fi  1  occadon  s'en  prcfcntoit. 
Mais  5  Seigneur,  il  ciloir  déjavain- 
cu^&mefme  il  ne  Teftoit  oasfeuhcar 
pour   vous  dire  les   choies    comme 
elles  furent,  le  Prince  &  Zelebin  ne  , 
virent  pas  pluiloft  Galiane  ,    qu'ils 
endeumrent  tous  deux  épcrdumenc 
amoureux  :  &  Galiane  ne  vit  pas  plu- 
ftoft  Zelebin  ,  o^wc   (on   inclination 
pritParty  en  fa  iaucur ,  qtioy  quelle 
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leur  fuftefgalement  obligce.  Cepen- 
dant ayant  appelle  vn  de  Tes  gens, 
qui  ne  Tanoic  point  abandonnée, 
maigre  le  tumulte  de  ces  deux  Com- 
bats ,  elle  Tenuoya  deuant  à  Aime- 
rie  :  afin  de  faire  fçauoir  àfon  Pcte, 
&  fon  auanture,  &  l'obligation  qu'el- 
le auoit  au  Prince  Audalla,  &  Thon- 
iieur  qu'il  luy  faifoit  de  l'efcortcr^ 
pour  rcmpefcher  d'eftrc  furpris,  par 
i  arriuée  impreueuë  dVn  hofte  G  coa- 
fiderablc,  &c  pour  luy  donner  les 
moyens  de  le  pouuoir  mieux  rece- 
uoir  :  n'oubliant  pas  non  plus  en  cet- 
te occafion  ,  tout  ce  que  Zelebin 
auoit  fait  pour  elle.  De  iorte  que  lors 
qu  ils  approchèrent  de  cette  grande 
Ville  5  ils  la  trouuerent  toute  fous 
les  armes  5  de  trouuerent  Omur  à  la 
Porte  5  a  la  tefte  de  fa  Garnilon  ;  qui 
reçcut  le  Prince  au  bruit  de  fon  Ar- 
tillerie, &  auec  des  honneurs  peu 
difFerens  de  ceux  qu'il   auroit  deû 
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rendre  à  fon  Roy.  Seigneur  (  luy 
dit-il  en  le  faliianc  auec  vn  profond 
rcfpedt  )  la  Rcnomaiee  m*a  déjà  a- 
pris  5  &  la' grandeur  de  voftrc  cou- 
rage, &  celle  de  robligation  donc 
ic  fuis  redeuable  à  voftrc  Alceffe  :  (i 
bien  que  c'cft  à  moy  à  cafcher  de  luy 
faire  voir  ma  reçonnoiffance  ,  en  ~ 
cxpofant  ma  fortune  &  ma  vie  pour 
fon  feruicc,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafion  s'en  prefenccra.  Non  non, 
vaillant  Omur ,  luy  repondit  le  Prin- 
ce Audallaen  rembraflant^vous  ne 
nVeftes  point  oblige  de  ce  que  i'ay 
voulu  faire  :  car  tout  Cheualier  doit 
aux  Dames,le  mefme  feruice  que  i'ay 
voulu  rendre  à  la  belle  Galiane  .,  y 
eftantengagé  parlon  propre  hôncur. 
En  faite  de  ces  complimens  ,  Omur 
en  fit  vn  fort  obîigjeant  à  Zclebin: 
qui  ne  manqua  pas  d'y  repondre  par 
vn  autre ,  où  la  Fille  auoit  pour  le 
moins  autanc  de  parc  que  le  Perc: 
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après  quoy  ce  Gouucrncur  conduifit 
le  Prince  au  Chaftcau  ,  &  dans  vn  A- 
partement  fort  propre  &fort  magni- 
hcjue.  Le  fouper  ne  le  fat  pas  moins: 
&  le  Bal  qui  le  fuiuir,  fit  voir  toutes 
les  Belles  d*  Almcrie  àTamourcux  Au- 
dalla  5  aufTi  charmantes  que  parces. 
Mais  elles  ne  firent  aucune  imprcf- 
fion  fur  fon  ame:  &  la  beauté  de  Ga- 
liane  y  enauoitdéja  fait  vne  fi  pro- 
fonde, que  toutes  ces  autres  beautez 
n'y  en  firent  point.  Auffi  ne  fut-il 
pas  pluftoft couché,  que  maigre  les 
ténèbres  de  la  nuit,  fimage  de  cette 
belle  Perfonneluy  apparut  aucctout 
fon  efclat  &  tous  fcs  charmes  .-met- 
tant vn  objet  dans  fon  imagination, 
quefAmourauoit  déjà  mis  dans  fon 
cœur  :  &  s'entretenant  en  luy-mefmc 
de  cet  objetjpourenconferucrridée 
dans  fa  mémoire.  O  Audalla  I  Au- 
dalla!  fe  demandoit  il ,  cft-ceram- 
bition  qui  te  réueillc  j  toy  que  nulle 
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autre  pafTion  n'aiamaispû  reueiller? 
Fâits-tu  quelque  dcdcin  pour  mon- 
ter auThrônc,  toy  e]ui  voudrois  fi 
bien  y  pouuoir  monter  ?  &  maigre 
la  Nature  qui  t'a  fait  naiftrc  aprcs 
Boaudilui  ton  Frerc  ,  lori^cs-tu  à 
rauir  vn  Sceptre  qui  doit  eftre  porté 
par  luy  ?  Eft  -  ce  Tentrée  des  Efpa- 
gnols  dans  le  Royaume  qui  t'inquie- 
tc  ?  font-ce  les  Fadlions  des  Abcn- 
cerrages  &  des  Zcgris  qui  t'empcT- 
chent  de  dormir  ?  es-ru  bon  ou  mau- 
uais  Sujet  ?  &  penies  tu  à  conlcrucr 
ta  Patrie  ou  à  la  détruire?  Ha  non 
non!  rien  de  tout  cela  ne  caule  main- 
tenant ton  inquiétude  :&  fans  fon- 
ger  à  la  Paix  m  à  la  Guerre  ,  ie  icns 
bien  que  tu  ne  fons^es  plus  qu'à 
1  amour  \  le  lens  bien  que  tu  ne 
fonges  plus  qu  a  la  belle  Galiane  , 
à  qui  Ton  ne  fçauroit  rrop  longer. 
Ouy  tuTaimes,  cette  diuiné  Perfon- 
iie  >   tu  n'es   plus  ambitieux,  tu  es 

Amant-, 
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Amanti&loin  de  pcnfcr  à  des  Cou- 
ronnes, tu  ne  pcnfcs  plus  qu  à  des 
Fers.  Mais  hclas  l  rcprcnoic-il  ,  la 
première  fois  quelle  t'a  veû,ellc  tz 
veû  vaincu;  cite  t*a  veu  prifonnier; 
&  vn  prifonnier  &  vn  vaincu ,  n  cft 
gaeres  propre  a  vaincre  les  autres,  &: 
à  faire  leur  captiuité.  Toutcsfois,  ad- 
iouftoit-il  auflî  toft,  fi  elle  t'a  veu 
perdre  ta  franchife  ,  c'a  efté  pour 
luy  rendre  la  (lenne  qu'elle  auoit  per- 
due: &  elle  t'a  Ycû  expofer  ca  vie, pour 
luy  faire  rccouurer  fa  liberté.  Il  cft 
vray  ,  di{oit-iI  cncoies ,  mais  elle  te 
l'a  vcû  expofer  inutilement  :  &c'eft 
à  la  valeur  de  Zelcbin  qu  elle  la  doit> 
&  non  pas  à  la  tienne  ,  puis  que  tu 
luy  dois  toy-mefme  la  franchite  que 
lu  n*auois  plus,  ierauoiie,  pourfui- 
uoit-il  :  mais  ne  luy  ay-ie  pas  enten- 
du dire,  que  fintcncion  fait  le  prix 
des  chofcs?  &cCi  ce  font  là  fes  Ma- 
ximes ,  n  ay  ie  pas  lieu  d'cfperer  , 
5.  Partie.  N 
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puis  quelle  n ignore  pas  quelle  a 
eftc  mon  intention  ?  Et  puis^n'a-t'ellc 
pas  veû  que  le  nombre  a  fait  ma  dé- 
faire 5  &c  la  vidoire  de  Zelebin  ?  Ai- 
mons donc,  cfperons  donc  :  car  ef- 
tant  nai  fi  prés  du  Throne,  il  m'cft 
ce  me  femble  permis  d'cfperer.  Voi- 
la ,  Seigneur ,  quelle  fut  la  refolu- 
tion  que  prit  Audalla,  dan?  fa  nou- 
ucUe  paffion  :  mais  comme  Omur 
ne  l'auoit  pas  abandonne  vn  mo- 
ment y  qu'il  craignoit  qu'il  n*eii 
fift  autant  le  lendemain  ;  &  qu  ain- 
il  il  ne  pull  pas  decouurir  cette 
paffion  5  à  celle  qui  la  caufoit;  que 
d*aillcurs  Tcftat  de  la  Guerre  ,  ne  luy 
permcttoit  pas  de  pouuoir  tarder  à 
Almeriej  il  refolat  de  faire  quelques 
Vers ,  &  il  les  fit  :  auec  intention  de 
les  faire  prcfcnieràGiUanepar  Ze- 
lebin fon  Fauory  :  afin  qu  elle  n'i- 
gnoraft  pas  Tamour  qu'elle  auoic 
fait  naiftre  dans  fon  ame  j  &c  voicy 
quels  furent  ces  Vers. 
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SONNET. 


^S  E  plus  d\ne  façon  ie  jperds  ma 
libertc  \ 


De  plus   d\ne  façon  ie  languis  dans  Us 

Chaifnes: 
le  Voj  beaucoup  de  grâce ,  (^  beaucoup 

de  ferté  ; 
Et  Jt  lay  des  plaifîs  ,  ie  nay  pas  moins 

de  peines. 

De  Mars  &  de    l  Amour   ie  fens  U 

cruauté^ 
Jjant  de  tous  les  deux  des    efperances 

vaines  -, 
Vefclat  de  la  Grandeur^  l'efclat  de  U 

Beauté  y 

Font  mes  biens  incertains  ,  cir  mes  pertes 
certaines, 

N  ij 
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Ficres  DmniuT^^  détermine-^  mon  fort  ; 
Iraj-ic  vers  U  GUiyc  t  iray-ie  njcrs  U 

mort  ? 
Et  quel  doit  cflre  enfin  lejlaî  douteux  dîs 
chofesi 

Hdcet  Ohiet  charmant  me  le  dk  en  ce 

iour  ; 
Et  ie  voy  dans  fes  jeux  y  &   dans  fon 

teint  de  Refis , 
^'Vn  Prtfinnier   de  Guerre ^  efi  Pri- 

fionnier  d'amour. 

D'autre  part,  Zclcbin  n'eut  pas  la 
nuit  plus  iranquilc,  ni  moins  agréa- 
ble que  fon  Maiftrc:  &  Timagc  de 
la  bellcGalianc,  ncluy  partit  point 
de  refprit  nonplusquà  luy.  lllarc- 
uit  aucc  tous  fcs  charmes  -,  il  (c  remit 
en  îa  mémoire,  ce  quelle  auoit  die 
à  loi)  auantagc  5  &  non  feulement  il 
la  vit  aimablçj  mais  il  cicutcncores 
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qu'il  en  pourroic  cftrc  aim^.    ^'^%*'' 
litc  de  leurs  conditions,  de  leur  for- 
tune, &  de  leur  âgc»fortifii.fonef- 
pcrancc:&  fa  taueur  auprès  du  Prin- 
ce Audalla,  luy  fcmbla  cncorcs  fore 
fauorable  à  fondeffein  ,  &:  fort  pro- 
pre aie  faire  reliffir  auprès  d*Omur. 
Mais  comme  fon  attachement  au- 
près de  fon  Maiftre  ne  luy  permet- 
toit  pas  d'en  auoir  pour  fa  Maiftrcf- 
fe  ,  &  que  d'ailleurs  il  iugeoit  bica 
que  la  Guerre  où  tl  alloit  eftrc  obli- 
gé de  le  fuiurCj&fonfejour  à  Grena- 
de durant  la  Paix  >  Pempefcheroient 
delà  voir  fouucnti  il  reiolut  de  de- 
couurir  (a  nouucllc  paflion  à  ce  Prin- 
ce ;  &  de  luy  dem.ander  fon    apuy 
&  fa  protcdtion ,  auprès  du  Pcrc  &c 
de  la  Fille  :  ne  doutant  pas  de  l'heu- 
reux fuccés  de  ion  amour  s'il  les  ob- 
tenoit ,  &  moins  cncorcs  de  les  ob- 
tenir.   Il  b'cndormit  donc  enfin,  (ur 
cette  agréable  pcnfcc  :  &  comme  clic 

N  ii] 
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luy  fit  faire  dcsfongcsqui  l'eftoienc 
auflî,  fa  ioye  fut  aufli  longue  que  fon 
fommcil.  Il  n  en  fut  pas  de  mefme 
de  Galiane ,  car  elle  ne  dormit  point 
du  tout  :  &  Tidee  d*Audalla  &  de  Ze- 
lebin  ,  ne  furent  pas  moins  long 
temps  dans  fa  mémoire,  que  la  Lu- 
ne &  les  Eftoiles,  furent  enfcmble 
fur  THoriion.  Elle  eut  mefme  plus 
d'inquiccude  &  plus  de  peine  ,  que 
ces  deux  Amans  n*en  curent  :  car 
comme  elle  fit  plus  de  refjftance  , 
clic  fouifrit  aufli  dauantage  :  &  fon 
fupplice  fut  beaucoup  plus  long, 
&  mefme  beaucoup  plus  cruel.  D'ail- 
leurs, CCS  deux  illuftres  Efclaues  de 
fa  beauté,  nauoient  chacun  qu'vnc 
feule  Image  en  Tefpric,  &  elle  y  en 
auoit  deux  :  de  forte  que  comme  ion 
objet  ertoit  double  ,  fa  douleur  Tc- 
ftoit  de  mefme,  &  fon  cœur  cftoit 
partagé.  En  èftet ,  elle  ne  fongcoit 
pas  plufloft  ace  que  le  Prince  Au- 
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dalla  auoic  voulu  faire  pour  clic, 
qucllcpcnfoic  à  ce  que  Zclcbin  a- 
uoit  fait  :  fi  elle  voyoit  le  premier 
dans  les  Fers ,  en  tafchant  de  luy  ren- 
dre la  liberté;  elle  voyoit  le  fécond 
vidorieux,  &  elle  fc  voyoit  libre, 
par  le  fccours  de  fa  valeur.  Si  dVne 
part ,  la  grandeur  de  la  qualité  atti- 
roit  fcs  yeux,  &  flattoit  fon  ambi- 
tion, de  Taucre  la  grandeur  du  mc4 
rite  les  rappelloit  a  foy ,  &  la  vertu 
Temportoit  fur  la  Fortune.  Mais  en- 
fin entre  ces  deux  aimables  Ennemjs 
qui  la  combattorcnt ,  Tinclination 
pritParty  :  &c  Zclcbin  ayant  eu  cette 
inclination  pour  luy,  comme  il  ca 
auoiteu  pour  ellc,il  ne  fut  pas  moins 
aime  qu'il  aimoit ,  &  leur  affedion 
fut  réciproque.  Cependant  il  ne  tut 
pas  pluftoft  iour  ,  que  cet  Amant 
s*en  alla  au  leucr  du  Prince ,  afin  (ïy 
exécuter  la  refolution  qu'il  auoit  pri- 
fc,  d'employer  fon  crédit  pour  fon 
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amour:  mais  il  fut  bien  lurpris  lors 
qu'il  entra  dans  la  Chambre ,  de  le 
trouuer  dcja  erucilic:&:  de  luy  voir 
vn  papier  à  la  main  ,  quillifoicauec 
vne  attention  qui  luy  firiugcr  quil 
faioit  neccfTaircmcnt  qu'il  fuit  de 
la  dernière  importance.  Seigneur^ 
îuy  dit-il  après  l*auoir  faliic,  eft-il 
venu  quelque  Courrier  du  Roy  à  vo- 
ftrc  Attefle  ?  ou  a-t'elle  reccu  par 
vne  autre  voyc,  quelque  aduis  de  la 
marche  de  TEnncmy  ,  &:  delà  refo- 
tipn  qu'il  a  prifc,  en  fuite  de  noftre 
Combat,  &  du  dcfauamage  qu*il  y 
a  eu?  Non  Zclcbm,  luy  répondit 
ce  Prince  en  ious- riant  ;  &  ce  pa- 
pier ne  regarde  point  du  tout  la 
Guerre.  Et  quoy  Seigneur  (luy  ré- 
pliqua ce  Fauory  en  rougiflanc  fans. 
Içauoir  pourquoy  )  regarderoit  -  il 
l'amour  f  vollre  Alteflc  ,  qui  n'a 
iamais  eu  que  de  Tambitîon  à  Gre- 
nade^ auroit-clie  cftc  ienliblcàvnc 
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autre  paflion  dans  Almeric  ?  &  la 
Prouincc  auroic-cUc  fait,  ce  que  la 
Cournaiamais  pu  taire?  Ha  Zcle- 
bin  !  reprit  Audalla,  il  en  pourroit 
bien  eftrc quelque  chofc:  &  en  mo- 
ftanr  d'vnc  Prilbn,  ic  pourrois  bien 
m*cftre  mis  dans  vnc  autre ,  comme 
ces  Vers  vous  le  xHront.  A  ces  mots, 
il  lay  prefcnra  le  papier  qu*il  tcnoir, 
&c  lay  commanda  de  le  lire,  ce  que 
Zclcbin  fie aulFi 'tort:  mais  auec  vn 
trouble  ôc  vne  émotion, dont  il  igno- 
roit  alors  la  caufe  ,  &c  qu  il  ne  Içeuc 
que  trop  toft  pour  ion  repos.  Or 
Seigneur  3  c'eftoit  le  Sonnet  dont  ic 
vous  ay  dcja  parlé ,  &  que  ie  vous  ay 
fait  entendre:  fi  bien  qa*à  chaque 
Vers ,  l'inquiet  Zelcbinie  fentit  bat- 
tre le  cœur  :  &c  iamais  Poëfie  neluy 
donna  moins  de  plaifir  que  celle-là  » 
quoy  qu'elle  faft  allez  capable  de 

{)laire.    Neantmoins  ,  comme  Ga- 
ianc  n  eftoit  pas  nommée  dans  ^cc 
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Ouuragc  ,  il  fc  flatta  de  rcfpcrancc 
quilne  le  rcgardoit  pas  :  &  que  quel- 
qu  vnc  de  ces  autres  Dames,  auoit 
fait  vne  Ci  illuftrc  Conqucfte ,  &  vn 
fi  grand  Prifonnicr.  De  forte  qua- 
dreflanc  de  nouueau  la  parolle  au 
Prince  ;  Seigneur,  luydit-  il,  vous 
cftes  d Vne  qualité  &  dVn  mérite,  à 
ne  porter  pas  des  Fers  fort  pefans , 
&  à  ne  pas  trouuer  vne  Mairtreffe  fort 
rude  :  car  vn  Efclaue  qui  peut  régner^ 
n*eft  iamais  o-ucres  mal  traité  :  6c 
quand  vnc  mam  peut  porter  vn 
Sceptre ,  les  Chaifnes  qu'on  luy  don- 
ne font  toujours  douces, aufli  bien 
que  celle  dont  il  les  prend.  Mais 
Seigneur,pourfuiuit'il  en  tremblant^ 
oferay-ievous  demander  laquelle  de 
CCS  belles  Prifonnieres,vous  a  rendu 
fon  Captif?  careftant  les  plus  aima- 
bles Dames  d'Almerie,  ie  ne  doute 
pas  qu  vne  d'entre  elles,  n*ait  fait  vnc 
il    noble   prife ,    &c    n'ait    aflujctty 
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vn  Cl  grand  coeur.  Enfin  ,  Seigneur 
(  adioufta-t'il  en  le  regardant  fixe- 
ment) eft-ce  Carralil  ou  Amouda  ? 
cft'ce  Rapagy  ou  Hyamene  >  car 
ayant  toutes  quatre  de  la  beauté,  ic 
ne  puis  ^deuiner  laquelle  c*eft ,  ôf  i'ay 
befoin  que  voftre  AlteiTe  me  le  die. 
I  Mais  y  luy  repartit  le  Prince  ,  pour- 
quoy  ne  me  nommez-vous  pas  la  cin- 
quième ?  &Galiane  a-Vclle  vn  mérite 
à  dcuoir  eftre  oublie  ,  &  à  permettre 
d*oublier  fon  nom  ,  quand  il  s*agic 
d'amour  &  de  beauté,  de  Prifonniers 
&  de  Cha''nes?  Non  Seigneur,  luy 
répondit  Zelebin  en  foûpirant  :  mais 
i  ay  crcû  que  ce  ne  Teftoit  pas,  parce 
que  Tay  louhaitc  qu'elle  ne  la  pufl: 
pas  eftrerà  caufe  (  àdioufta  t'il  prom- 
témcnt  de  peur  d'en  auoir  trop  dit) 
qu  elle  me  femble  trop  ficre.  Helasi 
ce  rcft  pourtant  ,  reprit  Audalla  :  &c 
fa  fierté  mefme  me  paroift  aimable, 
lugcz.  Seigneur,  dudéplaifirdc  Ze- 
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lebin  ,  en  aprcnanc  cette  fâchcufe 
nouuellcj  capable  de  le  dcfclpercr: 
&  de  l'embarras  oîiil  fc  troaua,lors 
qu  il  fc  vit  oblige  de  répondre  auPrin- 
ce.  lirciFaya  plus  de  trois  fois  inuti- 
lement; il  le  voulut  j&  ne  le  pût^  6c 
Icdefordrc  de  fon  amc,  ncluy  laif- 
fant  ttouucr  niparollcs ,  nipenfccs> 
rempcrchoitablolumcnt  de  pouuoir 
parler.    Il  faluc  pourtant  à  la  fin  quil 
parlaft  :  ôcaprcs  s'cllrevn  peu  remise 
il  cftvray, Seigneur,  dit-ilàAudalla,. 
que   Galiane  eft   fort  belle  :  mais  il 
ncft  pas  moins  vcruablc  ,  quelle  n'a 
pas  plus  de  beauté  que  de  fierté  :  & 
que  tout  Grand  Prince  ,  &  que  tout 
honncftc  homme  que  vous  cftcs,  ic 
prcuoy  quelle  ne  vous  donnera  pas 
peu  de  peine  >  fi  vous  vous  engagez  à 
îaferuir.  Car  enfin  elle  naiamais  eftc 
à  la  Cour,  &ellc  a  toujours  demeure 
dans  vne  Ville  de  Proumce:  de  forte 
qucncorcs  qu'elle  ait  de  rciprir^elU 
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Ta  infailliblement  mal  tourne  :&:vn 
homme  du  Monde  eft  malheureux, 
quand  il  aime  vnc  Pcrfonnc  qui  n*ca 
ert  pas  :  car  elle  prend  toures  chofcs 
de  rraucrs  ,  Se  voit  toutes  chofcs  à 
gauche.  D'ailleurs^Seigncur^commc 
Galiaac  n  eil  pas  d'vn  ad'cz  grand 
rang  ,  pour  infpirer  vn  dcflcin  légi- 
time à  voftrc  Altcllc,  elle  eft  aufîi 
d'vne  condition  trop  clcuee  pour 
vnc  fimplc  galanterie  ,  &ce  milieu 
ne  vous  eft  pas  propre.  Ec  puis,  corne 
elle  demeure  toujours  icy  ,  quitterez 
vous  fouuent  la  Cour  pour  la  venir 
voir?  ou  fercz-vous  de  grands  pro- 
grès dans  fon  cœur,  fi  vous  ne  la 
voyez  pas  fouuent?  Mais  quand  la 
violence  de  voftre  amour  vous  fc- 
roit  rcfoudrc  à  quitter  Grenade  pour 
Almcric  )  &c  quand  mefme  le  Roy 
ne  le  irouueroïc  pas  mauuais  (  ce  qui 
n*a  pourtant  point  d'apparence)  que 
deuiendrcit  cette  noble  ambition, 
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que  ic  vous  ay  toujours  veue  dans 
le  fond  du  cœur  ?  &:  que  deuicn- 
droicnt  toutes  ces  fecretccs  Cabales 
que  vous  aucz  faites  dans  TEltat  ^ 
contre  le  Prince  voftre  Frerc  ,  fi  vous 
les  abandonniez  ,  pour  ne  fongcr 
plus  qu'à  vos  amours  ?  Et  puis,  voltrc 
Alteflc  a-t'cUe  oublie  ,  que  c  eft  par 
la  Faction  des  Zegris ,  qa  elle  pré- 
tend apuyer  cette  ambition  ?  &  quel- 
le âflurance  pourront  ils  prendre  en 
vous ,  s'ils  vous  voycnt  amoureux  de 
la  Fille  d'Omur  ,  proche  Parent  de 
Morayzcl,  le  plus  zélé  Partifandes 
Abencerrages  f  Non  non.  Seigneur, 
ne  dctruilcz  point  tant  de  grandes 
cfperances  ,pour  des  bagatelles  de  (î 
petite  confîderation  :  &  fi  vous  me 
voulez  croire  5  pâlTion  pour  palTion, 
gardez  la  première  :  qui  peut  con- 
duire à  de  Grandes  chofes  ,  &  qui 
cftplus  digne  de  vous.  Ha  Zelcbin! 
luy  repondit  le  Prince   Audalla  en 
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rîant,  puisque  Ton  dit  que  les  Poè- 
tes &  les  Amans  font  fous,  pour- 
quoy  prctédcz,  vous  que  ie  fois  (i  fagc? 
&puisque  i*aime,  que  trouuez-vous 
d'cftrangeà  me  voir  faire  ce  quonc 
fait  tous  ceux  qui  ont  aime  ?  Ne  vous 
oppofcz  pointàvn  Torrent, que  Ton 
irrite  quand  on  rarrefte;&feruez  ma 
paffion ,  pluftoft  qucdela  contefter. 
Au  refte  ,  pourfuiuit  -  il ,  comme  la 
ciuilité  d'Omur,  ne  me  laifTc  nulle 
liberté  de  pouuoir  entretenir  fa  Fille, 
&  que  ic  iugc  bien  qu'il  fera  aujour- 
d'huy  ce  qu*il  fut  hier,ceft  à  dire 
fort  affidu  ,  c*eft  à  dire  fort  impor- 
tun -,  ie  vous  prie  de  faire  pour  moy , 
ce  que  ie  ne  puis  faire  moy-mefmc: 
&  que  des  que  vous  le  verrez  ky, 
vous  alliez  voir  Galiane  5  que  vous 
luy  prefentiez  ces  Vers  de  ma  part; 
que  vous  luy  parliez  de  ma  pamon; 
&  que  vous  luy  en  exagériez  la  gran- 
deur, aucr  toute  la  force  de    voftrc 
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éloquence.  Mais  Scigncur( reprit  Zc- 
Icbin  tout  dcfcfpcrc  )  clic  cft  fi  petite, 
cette  force  dot  vous  parlcz^cjueic  n*o- 
fe  rien  m'en  promettre  :  &  comc  vo- 
ftreAltcfle  a  eu  toujours  plus  d  abition 
que  d  amour ,  i*ay  fi  peu  d'cxpencncc 
en  dcfcmtxlablcs  commifiions,  que 
fi  elle  me  veut  croire,  elle  donnera 
celle-cyàvnautrcrcftant  certain  que 
de  tous  les  hommes  du  Monde  ^  ic 
fuis  le  moins  propre  à  la  faire  rciilîir. 
Non  non  Zclebm,  luy  repartit  le 
Prince,  vous  ne  me  perluaderezpas 
vne  chofe  fi  peu  vray-fcmb!able  : 
ic  vous  connoistrop  pour  la  croire: 
ôc  pourucu  que  vous  vciiillicz  y  faire 
de  voftrc  mieux  ^  ie  ne  doute  nulle- 
ment que  la  choie  ne  rciifriffe  ,  &: 
que  ie  n'en  fois  foctlatisfait.  Mais, 
adioufta-t^il ,  comme  ic  m'aperçoy 
fort  bien  qu  clic  n'cft  pas  de  vollrc 
gouft,  &  que  voikc  Morale  &  vo- 
llrc Politique  trop  prudentes  &trop 

fcucres  , 
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liucres,  pour  vn  homme  de  voftrc 
âge;  vous  font  condamner  mon  em- 
portement, ic  veux  me  précaution- 
ner  contre  elles:  c'elt  pourquoy  iu- 
rez  moy  ,  par  ce  qui  vous  e[t  le  plus 
facre,  de  me  feruir  comme  ie  Ten- 
tens,  &  den*oublier  rien  pour  mon 
amour,  fi  vous  ne  voulez  acquérir 
ma  haine.  Icy,  Seigneur,  le  pauurc 
Zclcbinfe  trouua  encores  bien  em- 
pcfché  à  luy  répondre  :  car  de  luy 
auoiier  qu'il  eftoit  fon  Pviual ,  c'c- 
ftoit  afTurement  perdre  fa  faueur  &c 
fa  fortune  :  de  luy  refufer  ce  qu  il 
vouloir,  fans  luy  en  dire  la  raifon, 
c'eftoit  s'expofer  à  la  mefme  perte  : 
&  arriucr  au  mefme  lieu,  par  vn  che- 
min différent.  Ainfi  ne  (cachant  le- 
quel choifir,  ni  ce  qu'il  deuoit  dire 
au  Prince  ,  ni  prefques  ce  qu'il  di- 
foit,  illuy  iura  feulement  en  termes 
généraux,  qu'il  feroittoutce  qu'il 
pourroit  :  car  on  l'auroitveû  expi- 
3.  Partie.  O 
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rer  de  douleur,  s'il  en  euft  dit  dâ- 
uantage.  le  penfe  pourtant  qu'il 
n'en  (croit  pas  demeuré  la  :  &  que 
fa  Politique  &  fa  Morale  auroicnt 
fait  encorcs  vn  dernier  effort,  pour 
cffayer  de  le  deliurer  dVn  cm- 
ploy  (i  cruel  8c  fi  pénible:  mais  on 
vint  dire  au  Prince  en  cet  inftant, 
qu  Omur ,  &  vn  grand  nombre  de 
gens  de  qualité  ,  eftoient  à  la  Porte 
de  fa  Chambre,  &c  demandoicnt  à 
le  voir.  De  force  que  fe  hallanc  de 
fortir  du  Lit  ,  &  de  commencer  de 
s'habiller,  il  mit  promptement Ton 
Sonnet  entre  les  mains  deZelcbin, 
&  luy  ordonna  de  l'aller  porter 
àGaiianc,  durant  qull  amuieroit 
fon  Père  :  luy-  commandant  de  liry 
venir  rendre  conte  de  (a  commiilionj 
désqu'il  rauroitcxecutée.  Apres  ce- 
la,  ce  Prince  commanda  qaei'onfift 
entrer  cette  Ccmpao-nie,  &  elle  en- 
tra  :   &:  l'infortuné  Zclebin  iorcit, 
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Tame  toute  comblée  de  douleur, 
de  dcfefpoir ,  ôc  de  rage.  Il  sca 
alla  d'abord  fe  promener  fcul  au 
lardin  :  &  s'cgarant  dans  les  en- 
droits les  plus  reculez  de  la  veuè  ôc 
du  commerce  du  Monde;  il  com- 
mença de  confiderer  en  luy-mefmc 
la  cruelle  bizarrerie  de  fa  fortune, 
&  le  malheureux  eftat  où  il  fe  voyoic 
reduic.  O  Dieu  !  dic-il  en  pouitant 
vn  grandfoûpir,  qui  vie  iamais  vne 
aiiancure  comme  la  mienne,  &  le- 
quel de  tous  les  inforcunez  y  le  tue 
iamais  autant  que  moy  J"  le  m'engage 
dans  les  périls  de  la-  Guerre,  &  ic 
me  crouue  expofe  à  ceux  de  TAmouri 
ie  combats ,  ie  fuis  vainqueur,  ic 
deliure  m,on  ancien  Maiftre  ,  6^  ma 
nouuellc  Maiftrelfe  ;  &  lors  que  ie 
rompts  leurs  Chaifnes  5  ie  m'accable 
moy-mefme  de  Fers.  Ccluy  dont  ic 
prétens  faire  mon  Protedlcur  eft 
monRiual  :  ôc  dans  le  mefme  temps 
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que  ic  vay  pour  le  prier  de  parler 

f)our  moy  ,  il  me  commande  de  par- 
er pour  luy  ;  &  loi  s  que  i'efperc  qu'il 
laura  foin  de  ma  vie,  il  me  donne  le 
coup  de  la  mort.  Hclas!  neft-cc  pas 
aflcz  qu'il  aime  ce  que  i'adore  &c 
que  icTendure,  fans  qu'il  faille  qu'au 
lieu  de  tafchcr  d*eftre  aime,  ie  tra- 
uaillc  aie  faire  aimer?  qu'au  lieu 
d  entretenir  Galiane  de  ma  palTion, 
le  fois  oblige  de  ne  luy  parler  que 
de  lâfiennc  ?  &  qu'au  lieu  de  luy 
dccouurir  maflamc,  icluy  face  voir 
fon  amour  ?  Ha  non  non!  rien  de 
tout  cela  n'eftpollîble:  ie  tafchcrois 
en  vain  de  le  faire  :  &  mon  coeur 
démentiroitmabouclie  ,  ou  ma  bou- 
ciit  decoQuriroit  Tellat  de  mon  cœur, 
û  elle  auoit  i'audace  d'cntreprendie 
vnc  relie  chofc  malgié  luy.  le  fçay 
bien  ,  pourfuiuit  il  ,  que  le  Prince 
Audalia  cil  mon  Mailtrc  ;  qu'il  cft 
Fils  de  Koy  j  qu'il  peut  eftrc  Roy 
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luy-mcfmei  qu'il  eft  violent  ;  qu'il 
clt  puiflant  y  qu'il  cft  redoutable  ,  ôc 
que  II  ic  manque  de  luy  obcïr ,  il  ne 
manquera  pas  de  me  punir  &  de  fc 
vanger?  il  ne  manquera  pas  de  me 
pordrc  ,  des  que  i'auray  perdu  ma 
fidélité  &  mon  refpedt.  Mais  ic  ne 
fçay  pas  moins  bien  que  Galianc  eft 
la  plus  belle  Perfonnc  de  laTerrci 
que  i'ay  autant  de  pafTion  qu'elle 
a  de  beauté  ;  5c  que  bien  loin  de 
contribuer  à  la  fclicitc  d'vn  autre,  ic 
dois  rempefchcr  ou  mourir,  s'il  cft 
vray  queic  fois  Amant,  s'il  cft  vray 
que  ie  fçache  aim.er.  Taifons  nous 
donc  ,  ne  parlons  point,  ou  parlons 
pour  nous:&  perdons  pluftoft  refpect, 
fidélité ,  fortune ,  &  vie  ,  que  de  faire 
vne  chofc  fi  extraordinaire  &  fi  peu 
poffible,  comme  cft  celle  de  parier 
contre  ioy-mefmc,  &  pour  fon  Riual. 
Ccpcndantjtu  Tas  prom^is  :  &  parmy 
Jcs  geas  d'honneur,  les  chofespra- 

O  iij 


114  ALM  A  HIDE, 
mifes  font  inuiolables,  quelques  in- 
iuftes  qu*e!!es  foient,  ôc  quelques 
difficiles  qu'elles  puiffcnt  eftre.  Que 
fi  tu  ne  te  fcncoispas  capable  de  les 
pouuoir  faire,  ilfaloiccn  rcfuferab- 
îolumcnt  la  comrniffion  j  il  faloit 
pluftoft  auoiier  au  Prince,  que  tu 
cftoisfonRiualj  en  vn  mot,  il  faloic 
pluftoft  périr.  Mais  puis  que  ru  as 
eu  la  fciblcfle  de  faccepter,  il  faut 
auoir  la  force  d'aimer  fanslcdire> 
il  faut  tenir  ta  parole  ,  &  te  perdre 
en  la  tenant  j  il  faut  que  Galiancne 
fçâche  iamais  ce  qui  fera  pourtant 
toiljours  ;  enfin  il  faut  faimcr  éter- 
nellement ,  ôc  le  luy  cacher  crer- 
nellcinent  :  &  pour  tout  dire  en  peu 
de  parolles,  il  faut  feruir  Audalla 
contre  Zclebin  ,  puis  que  Zclebin 
Ta  aind  promis  à  Audalla  :  quelque 
certaine  que  te  foit  la  mort,  cnac- 
compliflant  cette  promcfTe.  Voila, 
Seigneur,  la  terrible  refolution  que 
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prit  cet  Amant  defcfpcré  ,daas  vne 
iifâchcufeconjondure  :&  lorsqu'il  ■ 
Teut  bien  atTcrmie  dans  (on  efprit, 
il  s'en  alla  à  rAparccment  de  Galia- 
ne,  &  demanda  à  la  voir.   Comme 
cette  belle  Perfonnc  n  auoit  plus  de 
Mère  ;  qu  elle  eftoit  fous  la  condui- 
te   d  vne    Gouucrnantc  affez  dou- 
ce -,  que  ce  que    ce  vaillant   More 
auoit  fait  pour  elle ,  le  rendoit  tore 
confiderable  ^    Se  que  l'inclination 
quelle  auoit   pourluyjlc  luy  ren- 
doit cncores    plus  -,  il  obtint    fans 
peine  ce  qu'il  dcmandoit ,  aulïi-toft 
qu*il  Teut  demandé.    Il  entra  donc 
dans  cette  Chambre  :  mais  il  y  en- 
tra Cl  trifte,  fi  interdit,  &  il  em- 
barraffc;  que  fi  Galiane  ne  luy  euft 
parle  la  première ,  ie  penfc  qu'il  ne 
luy  auroit  point  parlé    du  tout  :  & 
qu'il  fc  fuft  fort  mal  acquité  de  fon 
ordre  &  de  fa   promelTe  ,  quelque 
îcfolution  qu'il  euft  prilc  de  fc  vain- 
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cre  en  cette  occafion.  Généreux 
Zelebin  (luy  dit-elle  fort  obligeam- 
ment) la  prefencç  du  PrinccAudalla, 
m'cmpefclia  hier  de  m'acquitcr  de 
la  rcconnoifl'ance  que  ie  vous  de- 
uois  ;  &  le  relpccl  que  i'eus  pour 
luy,  me  fin  paroillrc  ingrate  enuers 
vous,  en  vous  la  faifanc  voir  fi  foi- 
blemcnc.  Mais  aujourd'huy  que  fans 
choquer  la  bien-îeance  ,  ie  puis  agir 
auec  plus  de  liberté  ,  &  fuiuremon 
inclination  &  mondeuoir*,  ievous 
alTure  fjnccrcmçnt,  que  Tobligation 
que  ie  vous  aVjcft  fort  profondément 
grauée  en  mon  cœur  ;  que  le  Temps 
n  aura  point  allez  de  force,pour  Ten 
pouuoir  effacer  ;  &  que  fi  vous  me 
rendiez  cette  vifite  pour  me  deman- 
der quelque  grâce,  vous  feriez  bien 
allure  de  l'obtenir.  Scuuenez-vou$ 
donc  de  voftrc  oromcfie.  Madame^ 
luy  rcpondit-il  en  foûpirant:&  puis 
que  le  Prince  mon  Maiftre  a  fouhai- 
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te  que  ce  faft  par  moy  que  vous  vif 
fiez  ces  Vers  qu  il  a  faits  pour  vous , 
Oc  que  vous  fçeulTiez  lapafTionqui 
les  tuv  a  fait  faire  ',  foufFrez  ,  s'il 
vous  p!aift,quc  ie  m'acquicede  ce 

Iquc    ic  luy  dois  :  &    que  ic  vour 
conjure   de  vous  acquiterdc  mef- 
me   de  ce    que    vous  m'auez  pro- 
mis, en  iiianc  ce  papier,  que  ie  me 
fais  obligé  de  vous  faire  lire.   Q^i- 
.    q'ic  Giand  Prince  que  foit  Audalla, 
luy  repondit-elle  en  le  prenant ,  & 
quelque  obligation  que  i'aye  audef- 
fein  qu^il  eue  hier  de   meieruir,  ie 
le  trouue  bien  hardy  :  &  s*il  n'auoit 
efté  aufii  adroic  que  téméraire,  en 
vous  choiiilfant ,  fa  galanterie  (croit 
mal  reçeue  ,  &  fcs  Vers  ne  (croient 
point    Icûs.     Mais  (  adioulla  t'çllc 
auec  quelque  chagrin  fur  le  vifage 
ôc  daos  les  yeux  )  puis  que  vous  le 
voulez  >ie  les  vcrray:  bien  que  cela 
fuft  peu  nçceflaire.  En  cft'et  ,  elle 
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les  lût  :  &  puis  adrcflanc  la  paral- 
le  à  Zelebin  >  fi  le  Prince,  luy  dit- 
elle  aflcz  froidement  ,  ne  cherche 
que  des  loUangcs  pour  fa  Poefic,  ic 
confcns  que  vous  luy  en  portiez  de 
ma  part  ,  &  que  vous  luy  rendiez 
Encens  pour  Encens  :  mais  s'il  traite 
la  chofe  plus  fcricufement,  plus  fe- 
rieufement  aulTi ,  vous  luy  dircz,s*il 
vous  plaift^quc  fon  procède  neft 
pas  de  mon  goull  :  &  qu  à  tout  au- 
tre qu  à  luy  ,  ie  m/expliquerois  d'vnc 
autre  manière.  A  ces  mots,  malgré 
le  mauuais  fucccs  de  l'entreprile  de 
Zelebin  5  il  parue  quelque  ioyedans 
fes  yeux,  quoy  qu'il  tafchaft  de  k 
cacher  :  &  maigre  le  dcpic  de  Galia- 
nc  ,  il  parut  auffi  quelque  cho(e 
de  plus  tendre  dans  les  liens  >  bien 
qu'elle  elfayaft  auffidc  répcfchcr  de 
paroiftrc.  ÎS^eantmoinsilsfe  furmon- 
terentiVn  &  lautrc  :  ils  renfermèrent 
enfin  leurs   fennmqns    dans    leui:s 
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cœurs  :  &  ce  RiualConfiidcnt,rcprc-. 
liant  le  premier  la  parollc;  mais,  Ma- 
dame ,  luy  dic-il,  le  Prince  cft  d  va 
rang  fi  éleué,  qu  iln'cft  pasiufte  de 
le  traiter  comme  vn  autre  :  &c  ce  qui 
feroit  vne  indifcrction  pour  vn  par- 
i^  ticulier  ,  ne  fc  doit  pas  appeller  ainfi, 
I  en  vn  homme  delà  qualité  ,  auquel 
p  peudcchofcsiont  dcffcnduës.  le  ne 
Içay  pas ,  reprit- elle  ,  fi  tour  ce  que 
vous  dites  eft  vray  -,  mais  ie  fçay 
bien  du  moins  que  fon  iugemcnc 
ne  paroift  pas  fort  au  choix  qu'il 
a  fait  de  vous,  dans  vn  employdc 
cette  nature:  &:  que  de  tous  ceux 
à  qui  il  le  pouuoit  donner,  vous 
myicmblez  le  moins  propre.  Iem*c- 
ftime  bien  malheureux,  Madame, 
luy  répliqua  Zelcbm ,  de  la  mauuaifc 
opinion  que  vous  témoignez  auoir 
de  moy  :  tant  s'en  faut,  luy  repartie 
GahanCj  c  eft  pluftoll:  parce  queic 


zio  A  L  M  A  H  I  D  E, 
Tay  trop  bonne  ,  que  ic  crois  ce 
que  ie  dis:  Scie  ne  tiens  pas  vn  A- 
mantfort  iudicicux  ,  quand  il  choi- 
(ît  vn  Confident  fait  comme  vous. 
Quoy  quil  en  foit,  adioufta  t*il,  ic 
vous  quitte  bien  affligé  de  ce  que  ic 
n'ay  pas  pu  mieux  faire  ;  ie  vous  con- 
fcillc  donc,  luy  répondit- elle  en 
fous-riant,  de  faire  plus  paroiftrc 
voftre  affliction  j  quand  vous  ferez 
auprès d^Audalla,  quelle  ne  paroift 
auprès  de  moy  :  car  ie  vous  auoiic 
qu'elle  me  ferable  fort  médiocre  3 
&  que  ie  crois  qu  elle  le  luy  femble- 
roic  auffl.  Zelcbin  luy  fit  alors  vnc 
profonde  reucrcnce,  fans  luy  repar- 
tir ,  &  s'en  alla  retrouucr  fon  Mai- 
Itre  ;  mais  en  y  allant,  il  s'entretint 
en  luy-mcfme  de  cette  forte.  O 
mauuais  Confident  i  dit-il ,  as-  tu  fait 
ce  que  tu  deuois ,  &  ne  te  reproches 
lu  rien  dans  tout  ce  que  ru  \icns  de 
faire  ?    Tay  fait   du  moins  tout  ce 
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que  i'ay  pu ,  fe  rcpondoit-il  ;  &touc 
autre  apurement  ,  n^auroit  pas  fait 
dauantao-e.  Helasl  adiouftoit-il  cn- 
corcs  en  loupiranc,  agir  contre  loy, 
&pourfon  Riaâl,eft  vnc  chofe  Ci 
cruelle  5  que  pour  mal  qu'on  la  face, 
on  la  fait  trop  bien  :  car  ie  fuis  per- 
fuadé,  quon  ne  la  doit  point  faire 
du  tout,  &  quon  ne  la  peut  faire 
fans  crime,  il  eft  vray  ,  pourfuiuic- 
il ,  que  ç*a  cfté  d'vne  manière  fi  toi- 
ble,  que  Galiane  s'en  eft  aperçeuc: 
&  quelle  a  veu  ce  crime  dont  ta 
parles  dans  tes  yeux,  aufTi  bien  que 
dans  ta  bouche.  Mais ,  ô  Dieu  !  rc- 
prenoit  il  ,  quay-ie  veû  dans  les 
fiens  5*  OLi  du  moins  qu*ay-ic  crû 
y  voir,  durant  que  ie  parlois  à  elle  ? 
Ha  ie  n'en  fçay  rien  l  ôc  ie  n*en  veux 
rien  fçauoir:  car  cette  connoiiTance 
acheucroit  de  me  rendrecriminel,& 
de  me  faire  aimer  mon  crime:  &  i  ai- 
me mieux  eftre  malheureux  que  cou- 
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pablcjS:  mourir  innocent,  que  viure 
perfide.  Or, Seigneur, durant  qu'il 
raifonnoit  ainfi,  &quil  fongeoit  à 
Galiane  ,  elle  n  oublioitpas  Zclebin: 
&    rcpaiïant  en  fa  mémoire  ,    &c 
tout  ce  qu'il  venoit  de  iuy  dire ,  & 
tout  ce  que  fes  regards  Iuy  auoicnt 
dit,  elle  auoit  Tame  aufli  agirce, 
que  TcTprit  de    cet    Amant    clloit 
agité.   Tu  t'abufcs ,  Galiane,  tu  t'a- 
bufes  ,  difoit-cllc,   &z  tu  n'as  point 
du  tout  veu,ce  que  tu  ces  imaginée 
que  tu  voyois.      Tui'as  crcû  ainfi, 
parce    que  tu  l'as  defiré   ainfi  :   ôc 
cette  créance  vient  de  ton  erreur, 
&   non  pas  de  ce   que    tu  penfes. 
Non ,  non  ,  il  n'eft  pas  poflible  que 
Zelebin  t'aime,  puis  qu'il  t'a  parlé 
de  l'amour  d'vn  autre,  &  qu'il~~n'a 
parlé  que    pour  Iuy  ;    il  n'eft  pas , 
dis- je,po{rible,  d'eftre  enfcmble  Con- 
fident &  Riual  ;  &  ce  font  deux  qua- 
litez  abfolument  incompatibles.    En 
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effet,  fi  Zcîcbint*auoitaimcc,ilt'au- 
roit  parle  de  fa  paffion  ,  &  non  pas 
de  celle  de  fon  Maiftre:  &  bien  loia 
de  le  fcruir  ,  il  auroic  tâche  de  luy 
nuire  :  &  au  lieu  de  parler  à  fon  auan- 
tage,  il  Tauroit  pluftoft  décrie.  Il 
auroit  mefme  refafc  vn  tel  cmploy, 
quelque  danger  qu  il  y  -^ull:  à  le  rcfu- 
fer:  &  quand  il  le  feroit  agy  de  fa 
mort,  il  ne  Tauroit  pas  balancée, 
aucc  ce  qu'il  auroic  aimé  plus  que  fa 
vie.  Mais  5  reprenoit-elle,  fi  tout 
cela  cft  de  cette  forte,  qu'a  voulu 
dire  cette  ioye,  que  i'ay  veuë  mal- 
gré qu*il  en  euft,  lors  que  ie  n  ay 
pas  répondu  fiuorabiement  pour  le 
Prince  ?  Ôc  que  m'ont  voulu  dire 
ces  regards  paiïionnez ,  qui  m'ont, 
ce  me  icmblc  ,  dit  tant  de  chofes? 
le  nen  fçay  rien,  adiouftoit-elle, 
mais  ic  le  voudrois  bien  fçauoir: 
de  Cl  ic  Tignore  long  temps  ,ie  iouf- 
friray  bien  de  cette  ignorance.    Ce- 
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pendant  Galiane^difoit-cllc  encore^, 
Audalla  ta  voulu  feruir  :  il  cil:  viay, 
rcprenoit-ellc  5  maisZcIcbin  t'afer- 
uie:  &  TefFet  Temporte  de  bien  loin 
fur  la  volonté.  Mais  le  g-rand  rang: 
du  premier,  diloit  cette  belle  Pcr- 
fonne,  cft  digne  de  beaucoup  de 
conlideration  :  mais  le  grand  m^rice 
du  fécond,  reprenoit-elle  aulfi-toft^ 
l'eft  encores  dauantan:c  :  la  Fortune 
ne  doit  pas  Temporter  (ur  la  Vercu: 
&au  contraire  ,  la  Vertu  doit  l'em- 
potter  fur  la  Fortune.  Il  ne  s'agic 
donc  que  de  fçauoir  i'j  Zelebin  aime 
Galiane  :  car  fi  cela  elt  ,  ie  pcnlc 
que  Galiane  ne  haïra  pas  Zelebin. 
Mais  Seigneur,  durant  que  cette  ai- 
mable Filie  raifonnoit  ain(i,ceo;a- 
lant  More  n'cftoit  pas  fans  fciae,  j 
&  ne  (e  trcuuoic  pas  peu  cmbar- 
raflréicar  eftant  aile  retrouucr  Ion 
Maiftre^le  Prince  x^udalla  ne  feue 
pas  pluftoft  appcrçeu,  que  le  tirant 

Cil 
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en  particulier  ,  &  luy  parlant  basj 
&  bien  mon  cher  Zelcbin  (  luy  dit- 
il  auec  beaucoup  d'empreficment  ) 
ert  ce  vous  ou  moy  qui  auons  rai- 
fon  ?  &c  lequel  de  nous  deux  a  deuiné 
la  réponfe  de  Galianc  ?  Seigneur^luy 
répondit trirte ment  ce  Fauory,  vous 
aucz  tant  d'autres  grandes  qualitez  , 
c^i  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'ctonner  que 
celle  de  bo,n  Deuin  vous  manque.  Ha 
ie  vous  entcnsl  reprit  le  Prince,  Se 
vous  m'en  auez  allez  dit ,  pour  n'a- 
uoir  pas  beloin  que  vous  m'en  di- 
licz  dauantage.  Mais,  pourfuiuit- 
il,  ie  ne  me  rebute  pas  aifcment: 
&  vn  ambitieux  ,  n'eil  pas  trop  fâ- 
ché de  trouuer  vne  fiere.  ie  preuoy 
pourtant  ,  Seigneur  ,  luy  répliqua 
Zclebin,  que  cetrc  fierté  vous  don- 
nera bien  de  Texercicc  :  &  que  ds 
tous  les  Ennemis  que  vous  auez  à 
combattre,  elle  fera  in tailliblement  la 
plus  difticiie  à  vaincre.  iHuftit  quelle 
j.  Partie.  P 
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ne  foit  pas  inuincibic;  reprit  IcPrincc: 
&  la  difficulté  me  plaift  plus  qu'el- 
le ne  me  rebute  5  &  m'échauffe  plu- 
ftoft  que  de  me  refroidir.  Mais, 
Seigneur,  pourne  vous  rien  cacher, 
luy  dit  Zeiebin,  ie  me  crois  obli- 
ge de  vous  dire  encores,  que  mes 
conje6tures  me  trompent,  ou  qu'il 
y  a  quelquVn  qu'elle  ne  hait  pas  : 
&  qu aind  vous  attaquez  vne  Pla- 
ce prifc.  Puis  qu'elle  a  efté  priie  on 
la  peut  reprendie,  luy  repartit  Au- 
dalla:  &  fi  ie  decouure  ce  vainqueur, 
ieluyfcray  bien  acheter  fa  victoire. 
Cependant  corne  ie  veux  parler  moy- 
mclmc  à  cette  fierc  dont  vous  parlez*, 
tâchez  feulement  de  dccouurir  ce  Ri- 
ual  caché,  c'cfttoutce  queie  vous 
demande.  Endilant  cela  il  le  quira, 
&  fut  rejoindre  Omur:  qui  le  mena 
voir,  malgré  qu'il  en  culî,lcsnou- 
uelles  foraiîcations  qu  il  faifoit  faire, 
en  attendant  le  difner.    Mais  durant 
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qu'il  s'y  en  alloic  ,    Zelcbin  repar- 
lant en  fon  cfpric  ce  que  le  Prince 
vcnoit  de  luy   dire  ,  &    le    dernier 
ordre  qu'il   venoit  de  luy  donner; 
hclasi  difoic-il  en  luy-mcfme,  qu'il 
me  icroic  aifé  d'apprendre  à  Audalla 
qui  eft  fon  Pviual  i  que  le  le   con- 
nois  bien  1  &   que  i'aur;^s  de  ioyc 
de  le  luy  apprendre,  fi  le  mien  n'c- 
ftoir  pas  mon  Maiftre  l  Ouy  Prince, 
fi    vous    n'eftiez  que    Prince,  mon 
Cimeterre  vous    feroit    connoiftrc 
voftrcRiual  :  mais  vous  eftes  Fils  de 
mon    Roy  y  mais  vous    cftes  mon 
bien-faideur  ;  &  ie  fuis  voftre  Créa- 
ture,   le  vous  dois  de  la  reconnoif- 
fance  &  du  refpcdt:  enfin,  puis  que 
vous    vous  confiez  en    moy   ,    ie 
ne  dois  pas  trahir   voftre  confian- 
ce :  ôc  fi  ie  ne  vous  dccouure   pas 
voftre  Riual   ,    ie   dois    du  moins 
Tcmpefclier  de  vous  nuire.  Car  au- 
trement ie  fuis  vn  lâche  ;    car  au- 
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tremcnt  ic  fuis  vn  traiftrc,  fans  pro- 
bité &  (ans  honneur  ;  fans  gcncrofi- 
té  &  fans  courage.  Il  n*ell  pas  ca 
mon  pouuoirde  m'cmpclcher  d'ai- 
mer Galianc  :  mais  il  cft  en  mon  pou- 
uoir  de  m*cmpclchcr  de  luy  dire  que 
ie  l'aime:  &  puis  que  ie  le  puis  &c 
que  ie  le  dois ,  ic  le  fcray ,  bien  que 
ie  preuoyc  qu'il  m'en  coullera  la 
vie,  &c  que  fen  mourray  de  dou- 
leur. Telles  furent  les  triftes  pen- 
fécs  de  Zelcbin ,  pendant  toute  cette 
promenade  :&  quoy  qu  il fçeuft  bien 
les  Mathématiques,  ôc  qu'il  enten- 
diftfort  bien  les  Fortifications  ,  il 
parlafi  mal  de Baftions  &  de  Dcmies- 
Lunc55  du  Corps  de  la  Place  ôc  de  [es 
Dehors,  que  Ton  eut  lieu  de  croire 
qu*il  n'y  fçauoitrien  du  tout:  tant 
fon  efpric  eRoïc  occupe  par  fon  a- 
mour,  &  tant  cette  peniée  le  rcn- 
doit  incapable  d'en  auoir  d'autre. 
Cependant  après  auoir  fait  tout  le 
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tour  des  Murailles  de  la  Ville,  le  Prin- 
ce s'en  retourna  au  Chafteau  le  plus 
diligemment  qu'il  put,  afin  de  reuoir 
plûtolt  Galiane  :  qui  par  Tordre  de 
fon  Pcre,  le  vint  rcceuoir  au  haut  de 
r£fcalier,fuiuie  de  fa  Gouuernante 
&  de  fes  Filles,  &  qui  le  conduifk  a  la 
Sale.  Mais  Omur  cftant  allé  donner 
fes  derniers  ordres  pour  faire  feruir  le 
Prince,  le  hardy  Audalla  ne  voulue 
pas  perdre  cette  occadon  :  &  con- 
duifanrcette  belle  Pcrfonne  vers  vnc 
F eneitre  qui  donnoit  iur  vn  beau 
lardin,  fur  le  pr^^texte  de  le  vouloir 
voir;  &  toute  laCompagnie  s'edanc 
arrcftce  par  reipcâ:  à  cinq  ou  fix 
pas  d'eux  j  il  commença  de  luy  par- 
ler bas  de  cette  iorte.  le  ne  l^ay, 
Madame,  luy  dit-il,  fi  Zelcbin  s'eft 
bien  acquitcde  la  commidion  que 
fc  luy  auois  donnée  :  mais  ilmefcm- 
b!e  que  f  ay  lien  de  croire  que  non* 
parla  réponfe  qu'il    ma  faite  -.car 
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enfin  ic  ne  voy  pas  quVnc  fort  gran- 
de  palTion   ,    vous    face     vn    fcfrc 
grand  outrage  :  ni  que   vous  deuicz 
trouuer  ellrangc  que  Ton  vous  ainne, 
puis  que  vous  cftes  fi  aimable.    Sei- 
gneur, luy  repondit  elle,  ie  trouue 
au  contraire^  que  ce  quei*ay  repon- 
du ,  prouue  la  hdcliité   de  Zelebin  : 
citant  certain  qu'il   faut  qu'il  m'aie 
dit  &  fait  voir  des  chofesfacheufes, 
pour  mobliger  à  repondre  de  cette 
lorte  à  voîlrc  AlceiTc.    En  effet,  Sei- 
gneur, po'jrtuiuit  elle  en  riant,  ie 
ne  vy  iamais  vn  procède  pareil  au 
voftrerpuis   que  n  ayant  fhonneur 
d'eftre  connue  de  vous  que  d'hier^ 
ic  voy  des  àuiourd  huy  de  la  Frofe 
&des  Vers,  &  vne  déclaration    d'a- 
mour en  forme.     Véritablement  il 
paroift    bien    que    vous    prétendez 
cftre  Conquérant  :  car  on   ne   peut 
pas  eftre  plus  hardy ,  ni    aller  plus 
vide.     Il  eft  vrav  ,  iVladame  (  reprit 
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le  Prince  en  riant  à  fon  tour  )  qu'ea 
cette  occafion,  lay  tait  l'amour  ca 
homme  de  guerre  :  qui  ne  faiiant 
qu'attendre  que  les  Trompettes  ton- 
nent ,  pour  remonter  à  chcual^  doit 
bien  employer  tous  les  moments, 
&  faire  tumultuairement  ,  ce  qu  va 
autre  fcroit  auec  plus  de  loi(ir,plus 
de  formalitez,  ôc  plus  d'ordre.  Mais, 
Seigneur,  luy  repartit  Galiane,  m-on 
coeur  n'eft  pourtant  pas  vne  Place 
à  emporter  d'cmblec  :  &  Ii  vous 
Fauiez  jugée  t'elle  ,  vous  auriez  eu 
pluftofl  latcmcrité  d Vnieune  Soldat, 
que  la  prudence  d'vn  vieux  Capi- 
taine. Auiii  luis  je  dans  vn  âge, 
luy  répliqua  t'il  5  qui  ne  me  permet 
pas  d*elbe  plus  icnfé  :  &  d'vne  hu- 
meur à  dôner  beaucoup  à  la  Fortune. 
Ne  vous  cltonnez  donc  pas5Seigneur, 
luy  répondit  Galianc  ,  lors  que  vos 
dcfTeins  ne  feront  pas  heureux  :  car 
ce  qui  eft  conduit  par  vne  Aueugle, 

P  iiij 
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ne  rdl;  iamais  guercs  bien  ,  &  ne 
reuffic  que  pariliraclc.    Mais  c'eft 
aux  Diuinitcz  à  Ici;  faire,  ces  Mira- 
cles donc  vous  parlez,  reprit  Audalla: 
&  ea  me  rendant  forcuné  ,  inaigré 
rimprudence  de  la  Fortune  ,  vous  en 
ferez  va  digne  de  vous  ,&  digne  des 
Autels   que  ie  vous  confacre.    Sei' 
gneur,  reprit-elle  en  riant ,  la  Guér- 
ie qui  vous  appelle  ,   &  les  Occa- 
fionsou  vous  allez>Font  que  vous  en 
aucz  trop   de  befoin ,  pour  luy  dire 
des  iniures.    Non,  non  ,  Madame  , 
Juy   répliqua  -  t'il,  ic  fuis  afluré   de 
triompher,  pourueu  que  vous  defi- 
riez  que  ie  triomphe  :   &  quelques 
forts  que  foicnt  nos  Ennemis ,  ie  les 
vaincray,(lvousfouhaitez  feulement 
queie  les  vainque.    Seigneur,  reprit 
Galiane  ,  i'ay  trop  de  zèle  pour  mon 
Rov  &  pour  mon  Païs,pour  ne  faire 
pas  les  vœux  que  vous  dcfirez  que  ic 
face  :  &  tant  que  vous  ne  voudrez 
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de  moy  que  des  chofes  auiTi  iuftes, 
vous  deuez  eftre  certain  de  les  obte- 
nir,   le  voudrois  doric  Iculcmcnc,  luy 
repartit  Audalla  ,  qu'en  faifant    ces 
vœux  pour  le  Prince  &  pour  la  Pa- 
trie, vous  n'oubliâfficz    pas    celuy 
qui  va   s'expofcr  pour  l'vnc  &  pour 
Tautre  ,  ou  pour  dire  plus  vray,  qui 
va  s'expofcr  pour  vous:  car  de  tout 
l'Eftât ,  il  ne  regarde  plus  que  la  bel- 
le Galianc  :  &  fi  elle  pouuoit  vouloir 
qu'il  vainquifl;  par  tout ,  il  n'y  auroic 
plus  rien  àadioulter  à  fa  gloire.  Ces 
vœux  feroient  trop  vniucrfels,  Sei- 
gneur,  luy  repondit' elle  en  fous- 
riant  :  &  il  vortre  ambition  vous  por- 
toit   contre  des  Mulilmans^ie  Te- 
rois  en  les  failant,  vnc  tort  mauuai- 
fc  MuTulmanc.   Ceft  pourquoy  de- 
meurant  dans  ces  termes  plus  rai- 
fonnablcs  &  plus  particuliers ,  &  par- 
lant plus  prccifement   des  chofes  *, 
k    fouhai'teray  feulement ,  que    Ic.^ 
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Armes  du  Roy  foicnt  hcurcufcs  en- 
tre vos  mains  ,  &  qu*ellcs  fiirmon- 
tent celles  d'Epagne,  Cette  conuer- 
fation  ncuft  pas  fini  li,&:  Tinquie- 
tude  de  Zelcbin  neuft  pas  finynon 
plus  quelle,  fi  Omur  ne  fuft  entré: 
mais  eilant  venu  dire  au  Prince  qu'il 
eftoit  fcruy,il  falut  qu  il  paflaft  du  lieu 
où  il  cftoitdans  vn  autre  :  &  quilfc 
mift  à  Table  ,  fans  fongcr  feule- 
ment à  manger.  En  effet ,  ni  luy,  ni 
Zelebin,  ni  vn  autre  que  ie  vous 
nommcray  tantoft,  ni  Galiane  ,  ne 
mangèrent  gucrcs  :  &  au  milieu  dVn 
fort  fupcrbe  repas ,  leurs  yeux  fu- 
rent bien  plus  occupez  que  leurs 
bouches ,  &  leurs  efprits  plus  fatis- 
faits  que  leur  gouft.  En  effet,  Au- 
dalla  regardoit  continuellement  Ga- 
liane :  Zelcbin  n'en  faifoit  pas  moins, 
ixiais  il  le  faifoit  aucc  plus  d'art: 
Galiane  regardoit  Zelcbin  ,  mais 
ccftoit  en  fe  cachant  d'Audalla  :  &c 
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rinconnu  les  rcgardoit  tous ,  auec 
vne  aplication  eftrangc.  Cependant, 
peu  de  temps  après  le  repas,  les  At- 
tabalesdcs  Gens  de  guerre  ,  c]ui  s'c- 
ftoicnt  âfTcmblez  deuant  leChafteau, 
, auerciiranc  le  Prince  qu  il  eftoit  temps 
de  partir,  il  prie  congé  d'Omurjauec 
le  moins  de  paroUes  qu'il  luy  fut 
pofTibic  :  &  Te  tournant  en  fuite  vers 
Galiane-,  Madame  5  luy  dit- il  tout 
bas ,  ie  m'en  vay  vaincre  ,  puis  que 
vousledcfirez:  &  ne  doutant  pas  que 
ic  ne  le  face  ,  ie  vous  prie  de  trou- 
uerbon  que  ie  vous  Taprenne  quand 
ie  fauray  fait  :  &  que  ce  foi'  Zèle-, 
bin  qui  vous  en  aporte  la  nouuclle. 
Seigneur,  luy  repondit- elle  cnlc(a- 
liiant,  cette  nouuellciera  trop  gran- 
de ,  pour  n'eftre  pas  bien  rcceuc  :  SC 
le  luis  trop  obligée  a  cciuy  qui  la 
doit  porter ,  pour  ne  le  pas  bien  re- 
ceuoir.EnluiceZclcbin  s'auançavers 
elle  :  &  luy  parlant  à  fon  tourj  Mada- 
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me,  luy  cîic-il  fort  bas  5  ie  ne  fçay  il  ie 
dois  accepter  le  glorieux  eniploy  que 
le  Prince  me  dciHrie  :  ôc  s'il  ne  vau- 
dra pas  mieux  pour  luy  &  pourmoy, 
que  le  meure  dans  le  Combat,  que 
de  venir  vous  aprendre  fa  vidloire. 
Ce  doute  m'oucrac^c  ,  Zclcbm  ,  luy 
repondit  elle  :  &  pour  m'en  faire 
réparation:,  vous  viurcx,  vous  vain- 
crez, &  vous  viendrez,  li  vousaucz 
deflcm  de  me  fatisfairc.  Fenay  trop 
dit, Madame,  luy  répliqua  t'il  :  mais 
ie  nViy  pu  m'empeichcr  d*en  trop 
dire  :  &  ie  preuoy  que  ii  ie  ne  m.curs 
point,  ie  ne  pourray  pas  non  plus 
m'empefcher  de  vous  obcïr  ,  quoy 
que  mon  obeïfiance  foit  criminel- 
le. A  ces  mots  il  fuiuit  fon  Mai- 
Are  ,  &  quita  fa-  Maiftrefle  :  ôc  fvn 
&  lautrc  cftans  montez  à  cheuâl,& 
s'cflans  mis  à  la  tefte  de  cette  Caualc- 
rie  ,  ils  furent  ioindre  le  gros  dcrAr- 
mée:  &  le  Prince  ia  faifant  dccampet. 
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fe  mit  à  nos  Troufles:  &  fut  pren- 
dre ion  Logement,  à  celuy  que  nous 
auions  quicé.  Le  lendemain  noftrc 
Arnere-garde  l'eut  fur  les  bras  :  & 
comme  Ion  premier  auantacre  auoic 
mis  la  terreur  panique  dans  nos 
Troupes,  &  qu  elle^i  fc  retiroicnc 
en  defordre  ,  il  cailla  ces  derniers 
Corps  en  pièces  :  &  les  autres  prc- 
-  nant  la  i'uite  ,  abandonnèrent  à 
TEnnemy,  &  le  butin  qu'ils  auoicnc 
fait ,  &c  letir  Bagage  ,  &  leur  Canon, 
Mais  ,  Seigneur  ,  ic  n'ay  garde 
de  m'cftendre  fur  les  parïiculari^. 
tcz  de  la  défaite  d'vne  Armée  que 
vous  commandiez  :  &  dont  la  foi- 
bleffe  vous  confia  la  liberté ,  donc 
vous  eftes  priue  depuis  fi  long- 
temps :  car  vous  fçauez  auffi  bien 
que  moy  ,  que  vofcre  prudence  &c 
voftrc  courage  n'oublièrent  rien, 
pour  tâfchcr  d  ;ai  redonner  à  nos 
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Gens  :  &  que  fi  Tcxcmplc  cuft  pu 
les  obliger  à  mieux  faire  ,  ils  cuiîcnc 
fans  douce  mieux  fait.  Aind  paflanc 
légèrement  fur  vn  endroit  de  ma  nar- 
ration qui  ne  vous  fçauroic  eftre  a- 
greablejôc  de  la  Guerre  à  Tamour^ie 
vous  diray  feulement,  qu'aullî  loll 
que  le  Prince  Audalla  eut  repouflTc 
ces  fuyars  >  iufques  au  de  là  de  la 
Frontière  ,  il  s'en  retourna  à  la 
Cour  :  &  dépefcha  Zelebin  vers 
Almerie  ,  auec  vne  Lettre  pour 
Galiane  5  qui  difoit ,  ce  me  femble, 
ainfi. 
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A   LA    BELLE 

G    A   L    I   A    N   E. 

Ous  rnaue:^  commandé  de 
njdincre^  &  tay  vaincs  :  & 
ceji  d  Vous  (jue  le  Roy  d&it 
la  gloire  de  je  s  Armes  O*  l^ 
ViHoire.  jÉuf^i  en  enuojyay-ie  mettre  les 
premiers  Trophées  a  Vos  pieds  :  afin  de 
Vous  faire  Voir  de  quelle  façon  ie  fçay 
ohejr  à  vos  ordres ,  ç^  faire  ce  que  vous 
commande:^.  Vous  me  a^errc^  toujours^ 
JMadame ,  dans  la  mefme  oheiffance  :  c^ 
quand  Vous  m'ordonnme':^  la  Conquejle 
du  Monde ,  comme  la  défaite  des  Cafiil- 
lans ,  Vous  yerrie:^  aujsi  tofl  vos  ordres 
exécute";^  par 

JVDALLJ^ 
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Il  accompagna  cette  Lettre  de 
quelques  Vers  ,  quil  faut  que  ie 
vous   iccitc. 
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EPIGRAMME- 

Jhiahle  Cdup  de  mes  peines  , 
Voflre  Çdjiîi^^  maigre  (es  Chai  fncs , 
et  tant  de  maux  au  il  a^oujj^ers  \ 
V^culayiî  Vous  toucher pdr  la  gloirCy 
Combat  ç^ gdçrne  vne  vicloire  , 
Digne  d'éternelle  memoixe , 
Et  triomphe  en  portant  vos  Fers. 

lugez  ,  Seigneur  5  G  cette  fccon- 
de  commiflion  ,  ne  dcut  pas  eilre 
cncores  plus  rude  que  la  première 
ne  Tauoit  ellcjà  l'infortune  Zelcbin: 
puis  qu'il  alleic  luy-mclme   trauail- 

1er 
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1er  à  la  gloire  &  à  la  bonne  fortu- 
ne de  fon  Riual  :  en  aprenanc  à 
Galianc  Tauantage  qaii  auoic  rem- 
porté lur  lEnnemy,  Se  Thonneur  ' 
dont  il  s^eftoic  couuert  en  cette 
OccaGon.  Ncantmoins  >  la  pcnl^pe 
de  reiioir  cette  belle  Pcrfonne  ,  &i 
de  la  reuoir  fans  ce  redoutable  Ri- 
uA  j  adoucit  prefques  toute  Tamer- 
tumc  de  cet  cmploy ,  &  le  iuy  ren- 
dit fuportable.  il  s*cn  alla  donc  à 
Almerie,  durant  que  le  Prince  foa 
Mailtre  s*cn  retourna  à  Grenade  :  Se 
après  y  auoir  dit  à  Omur  qu*Audalla 
le  croyant  fort  de  Tes  Amis,  Iuy  a^ 
jLioit  voulu  faire  part  des  premiers 
de  la  bonne  nouuelle  de  la  vi(3;oirc: 
il  fe  halta  de  chercher  Toccafion  de 
voir  Galiane  en  particulier  :  &  il  la 
trouua  heureufemcnt  ,  vnc  heure 
après  Ton  arriuce.  Cependant  quel- 
que ioye  que  Iuy  donnaft  cette  chè- 
re veuë  de  l'objet  aimé  ,  ôc  quelque 
3  Partie.  Q 
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rcfolution  quil  cuft  prife,  il  eut  de 
la  douleur,  il  balança,  il  penfa  ne 
rien  dire  du  tout  de  ce  qu'il  eftoit 
oblige  de  dire  :  tant  il  eft  difficile 
de  loiier  vn  Riual ,  fur  tout  lors 
cjire  Ton  parle  à  fa  Maiftreflc. 
Toutesfois  fe  fouucnant  dcfon  de- 
uoir,  auifi  bien  que  de  fon  amour; 
&  de  ce  quil  àuoic  promis,  comme 
de  ce  quil  cuft  bien  voulu  ne  pas 
promeccrc  ;  il  franchit  ce  fâcheux 
pas;  il  fe  refolut  à  parler;  &  en- 
tra dans  la  Chambre  de  Galiane. 
Madar.e,  luy  dir-il  en  la  Taliiant, 
ie  Prince  mon  Maiftre  m'a  com- 
mande de  vous  picfenter  ces  deux 
Papiers,  &  de  venir  vous  aprendre  les 
particularitez  de  fon  Combat  &  de  fa 
vi6toire:  fi  bien  que  comme  ie  fais 
toujours  tout  ce  que  ie  dois,  quand 
mcfme  ie  deurois  me  nuire  en  le  fai- 
fant  ,  &  quand  mefme  il  s'agiroit 
de  ma  vie,  ie  m*acquite  de  ma  com- 
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miffion  ,  fans  vous  dire  fi  clic  me 
choque  ou  fi  clic  me  plaift  ,  parce 
que  cela  n  cft  pas  neccfTairc.  Com- 
me ic  ne  doute  pas,  luy  rcpondic- 
elle  ,  que  voftre  valeur  n'ait  eu 
beaucoup  de  parc  à  la  viâroire  du 
Prince  Audalla  ,  ic  tombe  d  accord 
qu'il  ne  pouuoit  mieux  choifir  fon 
Courrier,  dans  le  deffein  qu'il  auoic 
de  me  Tapprendre  :  mais  le  trouuc 
cncores  vnc  fois,  qu'il  ne  clioific 
pourtant  iamais  bien  :  puis  quevbus 
me  parlerez  plus  de  vous  que  de  luy,  - 
il  voftre  récit  cft  fmcere.  Tant  s*ea 
faut  ,  Madame  ,  reprit  il,  ce  n*cft 
que  parce  que  i*ay  beaucoup  de 
fincerité,  que  ie  vous  aflure  que  le 
Prince  a  eu  toute  la  valeur  &  toute  la. 
conduite  que  Ton  peut  auoir ,  &qu  il 
tient  plus  de  luy  que  de  fon  Armée, 
Tanantagc  qu'il  a  remporte  fur  l'En- 
nemy  :  car  pour  peu  que  ie  maa- 
quafTed^vac  qualité  fi  clfentiellcaux 
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gtns  d'honneur  j  comme  il  efl:  fort 
^uantagcux  d*auoir  voftrc  cftimc,  ic 
tafchcroîs  de  Tacqucrir  :  &  vous 
parlcrois  moins  de  luy  que  de  moy> 
•Ôcplus  clairement  de  certaines  cho- 
fcs  que  ie  cache.  Il  ne  faut  point 
entendre  ceux  qui  ne  veulent  pas 
tftrc  entendus,  luy  repliqua-t*cllc  i 
&  ic  ne  fuis  iamais  curieufe  ,  tant 
que  Ton  veut  que  ic  ne  le  fois  pas. 
C*eft  pourquoy ,  pcurfuiuit  Galiane, 
ie  ne  vous  demande  plus  rien  :  &  ic 
vay.^cflayer  de  m'inftruirc  par  \c$ 
Papiers  d'Audâlla,  des  particularitez 
de  fonCombat  5  &  de  Timportancc 
de  la  victoire.  En  difantcda,  elle 
lûiJa  Lettre  &  TEpigrammedc  ce 
Princc:&  puisrcprenantla  parolle  en 
fous-iiantj  fi  le  le  piecois  au  mot^dit- 
cll€,&  queie  luy  commandâflc  d^en- 
treprcndrc  la  conqucfte  du  Monde, 
il  n'imporruneroit de  longtemps  les 
Riuaux  y  sWcn  auoit,  carie  Monde 
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neft  pas  petit  :&  s*il    trouuoit   par 
tout    vue    rcfiftance  auffi    grandes 
qu'il  trouuera  dans  mon  cœur  ,  il 
ncferoitplus  ieunc,&ie  ne  Icrois 
plus    belle  5  lors   qu*il   rcuiendroic 
triomphant.    Quoy  Madame  (    luy 
dit  Zclcbin  plus  gay  que  trille)  la 
gloire  qui  enuironne  les  Vainqueurs 
ne  vous  touche  point!  &  ce  grand 
bruit  que  va  faire    la  Renommée  > 
ne  fera  pas  entendu  de  vous  aucc 
plaifirl   le  vous  alTurç,  luy  repon- 
dit elle  ,    qu?   foir  que  ie    regarde 
Audalla  comme  vainqueur  ou  com- 
me vaincu  >  i*cn  fuis  eigalement  peu 
touchée  :  &  que  quand  il  triomphe- 
rort  détour  rVniucrs,ilncm'ai:tachc- 
roit  pas  à  (on  Char,  &  que  i'elcha- 
pcrois  feule  à  fa  yidtoirc.     Il  n^eft 
pourtant    pas   aifc   de  refiîler   auic 
victorieux,  luy  dit  Zelcbin  en  ioù.- 
pirant  :  ôc  quand   on  peut  monter 
{qx  ce  Chu  de  Triomphe  aucc  eux 

Q.iii 
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au  lieu  de  le  fuiurc ,  il  n  cfl:  guercs 
4i*ame  qui  ne  foie  tentée  ,  &  qui  ne 
fc  trouue  eltlouyc  de  cet  efclat.  Mais 
fi  cela  cft  ainfi  ,  luy  dit  malicieulc- 
ment  Galiane,  ne  me  conrciUez-vous 
pas  d'en  faire  autant ,  &  de  triom- 
pher auec  celuy  qui  triomphe  ?  Vous 
m'cmbarraflez  ,  Madame ,  luy  répli- 
qua Zelebin:  &  ie  n'ay  pas  peu  de 
peine  à  vous  répondre ,  Neantmoins^ 
puis  qu'il  faut  qu  e  ic  le  face ,  ie  le  fe- 
ray  :  &c  puis  que  vous  fouhaitez 
que  ie  prononce  TArreft  de  ma  m*ort^ 
vous  allez  eftrc  obeye.  Ouy  Ma- 
dame, ic  vous  confcille  d'cfcouter 
le  Prince  :  ce  que  ie  luy  dois,  &  ce 
que  ie  vous  dois,  le  veulent  ainfi: 
éc  deuant  préférer  fon  intcreft  &  le 
voftre  au  mien  ,  la  raifon  me  deman- 
de ce  confeil  ,  &  ic  vous  le  donne 
pour  obcïr  à  la  raifon.  Mais  Mada- 
me,pourfuiait-il,aprcs  auoir  fait  vue 
chofc  fi  difficile  ,  comme  voftre  ré- 


L  I  V  R  E    II.  147 

ponfe  malicieufcme  fait  voir  quni- 
failliblement  mes  yeux  ont  trahy 
mon  cœur  ,  &  vous  ont  dccouuern 
que  ie  vous  aime  ,  ic  vous  auoiic 
quils  vous  ont  dit  vray,  Madame  :& 
queic  vous  aime  plus  que  pcrfonne 
n'aiamaisaim.é  ,  &  plus  que  pcrfon- 
nen'aimeraiamais.  Ouyie  vous  ado- 
re, &  ic  vous  adoreray  toujours  :  ma 
paffion  n  eft  pas  moins  grande  que 
voftre  beauté,  (S^  ne  durera  pas  moins 
que  ma  vie.  Ccpcndant^ccctcmcfmc 
paffion  qui  me  donne  à  vous,  ne  veut 
pas  louffrir  que  vous  foycz  a  moy  , 
quand  merme  Taurois  allez  de  bon* 
heur  pour  vous  faire  dcfirer  d'y  cftre: 
&  dcuant  préférer  vos  inrerefts  aux 
miens,  &mon  honneur  à  ma  ioyejii 
faut  queic  vousconfeiUe  de  fauuerle 
Prince;  de  me  perdre;  &  de  le  rendre 
heureux  ,  en  me  rendant  infortune. 
Mais  après  auoir  fait  vne  chofe  i]  ter- 
rible à  fiire  ,  ôc  dont  vous  me  dcaex 
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fçauoir  quelque  grcjfi  ic  meiite  qUcK 
que  conioUuon  dans  vne  douleur  <î 
effroyable  ,  ic  vous  eoniure,  Mada-^ 
me  5  par  !a  plus  grande   amour  qui 
fut  iamais  (  &  c'eit  vous  coniurer  par 
la  mienne)  dcme  direauec  la  mctmc 
fincerirc  queie  t  iens  d  auoir^li  qdand 
vos  yeux  ont  femblc  me  dire  qu*ils 
ne    me  haïfloicnc  pas  ,  ils  ont  elle 
véritables  ?  afin  que  ie    trouue  ma 
confolacion  ,  ou  ic  trouue  mon  de- 
iefpoif  ;afin  qu'en  me  loiîanc  de  vous» 
ie  n'aye  à  me  plaindre  que  de  la  For- 
tune. Comme  ce  que  vous  me  demâ- 
dcz  cft  lufte ,  luy  repartit  Galiane,  ic 
ne  vous  le  retiiferay  pas  :  &c  ne  vou- 
lant pas  eftre  moins  véritable  ,    que 
vousauezelte  hnccre,  ie  vousauoue, 
que  vos  yeux  ne  vous  ont  nulemcnt 
trompé  :    &  que   m'ayant  fait  voir 
voilre  paiTion  ,   ils    ont   après    fait 
naidre   ia   mienne.      Ouy  Zelcbin> 
U  louuenir  de  Tobligation  que    k 
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vous  ay  *,  la  connoifTancc  de  voftrc 
valeur  ;  c'ilc  de  voftrc  mérite*,  celle 
de  lamour  que  vous  auez  pour  moy> 
&  ie  ne  i\^Y  quelle  inclination  fc- 
crctte  5  que  i'ay  voulu  combattre  inu- 
tilement ,  &:  que  p^rfonne  ne  peut 
iarniis  vaincre;  ont  fait  dans  mon 
cœur  ce  que  vous  dites  que  i'ay  fait 
dans  le  voUre  :  &  ie  n'ay  pas  eu  moins 
dercndrefle  peur  vous,  que  vous  en 
auez  ci^  pour  moy.  Mais  après  vn 
aueu  qui  me  fait  rougir,  &c  que  ic 
ne  fais  pas  fans  peines  mais  après 
vous  auoir  aiîuré  ,  qu^Audalla,  tout 
Grand  Prince  qu*ilell,  nç  me  fur-^ 
montera  iamais  par  fcs  pi;opres  for- 
ces,  Se  que  ie  luy  rcdfteray  mieux 
que  vous  ne  luy  auez  redftc  i  il  faut^ 
dis-ic,  que  ie  vous  déclare  auec  la 
rncfme  ingénuité  que  vous  auez  eue, 
que  G  le  Prince  s  auile  d*cmploycr 
mon  Pcre,  &  de  m'oppofer  fon  au- 
thorJtc,  les  Armes  rnc  tomberont  des 
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mains  :  &  que  vous  imitant  en  cette 
rencontre,  ie  n'ercouceray  que  mon 
dcuoir,  ôc  n^efcouteray  plus  voftrc 
amour,  &  n  efcouteray  plus  ma  toa- 
drclTe  ;  car  il  me  femble  qu  il  n'cft  pas 
iufte,  que  i*aye  moins  de  foin  de  ma 
réputation,  que  vous  n'en  auez  de 
voftre  fortune.  De  ma  fortune  i  Ma- 
dame (  reprit  il  en  fe  reculant  dVn 
pas  )  ha  I  il  ie  la  confidere  >  puiiTay- 
ie  iamais  n'cftrc  confideré  de  vous*" 
&  fii'efcoutois  aulTi  peumondeuoir 
&  ma  paffion  que  ierefcoute,ie  fc- 
roisbien  moins  miferable  ,  &  ie  pe- 
rirois  auec  bien  moins  de  dou- 
leur. Non  non  Zclebin,  luy  répli- 
qua -  t*ellc ,  vous  ne  fçauriez  me 
dcguifcr  la  vérité  :  vous  eftcs  bon 
Courtifan  &  mauuais  Amant  -,  vous 
confidercz  plus  voftre  Maiftre  que 
voftre  Maiftreflc  j  &  voftre  faucur 
que  voftre  amour.  Ainfi  ne  trou- 
uez  pas   cftrangc  ,  (1  ilmiie   voftre 
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fagede  :  &  Ci  pour  ne  faire  rien 
Contre  ma  o-loire,  ic  faits  tout  con- 
trc  mon  inclination.  Hclas  Mada- 
me 1  reprit-il  ,  que  pouuois-ic  faire, 
que  Ton  puifle  me  rcprociier  de  nV 
uoir  pas  fait?  ie  n'ay  rien  oublié,  pour 
tafcher  de  faire  changer  de  delfcin 
au  Prince  :  iay  mclme  manqué  de 
probité  ,  en  luy  figurant  des  difficul- 
tez,quc  le  ne  croyois  pas  qu  il  deuil 
rencontrer  :&  tout  ce  que  Tadrefle 
peut  faire^a  cftc  fait  par  moy  en  cette 
occafion.  En  effet  ,  Madame  ,  que 
pouuois  ie  faire  da-uantagc  ?  mon 
Maiftre  m*ayant  découuert  la  paf- 
fion,  fans  içauoir  celle  que  i*auois, 
deuois-ie  la  luy  faire  voir?  dcuois-ic 
luy  aprendr^  que  fon  Confident 
eftoit  fon  Riual ,  &  que  fa  Maiftrcfic 
eftoit  la  mienne  ?  Mais  quand  ie  fau- 
rois  fait  ainli ,  à  quoy  mauroitfcruy 
vnc  imprudence  ii  dangercufc  ?  le 
Prince  auroit-il  facrific  it%  mtcrcfts 
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aux  miens,  &  fon  amour  à  ma  for- 
tune ?  ou  fi  pluftoft  il  ne  m'auroic 
pas  perdu,  poursoftcr  vn  Scruitcur 
ingrat  ,  qui  cuft  fait  obftaclc  à  la 
ficnnc  ?  Que  vou«  diray-ic  cncorcj, 
Madame  ?  après  liiy  auoir  tant  cTo- 
bligations,  après  qu'il  s'eft  confie  à 
nioy  \  après  auoir  accepte  Tcmploy 
qu*il  m  aoftcrcj  après  luy  auoirpro- 
mis  de  le  (cruir ,  dois-ie  luy  man- 
quer de  paroUe  l  êc  ne  feray-ic  pas 
digne  de  voftre  mépris  comme  de 
fa  haine,  fi  ie  fijis  capable  de  cette 
lâcheté?  Son  bon-heur  m  oflera  la  . 
vie  ;  mais  ma  trahifon  m'oftcroic 
l'honneur  ,  qui  vaut  beaucoup  plus^ 
&  que  ie  luy  <Jois  prcferer.  Ha  !  ic 
ne  Içay  fi  ce  que  ie  vay  dire  ne  le 
choque  point,  cet  honneur  :  mais  ic 
ne  fçaurois  pourtant  m'empcicher 
de  le  dire  :  ccCc  à  vous  &:non  pas  à 
moy,  à  vous  cp-iofer  au  dciîein  du 
Prince:  car  a cltaiu  pas  voilre  Mai- 
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lire  comme  il  cft  le  mien  ,  ce  que 
Vous  ferez  fera  beau,  comme  rc  que 
iefcroisfcroit  lâche.  le  fens  pour- 
tant bien  que  ïca  dis  trop  ,  pour- 
fuiuit  il,  &  que  pour  cftre  fidcllc 
Amant ,  ie  deuiens  Miniftre  infidellc: 
c*cft  pourquoy  ie  ne  dis  plus  rien, 
afin  que  vous  agiflTicz  toute  libre. 
le  vousay  dejadit  là-dcffus,luy  re- 
partit Galiane,  tout  ce  que  ie  vous 
puis  dire  :  &  comme  vous  facnficz 
voftre  amour  à  voftre  honneur,  mon 
honneur  vaincra  mon  amour,  fi  Au- 
dalla  fait  parler  mon  Père.  Faifons 
donc  tous  deux  ce  que  nous  deuons, 
r<*prit  Zelebin  en  foûpirant,  &  laif- 
fons  faire  1ère  (le  àlaForcune.  Apres 
cela ,  il  la  pria  de  repondre  au  Prince: 
&  cette  belle  Pcrfonne,  auec  quel- 
que forte  de  dépit,  prit  du  papier  &c 
de  TEncre,  &c  fit  vne  Lettre  en  ces 
termes. 
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A  V      PRINCE 

A  V  D  A  L  L  A. 


!^T*cM  ^  prens  trop  de  part  aux; 
^||?^/v  àuantages  des  Mores  ,  pour 
ne  me  rèiouir  pas  de  U  deffdite 
des  CafitlUns-:  Q^  ia  gloire 
de  ma  Patrie  rnejl  trop  chère  ^  pour  ne 
confiderer  pas  ceux  qui  la  font  triom^ 
pher,  Soj/e^  donc  éjjkré^  Seigneur  j  que. 
ie  fuis  fort  aife  de  '^JGJire  njiêloire  :  ^ 
pour  Vous  le  témoigner^  tromie:^bon  que 
it  Vous  confeille^  de  ne  parler  plus  de  Fers^ 
ni  de  Chaifnes  ,  de  Captifs  ^ni  de  Pri^ 
fonniers  ,  Jî  ce  nejl  de  ceux  de  Voflre 
Triomphe  :  car  ce  qui  efl  propre  aux  Vain- 
CHS  ^  ne  conuient^pas  aux  vainqueurs ,  ^ 
iamah  rien  ne  fut  jï  contraire. 

GALIANE. 
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Comme  vous  ne  m'auez  pas  didc 
cette  Lettre  (  luy  dit- elle  en  riant, 
après  la luy  auoir  lue)  vos  fcrupulés 
d'honneur  ne  vous  doiucnt  pas  em- 
pefcher  de  la  donner:  aulli  ne  fe- 
ront-ils pas  5  Madame  ,  luy  refpon- 
dit-il:  &  tout  ce  que  cet  honneur 
me  pourra  permettre  ,  vous  ne  dé- 
uez  pas  douter  que  ie  ne  le  face  pour 
mon  amour.  Bon  Amant  &  bon 
Confident ,  luy  répliqua  Galianc  > 
font  pourtant  deux  qiialitcz  fort  op- 
pofées  :  &  fi  vous  les  pouuez  accor- 
der, vous  ferez  aflurément  fort  a- 
droit,  &c  vous  n'aurez  guercs  de  fern- 
blables.  Au  pis  aller  ,  Madame ,  rc- 
prit  Zelebin  ,  ma  mort  les  accor- 
dera: &  ce  fera  dans  le  Tombeau, 
que  mon  amour  &mon  deuoir^nc 
dilputeront  plus  cnfemblc.  A  ces 
mots  il  prit  congé  d'elle  :  &  après 
l*auoir  cftc  prendre  d'Omur  ,  il  s'ca 


as6  A  LM  AH  IDE, 
alla  à  €rcnadc  ,où  il  dcuoic  rctroa- 
ucrfon  Maiftre.  En  effcdtil  ycdoicl 
defiaarriué:  &  ce  Prince  ne  le  vie  | 
pas  pluftoft  ,  que  s'auançant  prom- 
ptemenc  vers  luy  y  &  bien  mon  cher 
Zclcbin  5  luy  dic-il  en  renibraOanr, 
quelles  nouuellcs  m'aporrcz  vous? 
Galianc  eft  elle  toadoars  Galianc  ? 
&  comme  elle  a  le  cœur  cflcue>  ne 
.  fouffrira-t'cUe  point  le  viclorieux  , 
en  faueur  de  favi6toire  ?  Scigncur> 
luy  refpondit-il ,  cectc  Lettre  vous 
aprcndra  mieux  que  moy  Tes  fcnti- 
mens  là  deflus  :  &  en  luy  dilant  ce- 
la, il  luy  prefema  celle  que  ccrte 
belle  rerfonne  luy  auoit  eicrite.  Ce 
Prince  Touurit  prornptcment ,  &  la 
lut  auec  la  mefme  diligence:  puis 
reprenant  la  parolle  j  Galiane ,  du-il 
^djvn  tonaiïcz  fier ,  eft  bonne  Su- 
iette  &  mauuaife  Amante  :  &  ie 
voy  bien  que  la  victoire  luy  plaift 
plus  que  le  viclorieux  j    &c  qu'elle 

ne 
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ne  Taimc  pas  tant  que  fcs  Trophées. 
Mais^  pourfuiuit-il  (ar  le  mefmc  ton, 
ies  vainqueurs  ne  cèdent  pas  aifc- 
ment,  &  ce  qui  leur  rcfifte  les  ani- 
me :  auflinc  me  rebuteray-icpas  fi 
tofi:  :  Se  fi  la  Guerre  ne  me  détache 
point  de  l'Amour,  ievaincràyen  a- 
mour  comme  en  guerre.    Ilmefem- 
blc  pourtant.  Seigneur,  luy  répli- 
qua Zclebin ,  que  rheurcux  fuccés 
de  IVne ,  vous  fera  plus  difficile  que 
celuy  de  l'autre  :  &que  voftre  Altef- 
fe  s  engage  dans  vne  cntreprife^dont 
la  peine  pafle  le  plaifir ,  &  dont  la 
fin  eft  fort  incertaine.   Il  eft  vray,  re- 
prit Audalla,que  tanr  que  ie  ne  con- 
noiftray  point  ce  Riual  caché,  com- 
mue ie  ne  le  pourray  pas  combattre, 
ie  ne  pourray  pas  le  vaincre  :  mais  Ci 
ie  puis  vne  fois  le  découurir,  tout 
me  deuicndra  aifé  par  fa  pértr,  &  riea 
ne  me  fera  plus   difficile.    O   Sei- 
gneur! luy   repartit  Zelebin  ,  vous 
3.  Partie.  R 
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ne  connoiffez  pâ^  bien  Galianc  :  & 
de  rhumcur  donc  elle  cft  ,  quand 
ce  Riual  dont  vous  parlez  parleroit 
pour  vous;  deuiendroit  voftrc  Con- 
fident; fechargeroit  de  voscommif- 
(îons  ;  &  ne  crauaillcroit  que  pour 
voftre  cftabliflement  &  pour  fa  rui- 
ne; il  pourroit  enfin  perdre  fon  a- 
mitic  ,  mais  non  pas  luy  faire  agréer 
la  voftre  :  Se  cette  ame  fiere  &  fer- 
me ,  pourroit  auoir  de  la  haine  pour 
luy,  fans  auoir  de  Famour  pour  vous: 
tant  elle  eft  inefbranlablc,  dansvnc 
rcfolution  qu'elle  a  prifc  ,  &  tant 
il  cft  impoffible  de  la  faire  iamais 
changer.  Au  reftc.  Seigneur,  quoy 
qu'il  y  ait  peu  de  temps  que  ie  la 
connoiiTejie  puis  ncantmoins  vous 
affurer  de  ce  que  ie  dis  ,  comme 
fi  mon  nialhcur  m'auoit  rendu  vo- 
ftre Riual,  &  que  i'eu fie  fait  pour 
vous  &  contre  moy^vne  chofe  fi  ex- 
traordinaire :  &  c'eft  ce  qui  m'obli- 
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gc  de  pcrfuâdcr  à  voftre  AltefTc  de 
regagner  le  Port,  durant  qu'elle  voie 
cncores  le  Riuage.  Ha  Zelebini  re- 
prit le  Prince  en  riant ,  ie  ne  fuis 
pas  de  ces  foibles  Pilotes  ,  que  la 
crainte  delà  Tcmpefte  empefche  de 
s'embarquer,  ou  hit  reucnir  de  la 
Rade:  &  des  que  i'ay  mis  le  Pauil- 
lon  haut,  il  faut  que  facheuc  ma 
nauigation,  ou  que  ie  peri(ïc  dans 
forage.  Ceftpourquoy ,  pourfuiuic- 
il ,  aidez  moy  à  vaincre  les  Vents  & 
les  Flots  :  &  ne  me  confcillcz  plus 
inutilement ,  de  fongcr  à  regagner 
le  Havre.  Icy  ,  Seigneur,  le  triftc 
Zclcbin  fe  repentant  d'en  auoir  tant 
dit,  n'eut  garde  d'en  dire  dauaii- 
tage  :&fon  propre  interefl;  le  faifanc 
taire,  celuydu  Prince  ne  le  fit  plus 
du  tout  parler.  Cependant ,  com^ 
me  la  défaite  de  nos  Troupes  de- 
mandoit  du  temps  pour  les  remet- 
tre en  eftat  defcruiri  &c  que  de  plus^ 

Rij 
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voftrc  captiuite  mcttoit  vnc  fort 
grande  conftcrnation  dans  toute 
rÊfpagnc  y  le  Roy  fit  propofer  vne 
Trcfue  dVn  an  à  celuy  de  Gre- 
nade: qui  preuoyant  déjà  la  Guerre 
Ciuilc ,  que  le  Prince  Boaudilin 
luy  fufcita  bien  toft  après  ,  en  fc 
ioignantauxZegris  contre  les  Aben- 
cerrages,  fur  le  prétexte  derallian- 
ce  que  fon  Frère  vouloit  contraûer 
auec  les  premiers  ,  accepta  cette 
Trefue  &  la  conclut  :  afin  de  n  a- 
uoir  rien  à  faire  au  dehors,  parmy 
les   embarras   que    ce  fage    Prince 

Freuoyoit  au  dedans.  D^autre  part, 
amoureux Audalla  n  eftant  plus  obli- 
ge de  retourner  à  lArmce  ,  ne  fon- 
gea  plus  quà  fon  amour:  &  fur  le 
prétexte  de  la  chaffe  ,  où  les  enui- 
rons  d^Almerie  font  fort  propres,  il 
s*y  en  alla  auec  vn  ciquipage  (î  ma- 
gnifique 5  qu  il  fcntoit  pourtant  plus 
l'Amant  que  le  Chalfcur,  &  le  trifte 
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Zclcbin  aucques  luy  :  quoy  qu'il  y 
aliaft  aucc  vue  répugnance  eftrange, 
pour  les  dcplaifirs  qu'il  y  prcuoyoic. 
OiTîur  ht  pluftoft  vn  T riomphe  qu  v- 
ne  Entrée  au  Prince  Audalla  :  &  les 
acclamations  du  Peuplcje  firent  fou- 
uenir  de  la  viitoirc,  auec  beaucoup 
de  fatisfââion.    Chacun  le  regarda 
comme  le  DefFenfeur  de  la  Patrie; 
comme  Tvniquc  apuy  du  Royaume 
de  Gfcnadc:  &  chacun  ,  à  Tcxem- 
pie  de  leur  Gouucrncury  aplaudit  à 
fa  gloire  ,  &  fit  des  voeux  pour   fa 
perfonne  ,  comme  luy  deuant  tout 
leur   repos  ,  &   toute  leur   félicite. 
Imaginez-vous ,  Seigneur,  quelle  fut 
la  mélancolie  de  Zelebin,  au  milieu 
de  cette  ioye  publique,  qui  faifoic 
tant  d'honneur  à  fon  Riual  ;  dans  la 
penfee  qu'il  auoit   que  cette  gloire 
luy  traçoit  vn  chemin,  pour  arriucr 
aufuperbecœurdc  GalianCjSc  pour 
luy  en  facihtcr  Tacquifiiion.  Le  Peu- 

R  iij 
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pic  ne  fie  pas  vn  cry  de  joye  ,  qui 
ne  luy  fift  pouflcr  vn  loûpir  :  cette 
allegrcfie  faifoic  la  douleur  :  &  re- 
gardant Audalla  comme  l'objet  de 
leurs  loiiangcs  ,  il  ic  regardoit  en 
mefme  temps  ,  comme  robjct  de 
leur  mépris.  Cependant,  le  Prin- 
ce s'auançoit  toujours  vers  le  Cha- 
fteau  :  &  à  peine  en  vit  -il  la  Por-  ! 
te  ,  qu'il  y  vit  la  belle  Galiane ,  qui 
par  les  ordres  de  fon  Père,  eftoit 
venue  Ty  rectuoir.  Dés  qu'il  i'aper-  j 
çeut,  il  mit  pied  à  terre  :  ôc  comme  il 
{efutaproché  d'elle  i  Seigneur,  (  luy 
dit  cette  aimable  Fille  en  le  faluant  ) 
c'eftparle  commandement  de  mon 
Pcrc  que  ie  vous  rends  ce  deuoir  :  & 
c*ell:  par  Tintercft  que  icprens  au  bien 
de  monPaïs,quc  ie  vous  le  rends 
auec  piaifir,  comme  au  Proteéleur 
4le  ma  Religion  &  de  ma  Patrie, 
Ha  Madame!  luy  dit-il  en  abaiflanc 
la  voix,  ce  n'cft  pas  d'aujourd^huy 
que  vous  m'auez  paru  bonne  Cito- 
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ycnnc  &  mauuaifc  Maiftrefle  :  Se 
vous  ne  me  dites  rien,  que  voftrc  Let- 
tre ne  in  euft  déjà  dit.  C'ell  vne 
marque  de  lafterilité  de  mon  efprit. 
Seigneur,  luy  rcpondit-clle:  c^encft 
bien  pluftoft  vne  de  voftrc  rigueur, 
luy  rcpliqua-t*il:  puis  que  vous  ne 
me  cofifidcrez  ,  que  par  Tintereft 
public,  moy  qui  ne  me  fuis  propo- 
fé  en  tout  ce  que  i'ay  fait  ,  que 
voftrc  fâtisfâdion  particulière.  Ha 
Seigneur  1  reprit  Galianc,  ie  ncprc- 
tens  pas  me  cliarger  de  la  reconnoif- 
fancc  générale  :  &c  com-me  tout  le 
Royaume  a  part  à  voftre  bien- fait,  il 
n*eft  pas  iufte  que  ie  fois  feule  à  vous 
le  payer ,  puis  que  vous  defirez  qu'on 
vous  le  paye.  Pardomiez-moy,  Ma- 
dame, il  cft  iufte,  luy  repartit  Au- 
dalla  :car  comme  ie  vous  Tay  dit, 
n'ayant  pcn(é  à  fcruir  que  vous, 
ie  n'ay  oblige  que  vous,  puis  que 
la  feule  intention  oblige.    Mais  vous 

R  m 
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ne  fongez  pas ,  Seigneur,  luy  replia 
qua  t^cllc,  que  rien  n'çft  fî  propre  à 
faire  des  ingrats  5  qu'vnc  obligation 
cxccffiuc  :  car  lors  que  Ton  ne  pcuç 
s'acquiter  en  faifant  tout ,  Ton  ne 
fait  rien, pour  ne  prendre  pas  vnç 
grande  peine  inutile.  Leur  conucr- 
iation  en  eftoit  là,  lors  que  le  mal- 
heureux Zclebin,qui  ne  pouuoitplus 
l'endurer,  Tinterrompit:  eu  auertiU 
fantle  Prince  fon  Maiftrc  ,  quil  vo- 
yoit  venir  les  Mae;iftrats  delà  Ville, 
qui  le  venoient  faluër  :  &:  puis  re- 
gardant Galiane,  auec  des  yeux  tous 
pleins  d'amour  &  de  triftçffe  -,  &  cllo 
le  regardant  auffi  auec  des  yeu^c 
tous  remplis  de  mélancolie  &  d'in- 
quiétude i  il  fçmbla  luy  demander, 
i]  la  continuation  de  la  galanterie 
d'AudalU  luy  plaitoit?  &  elle  lem-» 
bla  luy  répondre  que  non,  &  que 
fon  cœur  eftoit  toujours  enlamct- 
nie  afliette.  Cependant  ces  Haran-- 
gueurs  firent  vne  grande  proiuUoa 
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des  Fleurs  de  leur  éloquence;  &  le 
Prince  qu^ilsimportunoicnt,  leur  fie 
vnc  rcponfe  fort  courte  :  aimant 
beaucoup  mieux  la  fin  que  Iccom- 
mcnccmcnt  de  leur  Harangue.  Il 
n  en  fur  pas  ainfi  de  Zclcbin  ni  de 
Galianc  :  car  prcuoyant  bien  que 
des  que  cç  Panégyrique  finiroit,A'^  - 
dalla  rccommenccroit  de  parler  de 
fa  palTion;  ils  auroicnt  voulu  qu'il 
cuft  cftc  au  (Il  long  que  celuy  de- 
Traian  dans  Pline  (econd  ,  où  il  fait 
tout  vn  Volume.  Neantmoins  ,  ils 
furent  plus  heureux  qu'ils  n*cfpc- 
roicnt  Teftrc  :  car  il  vint  cant  de  gens 
de  qualité  pour  voir  le  Prince, 
qu*il  luy  fut  impolTiblc  de  rcnoiicr 
la  conucrlarion  de  tourlc  foir  ,  nï 
dcuant  ni  après  le  reoas  :  &  il  falut 
qu'il  ie  contentait  dç  parler  des  yeux 
à  cette  fierç  Beauté  ,  quifeignou  de 
ne  les  pas  entendre.  Il  trouua  tou- 
îcsfois  vnc  inucncion  de  luy  parler 
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dVnc  autre  manicrc:  caraprcsquV- 
ncforc  excellente  Mufiquc,  compo- 
féc  de  Voix  &  d'inftrumés,  eut  chan- 
te  long  temps  dcuant  luy  ;  comme 
il  cft  galant  &  enjoiic,  &  qu'il  chan- 
te fort  bien  luy-mefme ,  il  prit  la 
Quitarre  de  Tvn  de  ces  ^luficiens  : 
&c  après  luy  auoir  dit  en  riant,  qu*il 
vouloit  luy  rendre  harmonie  pour 
harmonie  5  il  chanta  ces  parollesjen 
regardant  Galiane. 


«»§**»»*¥¥¥':&  I  **^f  ^f  fi- 
CHANSON. 

L  'Ingratte  me  Iduoit  iuré  , 
Quelle  jeroit  inexorable  j 
Que  ie  deuois  efîre  afjuré 
De  me  ^oir  toujours  miJerahU  ; 
Et  Jes  yeux  ^  mes  beaux  Ennemis  y 
TiennentMen  ce  quelle  a  promis. 
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Je  ^ly  dans  fes  premiers  regards , 
Toute  U  Veine   que  t  endure  \ 
Ils  ont  encor  les  mefmes  Dards -y 
Elle  meft  encor  aujsi  dure  : 
Et  Jes  yeux,  mes  beaux  Ennemis  y 
Ad*ont  tenu  ce  quils  mont  promis. 

SJperons  toutefois ,  mon  cœur^ 
Cette,  fermeté  nous  l'ordonne  ; 
Puis  quenfurmontanr  fa  rigueur  y 
C  Vy?  s'ajfurer  Vne  Couronne  : 
Car  fes  yeux  y  mes  beaux  Ennemis  ^ 
Tiennent  tout  ce  quils  ont  promis. 

Ces  Vers  plurçnc  à  tout  le  mon- 
de; ils  ne  depluKfhc  pas  meimc  à  Zc- 
Icbin:  car  les  plcintcs  que  le  Prin- 
ce y  fâifoitdcla  cruauté  de  fa  Mai- 
ftreflc  ,  cftoientles  plus  agréables  pa- 
rolles  qu'il  pouuoit  entendre  de  la 
bouche  de  fon  Riua!.  Aulïî  en  fit-il 
des  remcrcimens  fecrets  à  Galiane, 
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par  des  regards  paiîionnez:  &  cctcc 
belle  Pcrionnc  luy  fie  comprendre 
par  d'autres  qui  ne  rcftoicnt  pas 
moins,  qall  n'auoic  rien  à  craindre 
d'elle,  &  qu'il  a'aimoitpa^  plus  qu'il 
cftoic  aimé.  Peu  de  temps  après, loa 
conduiiic  le  Prince àia  Chambre:  où 
s'eftanc  mis  au  Lie,  il  entretint  fcs 
penfccs  amoureufes  ,  aucc  plus  de 
libcrcc  que  de  piaitir:  la  froideur  de 
Galiane  luy  rcuenanc  en  la  mémoire, 
&  luy  faifant  prcuoir  beaucoup  de 
peine  ,  dans  la  luitc  de  foa  amour. 
Mais  Seigneur ,  auant  que  ie  m*en^ 
gage  plus  auant  dans  rna  narration,, 
il  faut  que  ie  vous  face  fouuenir ,  que 
ic  vous  ay  parlé  dVn  Amant  inconnu 
de  cette  belie  Perfanne5&qacievous 
ic  face  côaoiftre:caril  s'eavad'ores- 
en  auant  ioiier  vn  Rode  trop  cxtra- 
erdiaaire  ,  pour  ne  vous  y  préparer 
pas  Tefprit.  Mais  ce  fameux  René- 
gat fil  fçauant  ^  &  qui  a  fait  tant  d'aa- 
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trcs  Sçauans   dans  le  Royaume  de. 
Grenade,  a  trop  de  rcputation^pour 
n'cllrc  pas  connu  de  vous  :  ainli  a- 
près  vous  auoir  remis  en  la  mémoire, 
qu'il  s'apel'e  Muftapha,  depuisqu*il 
a  pris  Thabic  &  la  Religion  des  Moi- 
res-, ic  n'ay  plus  qu'à  vous  aprendrc 
que  cet  homme  Ci  (âge ,  a  elle  amou- 
reux iafques  àlafollie  :  ic  dis  amou- 
reux de  Galianc,  &  voicy  comment 
la  chofe  arriua.    Comme Omur  ni- 
gnoroic  pas  que  la  fcience    de    cet 
homme  eftoicvniuerlelle.il  fcauoic 
auffi  qu'il  eftoit  fort  illuminé  en  tou- 
tes ies  Mathématiques  :  de  forte  que 
les  Fortifications  en  eftant  vnc  des 
principales  parties  ;  il  ne  douta  pas 
qu'ayant    tant  d'autres  belles  con- 
noifîanccs,  il  n'cuft  encores  celle-là: 
&  en  effet,  il  y  eftoit  fort  profon- 
dement fçauant:  &  peu  d'Ingénieurs 
Tcfgalent  dans  vn  Art  û  important, 
ôcfinccclfairc  à  la  confcruation  des 
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Places,  en  quoy  confifte  la  feurcrc 
&  la  force  des  Éttats.     Si  bien  que 
ce  Gouucrncur   d/Almerie  ,    ayant 
deflcin  d'adjouftcr  quelques  Dehors 
à  cette  grande  Ville,  pourlarendrc 
cncorcs  meilleure  qu  elle  ne  Tcftoit, 
obligea  ce  mcrueilleux   Eftranger  à 
venir  tracer  ces  Ouurao-cs:  &  à  ne 
le  quitter  point,  qu^ils  ne  fulTentre- 
ueft:us,&  entièrement  acheuez.Mais, 
Seigneur,celuy  quieftoit  venu  pour 
empefchcr  les  autres  d'eftre  pris,  fe 
laifTa  prendre  luy-mefme  :  car  il  ne 
vit  pas  pluftoft  Galiane ,  qu'il  en  de- 
uint  efperdument  amoureux  :  (ans 
que  rinégalitc  de  leur  âge ,  ni  la  dif- 
proportion  de  leur  qualité  ,  puflent 
jamais  l'en  empeTchcr.    Cen'cftpas 
quil  ne  vift  bien   Textrauagance  de 
fa  paffion  :  et  n'cfl:  pas  qu  il  ne  con- 
nuft  bien  qu'il  n'auoit  rienàefpe- 
rcr  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fufl  refolu      j 
de  la  cacher  toute  fa  vie  à  tout   le 
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monde  ,   &  mcfmc  à  celle    qui  la 
caufoit  :  mais  enfin  ,  il  ne  fut  pas 
en  Ton  pouuoir  de  n'aimer  point  vnc 
Perlbnne  fi  aimable  :  &  ccluy    qui 
rcndoit  les  Places  imprenables, laida 
d'abord  emporter   fon  cœur.    Ce- 
pendant, comme  il  Te  refolutdc  faire 
vn  long  fejour  à  Almerie  ,  il  mena 
ccsTrauaux  bien  lentement  \  il  fut 
plus  d Vn  Mois  à  faire  fon  Plan-,  &c 
quand  il  fut  queftion  de  tracer  lur 
la  Terre  ce  qu  il  auoit  trace  fur  le 
Papier ,  il  ne  tiroir  pas  vne  Ligne, 
il  ne  tendoit  pas  vn  Cordeau,  il  ne 
plantoit  pas  vn  Piquet ,  fans  fe  ier- 
uir  de  vingt  Inftrumens  de  Mathé- 
matique 5  dont  il  n  auoit  aucun  bc* 
foin  :  afin  de  tirer  les  chofcs  en  lon- 
gueur, Se  de  faire  durer  fon  plailîr, 
en  faifant  durer  fon   trauail.    Tan- 
toft  le  Terrain  ne  luy  femblant  pas 
bon  pour  les  Fondemcns  ,  il  faloit 
planter  des  Pilotis  auec  des  Maclii- 
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nes,afia  qu'ils  fulTcnt  plus  aflurcî* 
Tantoft  trouuant  que  la  Ville  cftoic 
comandéc  d'vn  Cottau  voifin ,  il  fa- 
tok  le  forciiîcr,&  l'attacher  au  Corps 
de  la  Place  :  &  par  mille  inacntions 
remblablcs,!!  rcndoit  fon  employ  fori: 
long,  afin  que  fon  fejour  le  full  aullî. 
Mais  ,  Seigneur  ,  comme  il  eftoic 
aufli  adroit  que  fçauant ,  pour  fc 
rendre  agréable  à  Galiane^  &  pour 
luy  pouuoir  plaire  en  ladiuertilfant, 
il  luy  fit  des  Cilindres,  des  Miroirs 
concaues,  &:  de  ces  Peintures  de  Perf- 
pcv5tiuc,  par  lefquclles  les  merucil- 
}eux  iecrecs  de  TO  ptique^fot  des En- 
chantemens  fans  crime  ,  &  vnc  Ma- 
gie innocente  qui  trompe  les  yeux. 
D'autre  part,  pour  fe  rendre  necef- 
lairc  au  Père  ,  aulli  bien  qu'agréable 
a  laFille,  s^indnuant  peu  à  peu  dans 
fon  efprit,  il  luy  fit  connoiftrc  qu*il 
n'entendoit  pas  moins  les  chofes 
ceconomiques ,  que  toutes  les  autres 

parties 
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pwcics  de  la  Philofophic  :  de  forte 
qu'en  fort  peu  de  temps,  de  fon In- 
génieur, ildcuint  fon  Confident,  Se 
Ion  principal  Confeillcr.  De  forte 
que  plufieurs  Partis  fort  auantageux, 
s'trtlans  prelcntez  pourclpoufcr  Ga- 
liane i  &  Omur  layant  confultc  U 
deflus  y  il  trouua  tant  de  dcftauts  en 
tous  CCS  Amants ,  aux  vns  en  la  qua- 
lité, aux  autres  au  Bien  ,  de  aux  au- 
tres cncores  en  la  pcrfonne  ;  qu  il 
rompit  tous  ces  mariages  auec  tant 
dadreifejqueiamais  \c  PcrenilaFillc 
ne  le  foubçonncrenc  d*agir  par  au- 
cun autre  motif,  que  par  celuy  de 
la  part  qu'il  prenoit  en  leurs  interefts. 
Mais,Seigneur,comme  ie  pcnfc  vous 
i*auoir  dcja  dit ,  dés  le  premier  voya- 
ge que  le  Prince  Audalla  fit  à  Al- 
racric ,  comme  ceux  qui  aiment  font 
clair  voyans  ,  cet  homme  fi  illumi- 
ne &  fi  amoureux  ,  ne  manqua  pas 
dcdécouurirfapaffion  ,  quoy  qu'elle 
5.  Partie.  S 
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ne  fift  que  de  naiflre  :  fi  bien  qu'en 
voyant  rcucnir  fi  toft  apres^vn  fi  dan- 
gereux Riual,  il  cnconçcuc  vne  mé- 
lancolie fi  noire  &  fi  profonde,  que 
comme  tous  les  extrêmes  (etouchenCs 
&  que  l'on  paffc  aifémenc  des  vns 
aux  autres  j  ce  fcauant  homme  ,  fans 
fièvre  &  fans  maladie,  pafTa en  moins 
de  trois  iours,  d'vne  fore  arandc  fa- 
gelTc,  à  vne  fort  grande  foliie  :  & 
de  la  fouucraine  raifon,  au  dernier 
efgarement.  llcftvray  que  comme 
fon  mal  cftoit  de  la  nature  de  celuy 
que  les  Médecins  Grecs  ont  nom- 
mé Erotique  \  c'cft  à  dire  amoureux, 
ihn  auoit  rien  de  furieux  ,  dans  fcs 
plus  vioUns  accès: il  ne  parloir  que 
de  {on  amour,  de  ia  jaloufie,  ôcdc 
Galiine  :  &  comme  il  luy  demeuroit 
en  la  mémoire  des  idées  confufes  de 
tarde  bcllcschofcsqu'ilauoit  içeucs, 
il  en  diloit  de  tort  Içauantcs ,  parmy 
iz%  cxtrauaçanccs  :  mais  qui  toutes 
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aboutiflbient  à  parler  de  fa  pafTion, 
&  de  celle  qui  ia  caufoit.     Cepca- 
dant  Omur,  qui  laimoic,  &  quiTc- 
ftimoit  beaucoup,  fut  cftrangcmenc 
furpris  de  cet  accident,  &  fort  affli- 
gé de  cette  auanture:  &  quoy  qu'il 
connuft,  par  couo^e  que  Muftapha 
difoit  ,  qu'il  cftoit  amoureux  de  fa 
Fille   ,    il  en  parut  bien  plus   triftc 
qu'ofFenfé,&  fongea  bien  plus  à  fa 
guerifon  qu*à  le  punir.    Il  fît  donc 
apeller  les  plus  fameux  Médecins  de 
la  Ville:  qui  après  auoir  obfcrué  les 
fimptomes  dVn  fi   bizarre  mal  ,  & 
connu  fon  origine^  ne  luy    ordon- 
nèrent que  quelques  bains,  &  quel- 
que régime,  laiflant  tout  le  reftc  à 
faire  au  Temps  &  à  la  Nature.    Et 
comme  ils  ne  virent  rien  en  cet  il- 
luftrc  infcnfé,  qui  tcndifl:  à  la  manie 
ni  à  la  fureur  ,  ils   dcftendirent   de 
l'enfermer  :  &  ordonnèrent  au  con- 
traire, qu'on  tafchaft  de  le  diuertir: 

Si) 
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tfpcrantpar  là  diffipcrpcu  àpcu  ces 
vapeurs  fombrcs  ,  qui  ofFufquoicnt 
fon  iugçmenc  ,  &    qui  defconccr- 
toicnt  fa  raifon.   Ainfi  Galianc  elle- 
mcfmc,  bien  qu'elle  cuit   quelque 
€onfu(îon  de  fe  voir  vn  Amant    de 
cette  cfpecc  ^  a^nt  beaucoup  d*e- 
ftime  pourluy,  &  beaucoup  de  picic 
de  fon  malheur  ,  ne  laifla   pas  de 
fouffrir  qu'il  continuait  de  la  voir. 
Et  en  effet  y   ce   ne  luy  eftoit  pas 
vn  mauuais  remède  :  car  tant  qu'il 
eftoit  auprès  d*elle ,    fa  mélancolie 
eftoit  plus  fociable,  &  fon  chagrin 
moins  emporté.  Cependant ,  durant 
douze    ou  quinze  iours,  que    l'on 
traita  ce  malade,  l'on   ne  vit  autre 
chofc  à  Almcrie  ,    que    des  parties 
de  Chaflc ,  dont  toutes  les  Dames 
cftoient  :  &  le  Prince  Audalla  n'ou- 
blia rien  en   cette  rencontre  ,   de 
tout  ce  qu'il  crcut  qui  pôuuoit  plai- 
re à  Galianc  &c  la  diuertir.   Apres  ces 


i 


LIVRE  IL  177 

plaifirsdcla  Campagne,  fucccderent 
ceux  de  la  Ville  :  &  il  y  eut  tous  les 
foirs  grand  Bal  au  ChaftcaUjOii  rou- 
tes les  Dames  d'Almcrie  fc  trouue- 
rcnt  :  &  principalement  ces  quatre, 
que  nos  Troupes  auoicnt  prifcs  auec 
Galianeicar  comme  ce  font  des  Per- 
fonnes  de  la  Cour  ^  &  qiVainfi  elles 
cftoient  plus  propres  que  toutes  les 
autres  à  diuertir  le  Prince,  l'on  n*eut 
garde  de  les  oublier.    Mais  comme 
elles  ny  font  pas  prcfcntement,  5c 
que  vous  ne  les  y  auez  point  vcuifs, 
ou  du  moins  que  vous  ne  les  y  auez 
point  remarquées,  à  ce  que  vous 
m*auez   dit  y  ic  m'en  vay  vous  eii 
faire  le  Portrait ,  afin  qu*elles  foicnc 
de  voftre  connoiffancc  fanscneflrei 
&  que  ce  que  vous  leur  entendrez 
dire,  vous  donne  après  plus  de  plai- 
hï,    La  première  y  q-ui  s'apcllc  Car- 
ralil ,  cft  petite  Fille   dVn   Officier 
de  la   Couronne  du    Royaume  de 

S  iij 
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Grenade:  &  d'vn  homme  de  fj  grand 
mcritc ,  qu  il  honnoroit  fa  Charge^ 
au  lieu  que  fa  Charge  rhonnoraft: 
de  forte  que  ccrre  excellente  Perton- 
ne  ,  cft  d'vnc  condition  fortcflcucc^ 
&  qui  la  mec  bien  hors  du  commun. 
Sa  beauté  ne  l'en  feparc  pas  moms: 
car  elle  a  1  air  gay  &  noble  5  la   taille 
bciie.aifee,  &   auantageufe  :  mais 
qui  demeure  pourtant  dans  vne  iu- 
lle  médiocrité ,  efgalement  eflôignéc 
de  l'excès  de  grandeur  ,  &  de  Texcés 
de  petitelTe:  qui  font  tous  deux  des. 
defïauts ,  pluftoft  que  des  perfcâionsa 
Ses  chcueuxfônt  dVn  châtain  brun, 
'   le  plus  agréable  du  monde ,  &  le  plus 
propre  à  faire  paroiftre  la  blancheur 
du  taint   :  elle    a  de  grands   yeux 
noirs  ^  Ci  beaux  ,  fi  pleins  d'efprit,  Se 
fi  biillans  j  qu'il  n*y  a  que  les  aueu- 
gles,  qui  puiflent  rcfiftcr  à  leur  cf- 
clat,  &c  fe  lauuerdu  dangereux  feu 
donc  ils  brillent.    Son  nez  eft  vn 
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peu  grand  ,  mais  bien  fait  :  &  tel  que 
le  demande  la  Majcfte   qui   paroitl 
fur  fon  vifage ,  maigre  Tair   cnjoiic 
qui  raccompagne.     Sa    bouche    ni 
trop  grande ,  ni  trop  petite  ,  ni  trop 
elleuce,ni  trop  plate,  cft  de  la  plus 
belle  forme,  &  du  plus  bel  incarnat 
qu'il  eft  poffiblc  de  voir  :  fes  dents 
ont  vne  blancheur  &  vne  beauté',  qui 
ne  cède  point  à  celle  des  Perles  :  & 
d'entre  tant  de  rares  chofes,  naiflcnc 
certains   fous  ris  fi  agréables  ôc   fi 
charmans ,  qu  vn  cœur  de  Bronze 
en  fcroit  touché  ,  &  ne  pourroitpas 
refifter  à  leurs  charmes.    Son  vilagc 
cft  ouale5&  fon  taint  fort  blanc  ôc 
fort  vif:  car  quoy  que  cette  terril- 
blé  maladie^  que  Ton  peur  apeller 
TEnnemie  capitale  de  la  beauté,  y 
ait  laiifc  quelques  traces  de  fon  pal- 
fage-,  il  y  eft   encorcs  demeuré  tant 
de  Lis  &  tant  de  Rofes ,  qu  on  la 
pourroit  prendre  pour  Flore,  fi  la 
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Fable  pouuoit  dire  prife  pour  \^ 
vcricc.  Enfin,  fi  les  Médailles  qui 
nous  demeurent  de  Tanciennc  Ro- 
me font  véritables,  la  plus  belle  de 
toutes  fcs  Impératrices,  reflennbloiC 
pàrfaitciïxcnt  CanaîiUcar  elleatou5 
ics  traits  Se  tout  Ion  air,  &  Tonne 
vit  iamais  rien  de  fi  fcmblable.  Aei 
rcftc  ,  cette  belle  Pcrlannc  eft  gaye 
ôc  brillante  :  vn  peu  prompte  à  h 
vérité,  mais  pourtant  tout  à  fait  ci- 
uilç.  Elle  a  lame  grande  &  genc- 
reufc  :  &  quoy  qu'elle  ait  Fefprie 
vn  peu  délicat  &  vn  peu  ai(é  a  re- 
buter, elle  eft  neantmoins  fort  bon- 
ne Amie.  Que  vous  diray-ie  en- 
cores  ,  Seigneur  f  elle  eft  taite  ex- 
près pour  le  Monde,  &:  née  pouy 
toutes  les  i7randes  Feftes  :  aulli  ne 
s'en  fait- il  prefques  pointa  laCour^ 
qu'elle  ri'en  foit,&  qu'elle  n*en  fou 
de  plus  tout  lornement  &  toute  la 
ioye.     Cette  ^irïiablc  Pcrfonne  eft 


LIVRE     II.  ist 

forttouchcc  damcritc,  en  quelque 
lieu  qu'elle  le  trouue  :  il  eft  vray 
qu'on  la  pourroit  açcufcr ,  en  matiè- 
re d'amitié  ,  qu  après  y  auoir  fait 
bcaucQup  de  chemin  en  peu  de  téps  , 
elle  s'arrefte  vn  peu  trop  toft  :  car 
comme  elle  a  rcfpric  vif&  fenfible^ 
la  moindre  chofe  qu'on  luy  die 
contre  les  Amies,  la  fait  demeurer 
tout  court.  Cela  la  fait  accufcr  d'inef- 
galité  dans  la  Cour  ;  mais  ce  deffaut 
vient  toutesfois  dVne  vertu  :  car  il 
procède  de  ce  que  ne  croyant  pas 
que  ceux  qu'elle  nomme  Tes  Amis 
foient  capables  de  menlonge  ^  la  grâ- 
ce qu  elle  fait  à  ceux  qui  luy  parlent^ 
luy  tait  faire  vne  iniuftice  aux  abicns* 
Cependant,  Seigneur,  quoy  qu  il  n'y 
ait  perfonne  plus  du  monde  qu'elle 
en  eft  ^  elle  eft  pourtant  capable  dj^ 
s'en  pafler  :  &;  la  Campagne  ne  l'en- 
nuye  point  du  tout.  Elle  porte 
fqn  plaifu  ;?,ueç  çilç,  &  ccluy    de 
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tousles  autres,  où  qu'elle  foit.  Elle 
aime  les  Liures  ;  elle  fiit  des  Vers-, 
clic  chante  diuinement  -,  clic  cft  ma- 
gnifique &  libérale  ;  elle  a  tout  à  fait 
Tair  du  grand  Monde  :  en  va  mot, 
clic  eftvnc  des  Perfonnesdc  tout  le 
Royaume,  la  plus  propre  à  donner 
de  l'amour  :  aullî  y  a-t  elle  fait  foû- 
pirer  cent  honneflcs  gens,  &  cent 
y  foûpirent  encorcs  pour  elle.  La 
féconde  ,^  qui  s'apcllc  Amouda,  cft 
vnc  Pcrfonnc  extrêmement  aimable, 
fort  froide,  &  fort  mélancolique,  ôC 
pourtant  la  plus  agréable  du  Mondc> 
quand  il  luy  plaift.  Elle  a  Tcfprit  dé- 
licat, &  refprit  de  la  Cour,  autant 
quon  le  peut  auoir  :  &  bien  qu*ellc 
face  profclTion  d'vne  fort  grande 
pièce  dans  la  Religion  où  elle  cft  nce; 
elle  a  neantmoins  lair  galant &lan- 
guiflTant ,  &  fort  propre ,  s'il  luy  plai- 
foit ,  à  vnc  forme  de  vie  moins  fc- 
uere  que  lafienne.   OnTaccufetoa- 
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tesfois  de  ne  fçauoir  pas  bien  aimer: 
mais  pour  moy  ic  luis  pcrfuadc  que 
c  cft  vnc  calomnie  :  &  que  ce  font 
ceux  qu  elle  n'a  pas  voulu  receuoir 
pour  fcs  Amis,  qui  en  parlcut  de  cet- 
te force  Car  outre  Textrcme  tcndret 
fc  qu'elle  a  pour  fon  Mary  ,  quicft 
vn  homme  ii  bien  fait  y  qu  onluy  a 
donne  le  nom  d'vn  Héros  i  ic  luy 
fçay  deux  ou  trois  Amics5qu  elle  ché- 
rit de  la  manière  la  plus  tendre  &  la 
plus  genercufc  dont  on  puifle  aimer: 
&cnne  celles-là,  il  y  enavnepour 
qui  elle  a  folicite  vn  grand  Procès  , 
contre  fon  propre  intercft  ,  auec  vnc 
gcncrofué  fort  extraordinaire,  dans 
vn  Siècle  comme  le  noftrc.  En  effet, 
elle  a  fans  doute  de  la  bonté  : 
&  celles  en  qui  elle  en  croit ,  luy 
plailcnt  infiniment.  Ncantmoins,  fi 
elle  fuiuoit  fon  inclination  ,  com- 
me elleaTcfpritfort  délicat  Ôc  fore 
çfclairc ,  elle  fcroic  des  Satyres  fore 
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plaifantcs  &  fore  ingenicufcs,  de  ceux 
qui  n'en  ont  point  :  mais  quoy  qu  el- 
le les  pûft  faire  telles  ,  clic  s'en  cm- 
pefchc  par  vertu.  Cependant,  ii 
cft  certain  5  que  laplufparc  du  mon- 
de Tennayc  ôc  luy  dcplaift  :  &  il  faut 
auoir  bien  de  refprit,  ôcfur  tout  la- 
uoir  bien  tourné  y  pour  ne  luy  dé- 
plaire pas.  Quand  elle  veut  parler, 
perfonnc  ne  le  fait  mieux  qu'elles 
mais  elle  ne  le  veut  pas  toujours. 
Cette  aimable  femme  chante  fort 
agrcablem.ent  ;  rhabille  fort  bicnj 
c'cil:  à  dire  galamment  y  &  modcftc- 
ment  tout  enlcmblc  :  &  à  bien  ol>- 
feruer  fcs  habits.  Ton  iugeroit  toû- 
jours  qu'elle  a  de  Tefprit,  tant  ils 
font  bien  imao^inez  :  &:  elle  les  por- 
teauecvnc  certaine  propreté  ncgU- 
géc  ,  qui  luy  ficd  admirablement 
bien.  Elle  a  des  chcucux  chaftai^ 
clair ,  les  plus  fins  &  les  plus  beaux 
cjuclon  puifle  auoir -.rair  &  les  traits 
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duvifagc  fore  aimables  :  le  taint  vny 
&  fort  beau:  &  quelque  chofc  de  il 
f  fin  &  de  fi  fpriciucl  dans  les  yeux, 
quils     dcfcouurent     tout     refpric 
qu*ellc  tafche  quclquesfois  de    ca* 
cher  par  modcftic  ,  &  quelqucsfois 
par  malice.    Sa  taille  ni  trop  grande 
ni  trop  petite  ,  clt  mcrueillcufcmenc 
bien  faite  ;  &  cette  aimable  Perfon- 
nc ,  fent  tout  à  fait  ce  qu'elle  eft,  ic 
veux  dire  vnc  Perfonnc  de  qualité. 
La  troificmc,  qui  fe  nomme  Rapagy, 
cft  vnc  veufve  de  grande  &  de  belle 
taillci  qui  a  les  chcueux  les  plus  beaux 
&c  les  plus  fins  qu'on  les  puiffeauoir: 
les  yeux  bleux  ,  le  taint  blanc,  &la 
bouche  belle.  Cette  excellente  Pcr- 
fonne  ,  a  infiniment  de  Tcfpritjôc 
le  difccrnement  fin  &  délicat  ;  clic 
parle  fort  bien  Se  fort  iuftc  -,  elle  fait 
profefïion    d'vne  amitié  héroïque  , 
cnuers  ceux  qu'elle  aime  j  elle  a  de 
rcfgalité&  de  la  fermeté  dans  Tamcj 
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&  vnc  coaftancc  pour  fcs  Amis  &c 
pour  Tes  Amies  ,  que  Toni  ne  fçau- 
roit  aflcz  loiicr.  Auiîi  en  a  t'cllc  vnc 
de  grand  mérite,  qui  cft  vne  aimable 
mélancolique,  qu  clic  aime  prefques  \ 
depuis  qu  elle  eft  au  Monde ,  aucc 
vnc  tendrelTe  &  vnc  fidélité,  quiau- 
roient  peine  à  crouuer  d'exemple. 
Cette  Dame  aime  toutes  les  belles 
chofes  ;  Ôc  les  beaux  Liures  font  fon 
plus  grand  diucrtiiTemcnt.  Elle  a 
vne  lorte  d'efprit,  qui  partage  fi 
bien  les  chofes ,  que  quoy  qu'elle 
die  qu  elle  eft  ncc  gaye.  Ton  ne  fçau- 
roir  pourtants'aperceuoir  fi  fon  tem- 
perammenc  la  porte  à  la  joye ,  ou 
à  la  mélancolie  :  tant  elle  les  mcflc 
adroitement,  &  tant  elle  fçait  bien 
tirer  tout  ragrécmcnt  de  ces  deux 
humeurs  différentes.  Elle  efcrit  fort 
galamment  &  fort  iufte  j  elle  eft  tou- 
jours fort  propre  &  fort  magnifique; 
elle  a  de  la  ciuilité  &c  de  la  bonté; 
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&  tout  à  fait  le  procède  d'vnc  fem- 
me de  grande  vertu.  Elle  auoit  va 
Mary  cxtrcmcment  honncfte  hom- 
me: dont  Tcfprit  cftoit  grand,  cf- 
clairc  ,  capable  des  plus  grandes 
chofcs,  &  que  Ton  auroit  veû  vn 
des  premiers  hommes  de  TEftat, 
s'il  euft  eu  affez  de  fantc  pour  faire 
les  Charges  qu  on  luy  auroit  infail- 
liblement données.  Cette  rare  Fem- 
me fçait  cacher  auec  beaucoup  de 
prudence,  tout  ce  qu'elle  a  dans  la- 
me,qu  elle  ne  veut  pas  que  Ion  con- 
noiffeiôc  pour  donner  les  derniers 
coups  de  Pinceau  à  cette  Peinture, 
fon  coeur  cft  fort  tendre ,  &  fon  ef- 
prit  fort  galant  :  mais  elle  a  pour- 
tant Çi  bien  fçeu  régner  fur  elle- 
mefme ,  que  Ion  ne  luy  a  iamais 
veû  que  des  Amants  malheureux. 
La  quatrième  de  ces  Dames ,  qui  fc 
nomme  Hyamcne ,  eft  vne  Pcrfon- 
ne  dont  la  taille  eft  aufTi  fort  gran- 
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de  &  fort  belle:  mais  Ci  dcgagcc,  fi 
libre ,  &  fi  noble  ,  que  Ton  ne  peut 
trouuerfa  reflembUr.ee ,  qu'en  l'idcc 
que  Ton  fe  figure  d  vne  Dccfle.  Ses 
chcueux  font  du  plus  beau  chaftain 
du  Monde  :  fon  ceint  a  le  plus  beau 
blanc  &  le  plus  bel  incarnat  qui  Ce 
rrouue  en  toute  la  Nature,  ians  en 
excepter  les  Lis  &  les  Rofes ,  l'Alba- 
ftre  ni  le  Coral^  la  Neige  ni  le  Ci- 
nabre. Elle  a  le  vifage  oualc;  le  nez 
bien  fait  j  les  yeux  grands ,  bien  fen- 
dus 5&d*vn  bleu  qui  lerniroirceluy 
du  Ciel,  &non  feulement  TAzur  de 
la  Terre  :  mais  fi  vifs,  Ci  brillans.  Se  fi  ] 
pleins  de  feu  ,  qu'ils  mettent  plus  de 
cceurs  en  flame, qu'elle  n'a  dcfieia 
d'en  embrafer.  Sa  bouche  vn  peu 
releuce  &  fore  petite,  foit  pour  Cx 
forme  ou  pour  fa  couleuTjtrouue  vnc 
iufte  comparaiion ,  en  vn  de  ces  gros 
Boutons  de  Rofe  que  les  premiers 
rayons  du  Soleil  commencent  vn  peu 
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d'cntrc-ouurir.  Au  rcftc,  cllca  iene 
fçay  quelles  petites  follettes  aux 
coings  de  la  bouche  &c  aux  ioucs, 
où  TAmour  fc  cache ,  &  fait  de  dan- 
gereufes  cmbufcades  :  &  quoy  que 
les  coeurs  vciiillentfe  deffendre,  ils 
font  infailliblement  bleffcz,  quand 
ce  redoutable  Archer  tire  fes  Traits 
de  CCS  lieux  là.  Mais  il  fait  bien  de 
plus  grands  defordres ,  lors  que  d'en- 
tre tant  de  rares  chofes,  il  forcvne 
voix  Cl  belle  &  fi  palTionnéc^  qu*cU 
,  le  infpireroit  de  la  paffion  ,  &:  delà 
paffion  la  plus  tendre ,  à  Tame  la  plus 
inféfible,&  la  plus  incapable  d'aimer. 
En  effet,  elle  l'a  fi  iuftc,  clic  la  de 
fi  grande  eftcndue  ,  elle  chante  il 
proprement  j  &  Ci  fçauamment  ;  elle 
exprime  fi  bien  les  tendrcflcs  dcTa- 
mour  (  que  par  vn  Miracle  inoiiy, 
elle  donne  fans  les  auoir  )  qu'vn  mer- 
Ucilleux  Muficien  qui  luy  montre, 
Tentend  luy  -  mcfme  aucc  plaifir. 
5.  Partie.  ^  T    ^^^^ 
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Sa  gorge  cft  blanche  &  bien  taillée:  & 
lors  quc'le  chant  en  redouble  vn  peu 
lagitation.  Ton  foûpirc  comme  elle 
refpire  ,  &  le  cœur  cft  puny  de  la 
témérité  des  yeux.  Cependant , 
Seigneur,  quelques  auantagcs qu'ait 
fon  corps  ,  fori  efprit  n'en  a  pas 
moins  :  elle  la  doux,  elle  la  flaccur, 
elle  Ta  inimiiant  ;  elle  la  gay ,  elle 
Ta  diuertiflant ,  &  tout  à  fait  agréa- 
ble :  &  pour  dire  quelque  choie  de 
plus  important,  elle  la  folide;  elle 
l'a  illumine  ;  elle  Ta  de  fort  grande 
cftcnduëj  elle  parle  bien*,  elle  efcrit 
bien  j  clic  iuge  bien  de  ce  que  les. 
autres  efcriuent;  &  rien  n'eichapc 
à  fa  connoillance  ,  de  tout  ce  qui 
mérite  d'eftre  connu.  Mais  Ci  fon 
corps  &c  (on  efprit  font  beaux,  fon 
amc  n'cft  pas  moins  belle  :  elle  la 
noble;  elle  la  grande  j  elle  eft  bon- 
ne ;  elle  eft  liberalle  ;  elle  eft  gène- 
rcufej  elle  çftardcntc  Amie  3  elle  eft 
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.confiante  ôc  fidcllc  i  clic  cfl  enfin 
tour  ce  qu'il  faut  cftre  pour  eflrc  ac- 
complie, &  ce  que  peu  de  pçrfonncs 
font.  Elle  eft  magnifique  j  elle  fe  mec 
bien  *,  &  elle  eft  propre  de  la  der- 
nicre  propreté.  Voila  ,  Seigneur, 
quelles  cftoient  &  quelles  font  en- 
corcs  preicntcment ,  ces  quatre  ex- 
cellences Perfonnes,  dont  ic  vous 
auois  promis  les  Portraits  :  ôc  dont 
ic  n'ay  pourtant  pu  faire  que  des 
Litauches  fort  imparfaites ,  &  fore 
cfloigQCcs  de  leur  perfcdlion.  Mais 
fi  ces  Afl'emblécs  cftoienc  belles  par 
les  Dames  ,  elles  ne  Teftoient  pas 
moins  par  les  hommes  :  &  fi  les  vnes 
auoientbicnde  la  beauté  ,  les  autres 
auoicnt  bien  de  la  bonne  mine  ,dc 
Tadreffe,  &  de  Tefprit.  llcft  vrayquc 
comme  entre  ces  gens  de  qualité, 
il  y  en  auoit  trois  qui  eftoicnt  de  la 
Cour,  ils  effaçoient  fort  tous  les 
autres  :  &  comme  prcfentcmentrvn 
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cft  malade  ,  Tautrc  Enuoyc  de  Con 
Roy  vers  vn  des  Rois  d* Afrique,  & 
que  le  dernier  commande  les  Armes 
de  fon  Prince  vers  la  Frontière  du 
Royaume  de  Grenade,  ic  m'en  vay 
auffi  vous  en  faire  la  Peinture  : 
car  apurement  elle  ne  fera  pas  in- 
digne d'eftrc  veuë  de  vous  :  (i 
le  Peintre  ne  leur  dérobe  point 
les  auantagcs  qu'ils  ont  rc(jcus  de 
PArt  &de  la  Nature.  Le  premier, 
qui  s*apelle  Odomar  ,  a  la  taille  fort 
bien  faite,  &  tout  à  fait  l'air  d'vn 
homme  de  qualité  tel  qu'il  efl: ,  & 
d'vn  homme  de  la  Cour.  Il  cft  doux, 
il  eftciuil,  il  eft  complaifant,  il  eft 
flatcur  5  il  loue  tout,  il  ne  blafmc 
rien  ,  il  carreffe,  il  offre  ,  il  promet  : 
&  comme  fa  Charge  &  fon  mérite 
l'âprochent  extrêmement  delà  pcr- 
fonne  du  Roy,  la  foule  des  gens 
de  condition  que  fa  faucur  fait  chez 
Iny,  s'en  retourne  toujours  conten- 
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te.    Mais  ce  qui  cft  fore  extraordi- 
naire 5  c*cft  qa*il  cft  auiïi  bonAmy 
que  bon  Courtifan,  &  qu*il  en  a  don- 
ne cent  prcuues  :  foie  en  parlant  har- 
diment au  Roy  fon  Maiftrc^cn  fa- 
ueur  de  ceux  qu^ilaime;  foit  çnlcur 
donnant  les  entrées  à  des  heures,  ou 
ils  pcuuent  cux-mefincs  parler  ;  ou 
foie  en  leur  rendant  de  bons  offi- 
ces ,  qui  dépendent  purement  de 
luy.    Au  rcftc ,  il  a  de  Tcfprit,  autant; 
que  Ton  en  peut  auoir  :  il  Fa  agréa- 
ble &  diuertiffantul  Ta  enjoué  j  il 
la   cfclairc  ;   il  Fa  cultiuc  *,  ôc  pcr- 
fonne  ne  voie  mieux  ni   plus   fine- 
ment que  luy,  toutes  les  perfections 
ôc  tous  les  deffauts  dVn  Ouurage, 
ni  nciugc  mieux  des  Liurcs.   U  fait 
luy-mefme  des  Vers  &  des  Lettres» 
fort  galans  ,  &  fort  bien  efcritcs; 
&  que  toute  la  Cour  voie  auec  ef- 
timc,   &  relit  auec  plaific.  Mais  s'il 
îcUirit  bien  aux  occupations  de  Fcf- 
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prit,  il  ne  reùfTit  pas  plus  mal,  aux 
exercices  du  corps:  il  eft  fore  boa 
homme  de  cheual  -,  il  fait  bien  des 
armes;  iLdance  fort  bicn>  &  quoy 
qu'il  ne  foit  plus  dans  ia  première 
ieunefTe,  il  ett  de  tous  les  Bals  & 
de  tous  les  Balets,  de  tous  les  C^ir- 
roufels  j  &  de  toutes  les  Courfcs  de 
Bagues  :  d'où  il  fe  tire  auec  autant 
d'adrelTe,  ôcd'oùil  fort  auec  autant 
d'honneur ,  pour  le  moins ,  que  font 
déplus  ieuncsqueluy.  Cependant, 
s'il  a  les  qualitcz  agréables,  il  na 
pas  moins  les  nccefiaires'.car  il  eft 
brauc  de  la  dernière  brauoure  :  il 
s'eft  hautement  fignaîc  à  la  Guerre, 
&  dans  les  Combats  particuliers  :  ôc 
ayant  efté  attaque  par  cinq  ou  fix 
il  fe  tira  dVne  Occafion  G  dange^ 
rcufe  auec  vnc  valeur  héroïque,  & 
qui  n*a  point  de  comparaifon  :  puis 
que  Ton  a  dit  qu*Hercule  mcfme, 
feroit  foiblc  contre  deux.  Enfin^ 
Seigneur,  il  cù.  certain,  que  pour 
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traccrridée  dVn  foie  honnefte  hom- 
me ,  il  la.  faut  prendre  fur  liiy.  Le 
fécond  ,  qui  s'appelle  Orchobule, 
-^  cft  vn  More  de  fort  grande  quali- 
té,  comme  de  fort  grand  mérite 
fquialamelmeCharge  qu  Odomar) 
a  qui  Ton  voit  tous  les  traits  du  vi- 
fage  fort  beaux,  &  qui  a  eu  la  taille 
fore  belle  :  mais  qui  deucnant  vn 
peu  trop    gras  ,  quoy  qu*il  fou  cn- 

I,.  cores  bi.en  ieunc,  en  a  perdu  vne 
[  partie.  Il  ne  laiiie  pourtant  pas  d*a- 
^  uoir  fort  bonne  grâce,  &  fojrc  l'air 
du  Monde  :  &  dés  qu'on  le  voie, 
on  iuge  aifémcnt  qu'il  eft  homme 
de  condition  ,  &c  homme  de  cœur. 
Peu  de  perfonnes  ,  fans  doute,  ont 
autant  d'efprit  qu'il  en  a  :  il  l'a  rail- 
leur v  il  Ta  plaifant;,  il  la  vifionnai- 
re  ;  de  la  plus  agréable  manière  qu'il 
cft  poffible  :  &  Ton  ne  peut  dire  les 
choies  plus  plaifamment  qu'il  les  die, 
]^  eft  vray  que  cette  bonne  qualicc 

T   iii] 


%^6  A  LM  AH  IDE, 
le  fait  accufer  d'en  auoir  vne  mau- 
Uaifc  :  car  on  le  foubçonnc  vn 
peu  de  tirer  fur  TAmy  comme 
fur  TEnnemy,  &  de  ne  faire  point 
de  quartier  ,  quand  il  trouue  vne 
occafion  de  médire  de  bonne  grâce,. 
&  de  railler  ingcnieufemcnto  Mais 
outre  que  ie  crois  que  ce  font  dcs: 
médifans  5  qui  laccufcnt  de  médire:,, 
quand  il  feroit  véritable  ,  qu'il  s  en. 
nieflcroitquclquesfois,  ce  feroit  tou- 
jours auec  tant  d'efprit,  &  h  délica- 
tement ,&  en  des  cbofes  de  il  petite 
importance,  que  ceux  mchnes  qu'il 
piqucroit,  y  trouueroient  plus  de 
lu  jet  de  rire  que  de  fe  fâcher ,  & 
plus  de  caufe  de  s'en  loiier  que  dç 
b'cnpleindre.  Le  troifieme  ,  qui  s'a- 
pelle  Mcchmet,  eft  non  fculemene 
de  trcs  belle  taille,  mais  il  l'afi  fine 
^  fi  dégagée  ,  &  on  luy  voit  va 
^ir  fi  libre  ,  fi  haut,  &  fi  noble  en 
toute  la  perfonncjque  cet  homm.o- 
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cft  fait ,  comme  vn  grand  Sculpteur 
ou  comme  vn  grand  Peintre ,  reprc- 
fcntcroient  vn  Dieu.  Tous  les  traits 
de  fon  vifagc  ,  ont  non  feulement 
(^c  la  beauté  ,  mais  vn  agréement 
inexplicable  :  &  dés  qu  il  fous-rit , 
toutes  les  Grâces  font  fur  fa  bouche 
&  dans  fes  yeux,  auec  tous  les  attraits 
&  tous  les  charmes  qui  les  font  ai- 
mer, &  qui  le  font  aimable  comme 
elles.  Il  a  le  teint  tel  qu  Ouidc  le 
defire  en  vn  Amant,  dans  fon 
Art  d*aimcr  :  c*eft:  à  dire  vn  peu 
plombe  &  vn  peu  pafle  :  &  fort  pro- 
pre à  faire  croire  à  vnc  MaiftrefTc 
qu'il  meurt  d*amour  ,  lors  qu  il  fc 
porte  fort  bien.  lia  cncores  fouue- 
rainement  vne  autre  qualité  que  ce 
Grand  Maiftre  fouhaite  en  fes  Efco- 
liers:  ic  veux  dire  vne  hardieflc  au- 
dacieufe  ;  vne  témérité  entreprenan- 
te ;  qui  ne  craind  rien  ,  qui  ofc  tout, 
qui  tente  tguc,  qui  hafardc  tout> 
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&  qui  (c  cache  pourcant  fous  vn 
feint  refpcâ:,  fous  vn  air  modcftc 
&  doux,  &  fous  vnc  froideur  apa- 
rente.  Ilatoutesfois  ie  ne  fçay  quoy 
dans  lesycux,  à  quilcconfidcrcbien, 
qui  dccouurc  fon  cfprit,  &  qui  le 
fait  briller  comme  ils  brillent  :  car 
il  les  a  fins  y  il  les  a  fpirituels  ,  il  les 
a  pafTionnez  ;  &c  rien  n'eft  plus  efloi- 
gnc  ni  du  froid,  ni  du  ftupide.  En 
effet ,  fa  phifionomic  en  cela  n'cft 
pastrompeufc  :  cftant  certain  qu'il 
a  beaucoup  d'efprit ,  &  qu'il  fçait 
beaucoup)  pour  vn  homme  de  foii 
âge.  Le  ton  de  fa  voix  ,  convmc 
celle  de  fon  Père ,  marque  la  Gran- 
deur de  fa  NailTancc  ,  &  celle  de 
fon  courage  :  &  il  ne  faut  que  Tcn- 
tendre  parier,  pour  connoiftre  que 
c'eftvn  grand  Seigneur,  &  vn  Braue, 
Enfin,  il  eft  peu  d'hommes  auffi  bien 
faits  dans  la  Cour  ni  dans  fon  Siè- 
cle; &  la  véritable  Image  du  vcrita- 
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b!c  Galant,  fe  rencontre  en  fa  per- 
ionne.  Mais  comme  le  Soleil  a  des 
taches ,  l'on  veut  que  cet  Aftre  de  la 
Cour  en  ait  aufli  :  ou  pour  parler  fans 
figure  ,  qu  il  fçachc  mieux  le  faire  ai- 
me.r,qu  aimer  ou  plûtoft  qu-il  n  aime 
queluy,  parce  qu  il  ne  trouue  que  luy 
d  aimable.  L*on  veut  encores,  pouf- 
fant plus  loing  cette  pcnfécqu'il  face 
plus  fouuent  des  Satyres  que  des  Eld- 
ges  :  mais  comme  le  grand  mérite 
n*eft  iamais  ians  Ennemis,  ic  veux 
croire  que  c'eft  eux  qui  font  ce 
qu'ils  diient  qu'il  fait:  &  après  cela 
quiter  les  Pinceaux  ,  ayant  acheué 
les  trois  derniers  Portraits,  que  ic 
m'cftois  encrage  défaire.  Telles  cf- 
toicnt  donc,  Seigneur,  ces  quatre 
belles  Perfonnes  :  &  tels  cftoienc 
aurti  ces  trois  hommes  de  qualité^ 
qui  furpaflbicnt  de  (i  loing  le  mé- 
rite de  tous  les  autres  ,  &  qui  fai- 
foicnc  tant  d'honneur  à  la  crrandc 
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Vilk  d*Almcrie.  Aufli  des  que  îe 
Prince  Audalla ,  Zclebin  ,  &  eux  pa- 
ro^fToienc ,  tout  fe  picflToic  pour  les 
voir,  pour  les  entendre,  pour  les 
obferucr  5  pour  les  admirer,  pour 
les  imiter ,  &  pour  en  faire  fçs  Mo- 
dicllcs.  Toutes  les  femmes  de  la  Pro>- 
uince  n*cn  faifoient  pas  moins ,  pour 
ces  quatre  Dames  de  la  Cour:  &  quoy 
que  quelque  fencimcnt  d'cnuie  ,  1^ 
mellaft  a  leur  cftime^ôc  à  leur  admi- 
ration, elles  ne  laiflfoient  pourtant 
pas  de  prendre  garde  fort  foigneu-^ 
femcnt  à  leur  manière  de  s'habiller, 
à  leur  façon  de  parler,  à  leur  ac- 
cent, au  ton  de  leur  voix  ,  à  leur 
air ,  &  iufqucs  à  leur  marcher ,  & 
de  fe  les  propofer  pour  exemple,  fans 
faire  femblancd^y  fonger.  Or  va 
foir,  Seigneur,  qu'il  n  y  auoit  point 
de  Bal  au  Chaileau,  toutes  ces  ex- 
cellentes Pcrfonnes  ne  laifTcrent  pas 
de  sV  rendre,  pour  y  goufter  ap-rcs 
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h  plaifir  de  la  dancc  ,  ccluy  de  la 
Gonucrfation  :  &  déjà  elle  cftoic  fur 
le  point  de  commencer  ,  &t  déjà 
chacun  auoit  pris  fa  place  pour  ce- 
la y  &  déjà  ce  petit  filencc  qui  la 
deuancc  toujours  dans  les  Aflcm- 
blécs  qui  commencent  ,  s'obfcr- 
uoit  par  toute  cette  illuftre  Compa- 
gnie ,  chacun  femblant  sobferuer 
aulïi ,  &  attendre  quVn  autre  là 
commençaft;  lors  qu'ils  virent  en^ 
trer  dans  la  Sale  où  ils  eftoient  ,  le 
fçauant  Muftapha  :  mais  en  vn  eftat 
qui  donna  de  la  compaflion  aux  vns, 
&  de  Tcnuie  de  rire  aux  autres.  En 
effet,  quoy  que  ce  vénérable  vieil- 
lard ait  efté  fort  beau,  &  qu'il  aie 
cncores  fort  bonne  mine,  &  quoy 
que  fes  habits  fuflcnt  mefmes  ma- 
gnifiques pour  vn  homme  de  fon  âge, 
de  (a  profefTion  ,  &  de  fon  humeur  y 
il  parut  pourtant  quelque  chofc  de 
jfi  defconcertc  en  fon  adion  >  quel- 
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qucchofedG  li  cigare  dans  fcs  yeux, 
&  quelque  choie  de  li  négligé  en 
fon  habit  ôcenfcs  pas,  qu'il  fut  aile 
dcconnoiftrc^que  la  raifon  eftoit  en 
defordre:  &quc  celuy  de  fon  cprps, 
vcnoit  infailiiblcmcnt  de-celuy  de 
fon  cfprit.  Il  parloitbas,  il  pailoic 
haut  i  il  rioit,  il  (oûpiroit,  il  auan- 
çoit'j  il  reculloitjil  regardoit  vers  le 
Ciel  ;  il  attachoit  après  (es  regards 
vers  la  Terre  j  &  rcfvoit  profonde- 
ment. Il  eftendit  fcs  bras  en  haut  i  il 
les  croifa  fur  fon  eflomachi&  demeu- 
ra en  vne  pofture  languiflante  ;  & 
puis  les  eftcndant  de  nouucau,  & 
s^auançânt  d\n  pas  précipité  vers 
Audallaj  ô  trop  heureux  Riual  1  luy 
dit-il  dVn  ton  gcmiilant,  tu  esnay 
Prince  ,  il  cft  vray  ,  mais  tu  n'es 
pourtant  nay  qu  vn  homme  :  Se  com- 
me la  Fortune  efl  moindre  que  la 
Vertu  ,  f  ofc  dire  que  tu  ne  deurois 
pas  l'emporter  fur  moy ,  fi  Ton  rea- 
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doit  iufticc  à  la  Vertu,  comme  Ton 
idolâtre  la  Fortune.  Car  enfin, pour- 
fuiuic-il  5  comme  Ta  dit  vn Grand 
homme,  les  Grands  &  les  petits,  les 
riches  &  les  panures ,  font  faits  dV- 
ne  mefme  Argile:  &  rien  que  le  ca- 
price de  cette aucuglc,n*a  mis  de  la 
différence  entr'cux.  Vn  Prince  doit 
commander  à  tous^mais  il  doitobcïr 
àlaraifom  car,  comme  le  difoitTra- 
jan,vn  Roy  ignorant,  n*efl:  quVn 
Afnc  couronné  :  &  fouuent  fon  m- 
iufticejnc  vient  que  de  fon  ignoran- 
ce. Cependant  le  diuin  Platon  veut 
que  les  Philofophes  foient  Rois ,  ou 
que  les  Rois  (oient  Philofophesrmais 
s'il  ne  regnoit  que  de  ces  gens  là, 
il  y  auroit  bien  desThrônes  vuides, 
quoy  qu*il  foit  bien  honteux  à  vn 
Roy  5  d*eftre  moindre  que  fes  Sujets, 
O  Prince  l  adioufta-t'il ,  Ariftote  a  eu 
raifon  de  nous  affeurer,  quVn  icunc 
Souuerain  eftfortà  craindre,  parce 
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qu'il  cft  difficile  qu*il  foie  prudent: 
éc  chez  la  plufparc  des  Grands,  leurs 
Amis  font  leurs  Valets ,  &  leurs  Va- 
lets leurs  Èfclaucs.  Ils  ne  rendent 
f>oint  la  iuilice  -,  ils  ne  tiennent  point 
a  Balance  droite  j  ils  fe  laiiTent  cor- 
rompre par  des  prefcns  >  ils  fc  laifTent 
aueugler  par  la  colère^  ils  oprimcnt 
îes  bons ,  ôcfauorifent  Icsmefchansj 
ils  font  des  Loix  &  îes  dcffont  ;  ils 
font  parcfleux  pour  le  bien  ,  &  di- 
îigens  pourlemal  ;  ils  fc  font  luges 
&  Parties ,  &  par  là  ils  gagnent  tou- 
jours leurs  Procès.  Ils  n'aprouuent 
la  liberté  qu'en  eux-mefmes  j  ils  font 
impérieux  en  commandant^  ils  font 
fuperbcs  en  deffendanr,  ils  font  cruels 
en  puniflant  j  ôc  pour  dire  quelque 
chofe  de  plus  cruel  que  tout  cela  , 
ils  nous  cnleucnt nos  Galianes.  Mais 
Muftapha  ,  îuy  repondit  le  Prince 
en  fous-riant  3  il  me  fcmble  que  vous 
confondez  vn  peu  les  chofes  5  en  ne 

diftin- 
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cliftinguanc  pas  les  Tyrans  des  Rois. 
Ha  ic  les  diftinguc  fort  bien!  reprit  il, 
&  ic  voy  fort  bien  ,  que  vous  n*eftes 
pas  Roy,  mais  Tyran,  en  me  dé- 
robant Galianc.  Mais  qui  vous  a 
dit  que  ic  l'aime  ?  luy  repartit  Au- 
daila  :  c'eft  Virgile  qui  me  la  dit , 
luy  répliqua  ce  dodte  infcnfc  :  &  ic 
ïzy  aprisdc  ce  Vers. 

le  dêcoHure  aipmcnt  Us  traces  de  tajlamc. 

Le  Prince  ayant  alors  fortuite^ 
ment  vnc  pctircBocttc  d*or  à  la  main^ 
dans  laquelle  il  portoit  vn  Parfum 
fort  doux;  &  fe  fouuenant  qu'il  a-^ 
uoit  entendu  dire,  que  les  odeurs 
douces  cftoient  fort  bonnes  pour 
le  cerueau,  reprit  la  parolle  :  &  la 
luy  adreffant  d'vn  ton  flateur;  pour 
vous  montrer,  luy  dit-il,  que  ic  ne 
fuis  pas  vortrc  Enncmy  ,  ic  vous  prie 

j.  Partie.  V 
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de  reccuoir  ce  que  ic  vous  donne; 

&  de  vous  en  fcruir  vtilcmcnt. 

Je  redoute  les  Grecs ,  mefme  auec  leurs 
prefensy 

S'cçriaMuftaphacnfc  reculant  d'vn  • 
pas,  ôc  en  citant  cet  autre  Ver  s  de  FE- 
neïde  :  car  puis  que  vous  elles  mon 
Riual,  vous  cftes  mon  Ennemy,  5: 
le  plus  cruel  que  i'ayc  au  Monde. 
Pour  moy  qui  ne  fuis  ni  Tvn  ni 
lautre  (  dit  Zelebin  en  fous- riant, 
&  en  regardant  Galiane)  ic  vous 
auoiie  que  ie  n'entendis  iamais  mieux 
parler  des  bons  &  desmauuais  Prin- 
ces: ha  (luy  repartit  Muftaphad'vn 
ton  irrite  )  ie  ne  fçay  <i  vous  ne  fai- 
tes point  le  fin,  en  difanc  ce  que 
vous, dites  :  &  il  faut  auoiier  que 
vous  cftes  le  meilleur  ou  le  plus  mau- 
Uâis  Confident  du  Monde  :  car  vous 
ne  quitcz  prcfques  iamais  Galiane  j 
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^^,  Vôusluy  parlez  toujours  bas  *,  Se  Vous 
'  tcfmoigncr  auoir  vn  grand  plaifir^ 
taiu  que  vou^  ertcs  auprès  d'elle. 
Cette  attaque  furprcnantc  fie  rougit 
Zelebin  ,  ôc  cctce  belle  Perfonnc-^: 
&  cette  accufation  véritable  penfa  les 
mettre  en  delordre  ,  &  faire  voir 
qu^il  difoit  vrayo  Mais  comme  Au- 
dalla  fçauoit  qu'il  la  voyoit  parToa 
commandement  ,.11  n*y  prit  pas  gar- 
de ,  ou  du  momscclancfit  aucune 
imprellion  fur  fon  cfprit:  ioint  que 
Muftapha  ne  luy  donna  pas  le  loifit 
d'y  faire  vne  longue  réflexion^  par- 
ce qu'il  reprit  la  parolle  :  &  Tadrellanc 
de  nouucau  àAudalla  j  quoy  qu*il 
en  foit ,  luy  dit-il  fièrement,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  auoir  la  fatisfa- 
dion  de  vous  contredire ,  ie  vous-niè 
que  i'aye  bien  parlé  desRoysrSè  jpour 
vous  faire  voir  que  i  ay  raifon  d'ea 
vler  âinli,  &  que  ce  que  i'ay  oublie 
paiTc  de  bien  loin  les  chofes   donc 

Vij 
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ic  me  fuis  fouucnu,  aprcncz  ce  qua 
die  vn  Grand  homme ,  que  la  vertu 
des  Rois  fait  celles  des  Sujets  :  &c 
que  les  vices  des  vns,  font  aulfi  les 
vices  des  autres.  Car  tout  fe  moule 
lur  ce  grand  exemple  ;  &  comme  ils 
marchent  les  premiers  chacun  les 
fuit  :  &  Denis  d'Halicarnaflc  nous 
dit,  que  Imtcntion  de  la  raifon  & 
delà  Nature  3  eft  que  celuy  quicom- 
mandc  a  tous,  les  furpaûTe  tous ,  & 
qu*cn  rien  il  ne  foit  inférieur  à  au- 
cun. Oie  beau  mot  de  Zamolxis! 
que  par  tout  où  la  lufticc  fc  leue  & 
fe  couche  aucc  le  Soleil  &  aucc  le 
Prince ,  la  Paix  &  Tabondance  font 
toujours.  O  la  belle  Sentence  de 
Macrobe  i  que  la  luftice  confiftc 
à  laifler  à  cLicun  ce  qui  luy  apar- 
ticnt  :  &  fi  vous  la  pratiquiez.  Au- 
dalla  ,  vous  me  laifferiez  Galianc  , 
qui  me  deuroit  apartenir.  Mais  Mu- 
itapha,luy  repartit  cette  belle  Fer- 
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fonnc  ,  il  me  fcmblc  que  vous  aucz 
tort  de  vou?  plaindre  du  Prince  :  car 
comment  pouuoit-il  fçauoir  voftrc 
paiïion  ,  puis  que  ic  l'ignore  mcy- 
mcfme  ?  Ha  Madame  !  luy  repliqua- 
t'il,  la  difcretion  n'eft  pas  va  cri- 
me ,  &  elle  cft    pluftoft   vne  vertu: 
maïs  fi  elle  cft  telle  ,  reprit  Carra- 
lil ,  pourquoy  l'auez-vous  quittée  , 
&  pourquoy    dcfcouurez    vous    ce 
que  vous  auiez  tant  caché  f  Parce, 
adioufta-t*il  en  foûpirant,  que  Ton 
ne  voit  gueres  de  Muëtr  à  la  gef- 
ne  :  &  parce  que  lors  qu  elle  cft  lon- 
gue, il  cft   prefques   impoiTiblc   de 
s*cmpcfcher  de  parler.    Mais  vous  le 
faites  fi  bien  ,  luy  dit  Odoraar,  que 
plus  vous  parlez,  &  plus  le  paifir  de 
ceux  qui  vous  cfcoutent  augmente. 
Ouy  fans  vanité  ,  reprit  Muftaphâ> 
ie  fçay  quelque  choie  en  Tart  des 
parolles  •  &  de  tous  les  préceptes  de 
îa  Rhcthorique  ,  il  en  cft  peu   qoc 
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l'ignore,  lefçayqiie  Quincilicnrat- 
tribuë  à  la  Nature  y  ic  fçay  que  Ci- 
ccron  la  donne    aux    premiers  am- 
bitieux ^  qui  ont  forme  des  Royau- 
mes &  des  Républiques^  parce  qu'ils 
auoient  bcfoin  d'elle, pour  perfua- 
der  les  Peuples,  &  pour  les  obliger 
à   leur  obeïr,     Ariltotc  en  attribue. 
Tinuention  à  Traiimaquc  5  Diodorc 
Sicilien  à  Merxrure  Triimcgifte  -y  A- 
thencs  i'apricdes  Egyptiens ^  &  Ro- 
me l'aprit  d'Athènes  -,  Socrate  ,  De- 
mofthenc  ,  Quintilien  ,  &  mille  au- 
tres,  s*y    font  rendus  fameux,    & 
Vont  diuifee  eh  narration,  en  preu- 
ue,cn   réfutation,  Se  en  Epilogue. 
C'eft  elle  qui  efmcut  &  qui  appaife 
toutes  les  paffions  comme  il  luy  plailU 
c'cil  elle  qui  accofe  les  criminels  j 
qui  fait  condamner  les  coupables; 
qui  protège  les  innocens  j  qui  fou- 
ricnc  les  orphelins  ;  &  qui  dcffcnd 
d'oprcllîonles  vcufvcs.   Mais  hela^l 
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quelque  forte  qu'elle  foit  pour  Ic^ 
autres,  elle  cft  toujours  tbible  pour 
moy  :  &  ic  ne  perluaderay  iamais  à 
Galianc  ,  la  compailion  qu'elle  me 
doit.  La  compafTîon  cft  pourtant 
vne  des  vertus  de  noftre  Sexe,  luy 
répondit  Amouda  :  &  toutes  les  Per- 
fonnes  bien  nces  comme  elle  ,  fc 
font  toujours  de  leur  deuoir  ,  de 
faintes  &  d'inuiolables  Loix.  Les 
Loix  i  reprit  brulquement  ce  Sage 
Fou,  eh  qui  ics  connoift  mieux  que 
moy  ?  &  qui  Içait  mieux  ce  qu'elles 
ionr,  &  de  qui  les  hommes  les  onc 
rcccuës?  Moïfc  les  donna  aux  Hé- 
breux; Mercure  Trilmegifte  auxEgi- 
ptiens;  Foronceaux  Grecs  en  gêne- 
rai i  Dracon  &  Solon  aux  Athéniens 
en  particulier;  Licurgue  à  Laccde- 
monc*5  &  Palamede  aux  Armées.  Mi- 
nos  aux  Peuples  de  Crète  ;  Philo- 
laiis  auxThcbains;  Apollon  à  ceux 
d' Arcadie  ;    Zoroaftre  aux  Ba6lriens>. 

Y  liij 
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Platon  aux  Magneficns  y  Saturne  aux 
Iralliens  ;  les  Mages  aux  Pcrlans  ; 
les  Druides  aux  Gaulois;  IcsGim- 
nofophiftcs  aux  Indiens;  Zclucusaux 
Locrois  :  Hipodame  aux  Mileficns  ; 
Belus  aux  Chaldces  \  Eaquc  aux  Ha- 
binans  d'Egine  s  Phcdon  aux  Corin- 
thiens i  Zamolxis  aux  Scythes  ;  Cha- 
rondas  aux  Cachaginois  ;  Romulus 
&  Numa  Pompilius  aux  Romains: 
&  pouç  leur  donner  plus  dautho.- 
lire  ,  Zoroaftre  dit  qu'il  les  auoit 
reçeues  de  ton  Dieu  Oromale  jTriC- 
megifte  de  Mercure;  Charondas  de 
Sacurnçi  Dracon  &  Solon  de  Mi- 
neruc;  Zamolxis  de  Vcftai  Platon 
cî'Apollon  *v  Mmos  dç  lupitcr^  Numa 
de  laNimphe  E^eric.  Cemclme  Pla- 
tôcnfontiurc  des  Loix,  dit  qu'elles 
ne  peuuent  auoir  elle  çftablies  que 
pîir  vn  Dieu  :  Dcmofthcne  &  Cicc- 
ron  en  difent  autant  :  Ariftotc  les 
appelle  Tanje  des  Repubhquçs  :  ôj 
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rOratcur  Romain  les  a  apcllccs  le 
lien  des  Villes,  le  fondement  delà 
liberté,  lafourcc  de  rcqaite,  l^cfpric 
&c  Tamc  des  Confcils.  En  etfcr,  qui 
retient  les  rebelles  ,  qui  appaile  les 
fediticux  ,  qui  donne  vn  Mors  à 
rinfolcncc  des  icuncs  gens ,  qui 
chaftic  les  voleurs,  qui  punit  les 
homicides ,  &c  qui  donne  le  repos 
à  tous ,  (î  ce  ne  font  ces  Loix  facrées, 
qui  aident  aux  ncceflireux  ,  qui  fc- 
courent  les  affligez,  qui  protègent 
tous  les  malheureux  ?  ht  cependant^ 
la  Beauté  dont  ie  me  pleins,  n'ef- 
coutc  pas  feulement  les  Loix  de  l'hu- 
manité pour  moy  :  &:  pour  moy  la 
moindre  compafTion  ,  n'a  iamais  en- 
tre dans  fon  ame.  A  ces  mots,  il 
fut  pris  d'vne  (î  noire  mélancolie, 
qui!  ne  parla  plus  du  tout:  &  fc 
lailfant  aller  fur  des  Quarreaux,  il  y 
demeura  comme  vnc  Statue.  De 
iorce  que  pour  continuer  la  çonuer- 
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fation,  Galiâiic  adrefTaiic  la  parolle 
au  Prince;  Seigneur,  luy  dit-cile, 
comme  cette  illuftrc  Compagnie  eft 
toute  compofce  de  Perfonnes  qui 
ont  infiniment  de  l'efpric  ,  voftrc 
Altefle  trouucra  bon  >  s'il  luy  plaift, 
que  ie  luy  demande,  ôc  à  eux  en 
fuite,  lequel  a  le  plus  de  tore,  ou 
vne  Dame  qui  ne  veut  point  aimer 
fon  Amant,  ou  cet  Amant  qui  ne 
veut  plus  aimer  cette  Dame  lors 
qu'elle  l'aime?  Pour  moy,  luy  rc- 
poiidic  Audalia,  ic crois  que  la  fem- 
me cil  plus  coupable  que  l'homme.^ 
car  elleacornmiis  la  première  iniufti- 
ce  ;  elle  â  donne  Pcxcmplc  de  faillir 
à  ce  malheureux;  elle  a  cftc  ingra- 
te, auantqu  il  fuft  infidclle;  elle  a 
cfté  inexorable  ,  lors  qu'il  etloit 
iuppliant;  elle  Ta  meprifé  ,  lors  qu'il 
l'adoroiti  &  fon  inconftance  ne  vient 
que  de  ion  dcfefpoir  :  &  le  crime  de 
Tvn,  ne  procède  que  de  celuy     de 
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l'autre  le  lauoue.  Seigneur,  luy 
repartie  Carralil  :  mais  puis  que  la 
Dame  rcuicnt  à  TAinanc  ,  rAmanc 
doit  rcucnir  à  la  Dame  :  5c  le  repen- 
tir de  la  première,  doit  produire  le 
retour  du  fécond.  Car  rien  n'excufc 
fon  changement  ,  que  la  cruaute'de 
fa  Maiftreflc  :  oc  puis  que  la  caufe 
finit,  l'effet  doit  finir  aufiî.  Mais, 
luy  répliqua  Zclebin,  Ton  ne  difpo- 
(c  pas  ainfi  de  fon  coeur  quand  on 
Ta  donné  i  l'on  ne  ceifc  pas  d'aimer 
quand  l'on  aime  ,  toutes  les  fois 
qu  on  le  veut  -,  5c  la  iecondc  Mai- 
Ilrelfe  eftanc  aufii  bonne  que  la 
première  Ta  peu  elle,  on  ne  la  peut 
quiter  fans  faillir,  quelque  prétexte 
que  l'on  prenne.  Pour  moy  ,  die  Or- 
thobuleen  riant,  fi  i'cftois  dans  cet 
embarras,  iepcnlc  que  le  plus  grand 
mérite  m'en  tireroit,  &  que  ie  (crois 
à  la  plus  belle :ôc  moy,  adioufta 
Mcchmct  en  riant  auffi,  ielcsaime^ 
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rois  toutes  deux  ,  pour  leuroftct 
tout  fuîct  de  pleinte.  Ou  pluftoft, 
reprit  Odomar^vous  n'en  timeriez 
pas  vne:  car  l'amour  ne  fc  partage 
pas:&  clic  eft  comme  le  point  des 
Mathématiciens  ,  c'cfl  à  dire  indi- 
uifible.  Ce  que  vous  dites  eft  vray, 
reprit  Amouda  :  fie  ce  difcours  eft 
digne  dVn  Chcualicr  fans  reproche 
tel  que  vous  eftes.  Mais  ie  vous  con- 
fcflc  ingénument ,  que  celuy  qui 
changeroit  quand  ie  le  voudrois, 
in  obligçroit  à  le  changer  quand  il 
ne  le  voudroit  pas  :  me  (cmblant 
que  la  mefme  facilite  qui  me  Tau- 
roit  redonne  ,  pourroit  me  Tofter 
encorcs:&  en  ce  cas  là  ,  iaimcrois 
mieux  quiter  que  d'cftre  quitce.  le 
ne  fuis  pas  de  voftre  fentiment ,  luy 
dit  Rapîigy  :  &  la  bonne  opinion 
que  i'aurois  de  moy  ^  m'ernpcfche- 
roit  dr  '*auoir  mauuaifc  de  luy  ,  & 
éc  faire  ce    que   vous  dlitcs.     Eu 
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effet, adiouftaHyamcnc, tout  Efcla- 
uc  qui  vient  reprendre  fes  Fers,  ne 
doicpascftrc  refufc  :  &  (i  on  le  fait, 
ce  n  eil  pas  aimer  fa  propre  gloire. 
Mais  Madame,  reprit  Omur,  vous 
fortez  de  la  qucftion  que  Ton  exa^ 
mine:  car  TElclaue  fugitif  dont  nous 
parlons,  bien  loin  de  venir  repren- 
dre fes  Chaifnes ,  en  refufc  à  la  Mai- 
ftreflc,  &  n*en  veut  ni  porter  ni 
donner.  Comme  icvous  ay  mis  aux 
mains,  dit  alors  Galiane  en  ious-- 
riant,  ic  n'aurois  pas  bonne  grâce 
de  me  tirer  de  la  mcflce ,  &  de  ne 
faire  que  regarder  le  Combat  :c*eft 
pourquoy  entrât  en  Lice  à  mon  tour, 
&  regardant  la  chofe  d Vn  autre  biais 
que  vous  ne  Taucz  tous  regardée  ;ie 
trouuc  TAmante  ôcTAmant  efgalc- 
ment  crimmels,  &  cfgalcment con- 
damnables :  elle,pour  luy  auoir  don- 
ne fujet  de  la  quitter  :  ô:  luy,  noa 
pas  pour  ne  vouloir  plus  l'aimer  >  car 
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aimant  ailleurs ,  cela  ne  luy  cftoit  pas 
polTiblc  :  mais  pour  auoir  eftc  capa- 
ble d'vnc  féconde  paflion;  me  fcm- 
blant  quctout  homme  qui  aime  bien, 
doit  iout  foulïrir,  (ans  ccilcr   d  ai- 
mer:  ou  du  moins  ccfTer    d'aimer 
fans  aimer  plus  rien.    Le  Maijlre  Ta 
dit  5  le  Maijirc  l'a  dit  ^    s'écria   alors 
Muftapha  ,  ou  pour  mieux  dire   la 
MaiftiefTe  :  &  quoy  que  tout  ce  que 
iay  entendu  foit  plein  d'efprit,  l'Ai- 
gle a  YoUc  plus  haut  que   tous   les 
autres  O  y  féaux,  fans  que  ie  laye 
pourtant  perdue  de  vcuif.  Vous  auez 
donc  de  bons  yeux,  luy  dit  Mech- 
met  en   riant,  puis  que  vous  vous 
comparez  à  TAiglc  '.  &  (î  vous  regar- 
dez 1j  fixement  le  Soleil,  vous  pour- 
riez bien  faire  des   Aîmanachs ,  en 
regardant  lesEtoiles.N'cn  doutez  pas, 
reprit  Muftapha  5   n'en  doutez  pas: 
car  rAftrologîc&l'Aftronomie,  n*é- 
feigncnr  rien  que  ie  ne  fcache..  Car 
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premièrement  ic  fçay  ce  que  c'cfi:  que 
le  Temps ,  qui  ncl\  autre  chofe  ^  Ic- 
lon  Ariftotc  ,  que  lamefurc  du  mou- 
ucment  du  premier  Mobile,  qui  en- 
traiinc  le  Soleil  d'Orient  en  Occi- 
dent, &  puis  d'Occident  en  Orient: 
le  Soleil,  dis-ic  5  qui  par  Tes  diuer- 
fcs  clleuations ,  forme  le  iour  &  la 
nuit  en  diuers  lieux  ^  Tombrc  &  la 
lumière  ,  le  chaud  &c  le  froid  ,  &  les 
quatre  Saifons  de  l'année.   L'Aftro- 
nomic  traite  du  Monde  en  gênerai, 
&rAfl:rologic  des  Aftres  en  particu- 
lier, félon  la  diuifion  qu'en  fait  I(i- 
dore  :  c  cft  à  dire  des  Sphères  ,    de 
leurfcituation,  de  leur  mouuemenc, 
de  leur  cours,  des  Etoiles  fixes ,  des 
Etoiles  errantes ,  de  leurs  effets,  des 
Planettes,  des  Eclypfes,  des  Pôles, 
des  ClimatSjdcs  Emitpheres,  des  Cer- 
cles, des  ColureSjdes  Mcridiens,dc  la 
rétrogradation  ,  du  mouucmcnt  de 
trépidation ,  ic  de  toutes  ces  autres 
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obfcruaticns,  dcfqucllcs  les  Aftro- 
logues  tirent  la  ccnnoiffancc  de  Ta- 
uenir,  &  font  les  Natiaitcz  &  les 
Horoicopcs,  par  les  règles  de  TA- 
ftrolcgic  iudiciaire.  De  là  paflanc  à 
d'autics  cipcces  de  diuinacions  ,  i*ay 
aprofondyîa  Phiiioaomie  ,  la  Pyro- 
mantie  ,  ou  TAcc  de  dcuincr  par  le 
feu  :  rHydromantie ,  qui  tire  Tes  prc- 
fages  de  TEau  •>  l'^romantie  5  qui  les 
prend  de  TAir,  la  Geomantie,  qui 
les  cherche  dans  la  Terre  -,  &  la  Chy- 
romantic ,  qui  les  trouue  dans  les 
marques  de  la  main.  le  fçay  en- 
cores  tout  ce  qu'enfeignent  fur  cela, 
la  Magie  noire  :  ic  connois  les  Phan- 
tofmes  veus  dans  Tongle  ;  les  Mi- 
roirs enchantez  ;  Tinuocation  des 
Démons 5  les  Charmes,  les  Sortilè- 
ges, la  force  incroyable  des  parol- 
ics  Magiques ,  lors  qu*ellcs  euoqucnt 
les  Ombres  ;  &  tout  ce  que  la  Ca- 
balle  opère  de  plus  puiflant,  par  les 

bons 
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boti'i.Sc  mauuais  Anges  ^  dont  clic 
iioub  appiend  lc5  noms,  le  pouuoir, 
&c  ks  offices.  Mais  en  vain,  hclasr 
l'ay  confulcé  pour  moy  tous  ces  Ora- 
cles infaillibles  :  car  toutes  leurs  rc- 
ponles  ont  cite  funellcs  ,  ôc  ne 
nVont  promis  que  du  mal  ,  &z 
ic  n'ay  pas  trouué  en  vn  feul,  vne 
prédiction  fauorablc  ,  qui  m'aie 
promis  Galianc  moins  cruelle.  Mais, 
iuy  dit  malicicufemcnt  Orchobule, 
comme  le  corps  ôc  Teiprit  font  fore 
mcflcz  ,  fi  Tellois  en  voftrc  place, 
après  auoir  conlulté  les  Aftrologucs 
&  les  Magiciens,  icconfulteiois  leç^ 
Médecins ,  dont  pcut-ellrc  vous  ti- 
reriez plus  de  fecours.  O  ignoranti 
s*ccria  fort  plaifamment  Muftapha  , 
fi  vous  ne  confondiez  pas  les  cho- 
fcs  5  &  les  maladies  de  Tamc  à  cel- 
les du  corps,  ie  naurois  que  taire 
de  voftre  confeil,  &:  moins  cncores 
4c  ceux  que  vous  voulez  que  i'ap- 
î  Partie.  X 
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pelle  5  carie  ferois  moy'mefme  mon 
Médecin  ;  &  félon  le  Proucrbc  des 
Latins,  ie  mcguerirois  moy-mefmc. 
En  effet,  ie  fçay  ce  grand  Arc  en 
toutes  les  trois  Parties ,  Pharmacie, 
Chirurgie,  &  Médecine,  que  les  An- 
ciens pratiquoient  enfcmble  ,  &  que 
les  Siècles  (uiuans  ont  diuifccs,  pour 
en  faire  trois  ProfclTions.  La  pre- 
mière ne  connoift  point  de  Raci- 
nes, d'Herbes  ,  de  Sucs,dcSeiS,  d  Ef- 
corces^de  Graines, de  Fruits,  de  Mé- 
taux,de  Poudres  5 d'Extraits,  dln- 
fuGons,ni  de  Teintures,  que  ie  ne 
connoiflc  comme  elle  :  &  depuis  le 
Cèdre  iufqu'à  rHyfopc  ,  ie  con- 
nois  tous  les  Simples  de  la  Nature, 
&i  fcais  leurs  bons  &  mauuais  effets. 
Enfin  Pline,  Serapion ,  Theophrafte, 
Gâlicn,  &  Diofcoride,  Auicenne,  & 
pluficurs  autres,  n  ont  rien  fçeu  que 
ie  ne  fçache,  6c  que  ie  n'aye  apris^ 
de  leurs  Efcrits.    ie  fçay  les  diucrs' 
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dcgrcz  de  chaleur  &  de  froideur  de 
toutes  les  Fiantes.  le  connois  celles 
qui  croifrcntlur  les  Montagnes,  cel- 
les qui  viennent  dans  les  Vallons, 
&  celles  qui  naiflent  parmy  les  Eaux: 
ie  fçay  la  vertu  des  Perles5des  Pierre- 
ries, &:du  Coral,  qui  entrent  dans  les 
Confediôns:  &  ie  n'ignore  pas  noa 
plus  à  quel  vfagcon  met  laMomie, 
les  Vipères ,  &  le  Scorpion  y  ni  la 
force  de  THelebore  ,  dont  toi^ 
ceux  qui  aiment  comme  moy  ont 
quelque  befoin.  Que  fî  de  cette 
première  Partie  ,  nous  paflons  à  la 
féconde  ,  le  corps  humain  n*a  poinc 
de  Mufclcs  5  de  Nerfs,  de  Tendons, 
de  Vaincs,  ni  d'Artères ,  dont  ie  ne 
connoiffc  les  vfages ,  &  que  ie  ne 
nomme  precifément  :  car  ie  fçay  TA- 
natomicôc  l'Ofthologic  ,  la  Théorie 
&  la  Pratique:  ie  connois  tous  les 
Medicamens  :  ceux  qui  incifcnr, 
iceuxqui  moadiiienc,ccux  qui  adou- 

Xij 


314         AL  M  AH  IDE, 
ciffcnt  5  qire  Ton  apcUc  anodins  :  Se 
ceux  qui  confolidcnt ,  &  qui  achc- 
ucnt  de  gucrir  les  playes.      le  fçay 
la  Phicboromic;  ic  connois  là  Media* 
ne,  la  Balrliquc,  laCcphalique,  la 
Saphenc  ,  la  Saluatcllc>  les  Veines 
mefe  rayqucs,  &  les  Hcmorrhoïdales  : 
ie  fcayles  ligatures  &  les  bandages, 
pour  la  fradmrc  des  osi  le  Trépan, 
&  toutes  ics  aucres  opérations  de  la 
Chirurgie.    Pour  les  Médecins  :,  ie 
les  connois  tous,  depuis  Apollon  & 
EfcUiape ,  les  inucnteurs de  ce  grand 
Art  qu  lis  profeffent.-ie  dis  les  Grecs, 
les  Latin.s  &  les  Arrabes.  Son  inuen- 
tion  vient  du  premiers  fon  augmen- 
tation du  Iccond  j  &  fa  perfection 
d'Hypocrate.  Voft:re  Galien  ,  voftrc 
Aacrroe5,&  voftrc  Auiccnne  ,  nonc 
rien  cnicigne  que  ic  ne  pratique.  La 
îvîcdccine  le  diuife  en  cinq  Parties: 
en  la  raturel!e,en  la   conleruatri- 
cc,   en  celle  qui  regarde  les  Caufcs, 
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f"  en  CtWc  qui  fait  les  progncftics,  &c 
en  celle  qui  ordonne  les  remèdes. 
Sous, la  première  ,  font  compris  les 
Elem,ens^les  ccmperammcns,  les  lia- 
rncurs,  les  parties  du  corps,  les  fa- 
cultcz,  les  allions  ,  &  les  efprits. 
Sous  la  féconde,  la  confldcration  de 
lair-j^clLi  manger,  du  boire,  du  mou- 
ucnient  ,  du  repos,  du  veiller,  du 
dormir ,  de  la  rcplction,  de  rinani- 
tion,48<:  des  agitations  de  Tame.  Sous 
la  troificme ,  font  comprifes  les  eau- 
fes  internes  5  &  externes  >  les  tBala- 
dics  ,  Ôc;  leurs  (imptomes.  Sous 
la  quatrième  ,  les  iours  critiques  , 
les  crifes,  &  les  indices  du  pouls, 
&:  des  fuperfluitez  du  corps  :  ôc 
fous  lacinquicmc  ,  la  dicttc  &  le 
régime.  Mais  ic  ne  connois  pas 
feulement  ces  Autheurs  ,  que  Ton 
appelle  Méthodiques  :  &  ie  n'ay  pas 
moins  bien  cftudié  ceux  qui  ontfaïc 
Bande  à  part ,  &c  q^uc  l'on   nomme 
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Chimiques.  Tay  entré  plus  dVnc 
fois  5  dans  le  Laboratoire  àc  Ge- 
ber  d'Algazcl  ,  &  d'Auicenne  :- 
l'en  ay  appris  les  diftilations  ,'  les 
fublimations  ,  les-circaUcions  ,  & 
les  tranimutations  ,  qui  fe  font 
par  Miumidc  &  par  le  chaud  ,  les 
deux  Prrncipes  de  hi  Nature.  Icfçay 
ce  beau  mot  d'Ariftote,  que  ce  qui 
ne  gucrit  point  parle  feu,eftab- 
folument  incurable  :  c*eft  à  luy  que 
nous  deuons  l'Elixir  ,  &c  milîc  autres 
fecrers  viiles  ôc  cuiicux,  qui  con- 
fcruent  la  Tante  ou  qui  la  redon- 
nent* Mais  hclas  !  ie  fçay  tout,  &c 
&  ic  ne  fçay  rien  ;  &  quoy  que 
ic  connoiflè  tous  les  Philrres  ,  ne 
pouuant  me  fairer  aimer,  de  tous  les 
remèdes  qui  font  au  Monde,  il  n'en 
cil  plus  pour  moy  qpc  les  Poifons. 
Ccpcnda-nt,  luy  dft  PmurV"'ic  ne 
vous  confeille  pasd  y  auoir  rctroufsr 
&  ic  vous  conreilic  piuiloft  dé  vous 
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diuertîr  à  quelque  Science  plus  agréa- 
ble &  moins  nuifiblc  :  comme  pa,r 
exemple  ,  les  Mathemathiqucs.  El- 
les ont  efté  le  jeu  de  mon  enfancq, 
luy  repartit  Muftapha  :  &  quelques 
cfleuees  qu'elles  (oient,  i'cn  ay  fait 
mon  diuertiflemcnt  ,  pluftoft  que 
mon  occupation.  Ouy  ouy,  ic  fçay 
qu  Euclide  les  diuifc  en  quatre,  A- 
nthmetique  ,  Géométrie,  Mufiquc^ 
&  Aftrologie,  dont  le  vous  ay  déjà 
parié,  &  donc  ie  ne  vous  parleray 
plus:  &  cette  diuifion  fcdiiûie  en- 
cotes  après  enPerfpe6liue&  en  Op^- 
tique ,  en  Peinture  y  en  Sculpture,  en 
Architedure  ,  &  en  Fortifications^ 
Leurs  parties  en  gênerai ,  lont  les 
lignes^  les  fupcrficies  ,  les  angles  ^ 
les  nombres ,  &  les  autres  qualité;^ 
femblables  :  &  félon  Ariftote,  elle? 
font  les  feules  Sciences  certaines, 
pourucu  que  l'Artiftc  ne  manque 
non  plus  que  l'Art.    La  Geometiiç 

X  iiij 
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t'pour  6ï)jct  >  la  hauteur ,  la  profo,a' 
dcur  ,  &:U  largeur;  toqrc  la  Mec- 
"chanique  n'aprend  fcs  mclures  que 
d*elle  :5c  Archimedc  n'a  fait  toutes 
fcs  mcfueiîieuics  Machines  que  par 
fon  fecours ■  La  Perfpediuc&rÔpti- 
tjuc^  font  d'agréables  crompeu(cs5qiu 
font  cent  cnchanremens  innoccns*; 
&  cela  par  les  corps ,  par  la  couiçur, 

fi^ï  la  quantité  ,  pat  la  figure^  par 
a  pofition  ,  par  la  diftance^pat  Tin- 
teruaîe  ,  5z  par  la  diminucion  des 
objets  5  ielon  qu'ils  font  plus  '  ou 
moins  elloiojnez.  L^Archiredure  fc 
diuife  en  trois  efpeces  :  conimunc,^ 
jmagnihquc,&  forte  :  la  première  ba- 
ftit  pour  les  pauures  ^  la  féconde 
pour  îes  Rois  6:  pour  les  Dieux,  &c 
la  rroifieme  pour  la  feureté  publi- 
que. L'vne  s*attachc  {iniplcnlent; 
aux  chofcs  ncceffairc^j  fautrc  em- 
ployé là  richcffe  des  fixOrdrei  des 
Colonnes?  les  Rufttqucs  ,  les  Tof. 
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clnci ,  les  Doriques,  les  Ioniques, les 
Cptinthicnncs,  &  les  Cojpofces. Elle 
ajouftc  âpres  les  Pilaftres,  les  Bafc-s^ 
lcsX>hapite5iix->l<s  FcttonSjles  Niches, 
&  mille  autres  orneme'ns  :'  &  la  der- 
niCFd"couurc  les  Villes  de  îsAuraillesî, 
dcTourSjdeBâftions/dcFodez^&de 
Demies-Lunesv  Par  rArchicedure, 
noiis  voyons  les  Temples,  les  Palais, 
les  Ports  ^  les  Places  publiques ,  les 
Théâtres  ,lcs  Amphiceatres5lcs  Por- 
tiques, les- Arcs  de  Triomphe,  les 
Pyraniides-,  W  Obcliiques,  &  tant 
d'aucFCs  raFcs  choies  ,  donc  toûc 
]  Vniucrs  elt  ^-plcin.  -  Là  Sculpture  , 
il  fàmeufc  par  Mentor , -qui-  fit  la 
Diane  d'Ephelc  ,  &  le  lupirer  Cà-^ 
pitôlin,  par  Policlcttc  ,  par  Iphi- 
crace,  par  Myron  ,  par  LyGpc,  par 
Phidias ,  par  Pyrgotellc-j  àc  par  tant 
îd  autres  rares  Ouuricrsy  dont  on. 
^dïè  ôf>corts  Us  Ouuragres ,  &  doné 
i«.  mémoire-  cft  illullrc  i  trauaiile  en- 
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Or,  en  Marbre,  en  Porphirçj  en 
Bronze,  en  Albaftrc,  en  Yuoirç,.  çn 
Argent, en  Bois,  en  Cire,  en  Terre, 
en  Stuc ,  &  en  cent  autres  Matières. 
Elle  fe  diuife  en  ronde  boflc ,  en 
bas  reliefs ,  &  en  choies  grauées: 
clic  a  pour  fcs  objets  &  pour  fe^s 
Modelles  ,  les  hommes,  les  fem- 
nics ,  les  cnfans  ,  les  animaux,  &: 
tout  ce  qui  eft  en  la  Nature  :  & 
fcs  mcrucillcufcs  Statues ,  font  aflcz 
voir  ce  qu  clic  eft ,  &  le  rang  qu  cl- 
ic tient  parmy  les  beaux  Arts.  La 
Peinture,  originaire  d*Egiptc,  paiTa 
en  fuite  en  Grèce  i  de  Grèce  à  Ro- 
me ;  de  delà  par  toute  la  Terre,  à 
ce  que  nous  aflure  Pline-  Sc$  Mai- 
ftr^sles  plus  fameux  ont  eftéZeuxis, 
Parhafius,  Polignotc,  Apollodore, 
Apclles,  Metrodorc,  Thimagoras> 
Thimames,  Prothogene  ,  &  .mille  ^ 
autres.  L*ombrc  &  la  lumière  font 
tous  (es  Miracles  j  &  toutes  ie$bel- 
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ks  illufions  >  qui  font  paroiftrc  de. 
ronde  boffe ,  ce  qui  n  cft  que  de  plar- 
te  peinture.  Le  Deflcin  &  la  Por- 
traiture vcn  font  les  principes  &;  le 
fondcmcm-:  le  Coloris  en  fait  la  va- 
nctc ,  &t  la.  iuftefTc  de  l'imitation  :  & 
k  Perfpcd:iuc  celle  de  la  pofition  des 
Figures ,  &  de  la  diminution  des  obr 
jets, plus  ou  moins,  félon  leur  cfloi- 
gncmcnt.  Elle  exprime  les  paffions 
de  lame  /  par  les  mouucmens  du 
corps ,  &  par  les  cxprcfTions  du  yi? 
fagc  :  elle^laift  aux  yeux  par  fa  beau- 
te;  elle  ouure  Tefprit  par  Tadmira- 
îion  qu  elle  y  caufe  ;  &par  les  refle- 
xions qu  elle luy  fait  faire, elle  retra- 
ce en  la  mémoire ,  les  Images  des 
chofes  paflecs ,  &  porte  àTimitation 
des  grandes  a6tions  qu^çllereprcfcn- 
te.  Elle  cftend  fa  connoillance  dans 
tous  les  Siècles,  &  dans  toutes  les 
Nations  :&  en  rapporte  pour  orner 
fes  Ouuragcs,  les  diucrfcs  Armes ,  les 


Habillcmens  diffcrens  ,  IcsMcubîe^f 
diucrs ,  les  diucîfcsCcrcrtonics  j  & 
iîiillc  aiurcs  obfcruations  quifant  Ici 
Grand  Peintre ,  Se  qui  Le  font  ttà-i 
uailîcî  aucc ^  iugement  ^  'Se  pat  JCdan 
fcquent  aiiec  gloiï-e.  -lia-MAiflqtïti} 
qui  nôQs  cnehântc ,  a  fa  Noble?  oxîÀ 
gine  des  mouucrhéns  des  Cicux,  (ci 
Ion  Pytbagorêc  &  Piarori,  Ciccron^ 
&  Macrobc ,  lont  de  la  ibefmc   opi;^ 
nion.     D^auCFCs   tiennent  ,  &  aucc 
pluf  d*apn.retedi  <ju^   les;   Oyzeaux 
ont  efté  !cs  pi^^micrs  Mudcicns  du 
Mond^  :  qu'ils  font  les  inuentcurs  du 
Mode  ,  de  la  m^cfure,  des  tons ,  &  d(tr 
1  baritionie  :^^èc  que  les  hoinmcs  ne 
font  que  Icif^fs  imitêtcuireu  On  la  dir 
uifc  en  vocale-^  ^&  en  inituiimentaib^ 
fc!oh'Plàton?'Cettc  diûineMuhque, 
exprime,  efmtyt,  6t  appatfc  routcx 
les  praffions  coMmc  il  iuy  piaiit:  patEc 
de  roreillc  lu  (que s  à  ranic:^r6cy' i?ta- 
gns  fouucraincmcnt  ,    prnicîpalle- 
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xncnt  la  Lydienne  &  laDoricnne:  par 
cette  Ijmphonic  enchancerefTe  ^  (^ui 
nous  emporte  le  cœur  ,  Zc  qui  ic 
rend  Mjiltrcirc  de  not\reraifon.  Ce 
charme  fe  compoic  du  Diatonique, 
de  la  CroQiatiquc  ,  &  de  l'Enarmo- 
niquc  :  du  Dcilus ,  de  la  BaiTe ,  de  la 
Hauce-concre  ,  Se  de  la  Taille  :  de  la 
conlonance ,  du  ton,  du  dcmy  ton, 
du  Dicfis,  de  la  Paule,du  Soupir, 
de  rVnifon^des  Nôtres  brèves,  femi- 
breucs,  longues, crochues,  blanches, 
noires  ,  &  des  fugues.  L'Arithme- 
tique  ,  inucntéc  par  vos  Arrabes ,  cft 
la  Science  desNombres,  &  elle  entre 
dans  toutes  les  autres  Sciences,  félon 
le  lentiment  de  Platon  :  Dieu  meftnc 
ayant  tout  fait  par  poids,  nombre,  Se 
niefure,  tout  cTtant  compris  en  ces 
trois  choies,  principe, milieu ,&  fin. 
Ten  fçay  toutes  les  parties  :  diuifion, 
adition,  ioubltractiô,  multiplication, 
&  les  autres.    Tcn  comprcns  toutes 
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les  fractions  :  &  ie  fçay  enfin  toutes 
les  fuputations  de  TAlgcbre,  toutes 
fes  Règles,  &  toutes  fes  Racines. 
Maishclas!  tout  l^Art  des  Nombres, 
n  en  a  point  afTez  pour  compter  mes 
peines:  car  elles  font  infinies,  & 
cux-mefmes  ne  le  font  pas.  A  ces 
parollcs ,  ce  Prodige  de  fçauoir  &  de 
foUic  ,  dont  la  mémoire  eftoit  aufïi 
forte  5  que  le  Jugement  eftoit  foi- 
blc  5  retomba  dans  fon  çxtafe  mé- 
lancolique ,  &  ne  parla  plus  du  tour. 
Il  faut  auouer  ("dit  alors  le  Prince 
Audalla  enabaiffant  la  voix  ,  de  peur 
d'eftre  entendu  de  luy  j  que  c'cit 
Vnc  chofe  digne  d'cftonncment ,  de 
voir  en  vn  mcfme  efprit  tant  de  lu- 
mière &  tant  de  ténèbres,  tant  de 
fcauoir  &  tant  d'clgarement  :  &  ce-  - 
la  nous  fait  bien  connoiftre  que  fef 
prit  &  le  iugernent,  font  des  quali- 
tez  fort  diftin6tes  ,  &  qu'elles  ne 
font  pas  toujours  indiuifibles.    Mais 
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{pourfuiuit-il  en  s'aprochant  de  To- 
rcillc  de  Galiane  )  ic  preut:)y  qu'il  ne 
fera  pas  fcul,  à  qui  vous  ferez  per- 
dre la  raifon  :  &  comme  ic  ne  fuis 
pas  Cl  fagc  qu'il  reftoir,  ie  fcray  peuc- 
cftrc  plus  fou  quil  ne  Tcft,  fi  voftrc 
rigueur  continue.  Non  non  ,  Sei- 
gneur (  luy  repondit  -  clic  en  foas- 
riant)  vous  n'eftes  pas  cxpofé  à  v- 
ne  (i  terrible  auanture  :  &  fi  vous 
n  aucz  befoin  d'Eleborc  que  pour 
cela,  nous  n  en  ferons  point  venir 
d'Antycire ,  ou  Ton  m'a ,  ce  me  fem- 
ble,  dit  qu'il  y  en  a  tant.  Alors, 
fans  luy  donner  le  temps  de  répon- 
dre 5  elle  fe  tourna  vers  L^Compa- 
gnicj&  luy  adreffantla  parollci;  puis 
que  c'eftà  moy,  leur  ^it-elle,  àfairc 
les  honneurs  delà  Maifon  de  mon 
Père ,  &  à  effayer  de  diucrtir  le  Prin- 
ce, &  vous  aulïi  ;  fouffrcz  que  ic 
vous  demande,  pour  cela,  laquelle 
aie  plus  de  pouuoir  5  de  Tamitléou 


de  Tamour?  Sii'cftois  cnçoies Galant, 
die  Omur  5  ic  vous  jçpôndrois  que 
Gc  fcroit  lafccondc;  mais  ma  Fille , 
comme  ie  ne  fuis  plus  en  l  âge  ou 
on  Tcil  5  ie  vousdiray  franchcmciu, 
que  ic  crois  que  c'efl  la  prerpicr^*;, 
Bn  cfler ,_  comme  le  rcgaç  de  i  a-- 
niour  cft  tyranniquc,  iln'eftiamais 
long  :  6c  comme  ccluy  de  Tamitic 
efi:  vne  Royauce  légitime  ,  ^  qui 
vient  de  noftre  affcclîon  ,  fa  puif 
fance  eft  plus  durable  vÇon  Throne 
bien  mieux  fonde  ;  &  fon  Empire 
bi:n  mieux  eftably.^  Car  comme 
cette  pafnon  tumuUueufe  ,  contre 
qui  ie  parle  ,  fe  laiilç  emporter  a 
Tinclination  aueu-Tic  qui  Fattire  > 
fans  examiner  ii  ce  qu'elle  nqui*  fait 
aimer  efl  aimable  ,  ou  indigne. d[c- 
ftrc  aimé  ;  des  qu'vn  rayon  de  bon 
fcns  nousefclaircj  &nousi'ait  mieux 
iugcr  de  Tobjct  de  noftre  amour, 
nous  voyons  noftre  faute  ôc  les  det- 

fautSj 
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faats,  &  nous  nous  efloignons  d^ 
Précipice,  oùcec  Ardcnc  nous  con- 
duiloic.  D'ailleurs ,  comme  l'amour 
cil  la  paflion  de  la  icuneflc,  ôcquii 
n'y  a  ncn  de  ii  changeant  que  Thti- 
incur  des  gens  de  cec  âge-  là ,  il  a  y  a 
îien  non  plus  de  (î  peu  durable  que 
Fctl  cetce  paillon  t  5c  comme  reftec 
a  du  rapport  à  la  Gaule  ,  il  la  Tuic  ne- 
ccilaircmcnt,  &  change  dés  quoa 
la  voit  changer.  Adioullez  cncorcs 
a  cecy  5  que  comme  la  béaucé  faic 
naiftre  l'amour,  &  que  cette  beau- 
lé  ne  dure  non  plus  que  les  Fleurs, 
6c  s'efface  prefcju^en  naiilant,  cet 
effet,  dont  l'ay  parlé,  ne  dure  pas 
dauantâgc  que  cttcc  Caufe,  &  pafTe 
aufu  prompremcnt  que  ces  Rofes 
êcces  Lis,  dont  il  auoic  pris  fonEttrCi. 
Mais  il  n'en  cU:  pas  de  mefmc  de  l'a- 
micic  :  car  Tâge  de  la  prudence,  en 
cft  le  véritable  â2:e  :  nos  Amis  ionc 
conduits  dans  noitr-e  cœur  par  u 
j.  Parue.  Y 
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^aifon  clair-voyante  ,  &  non  pas  par 
vn  Aucuo-lc  ,  comme  nos  Maiftref- 
fes  y  font  conduites.  Le  corps  n*a 
point  de  parc  à  ce  pur  fentimcnt  de 
Tamc  ;  il  cft  abfolumenc  dctnchc  de 
la  matière,  &  purement  intelledlucl  : 
&  c^cft  cette  noble  ardeur  qui  a 
fait  les  Oreftes  &  les  Pylades  \  les 
Thcfécs  &  les  Pyrrithous  \  les  Eu- 
tialcs  &:  les  Nifcs  ,  les  Tites  &  les 
Gefipes ,  &  tous  ces  autres  illuftres 
Amis ,  dont  l'Hiftoire  conferue  la 
glaire  &  le  nom  aucc  tant  d'éclat, 
tant  de  réputation,  &  tant  de  bruit, 
Auflî  eft-ce  par  toutes  ces  fortes  con- 
lldcrations,  que  ie  conclus  que  l'a- 
mitié eft  plus  forte  que  l'Amour. 
Sage  Omur ,  luv  répondit  Audalla, 
en  toute  autre  choie, ic  ferois  va- 
nité de  vous  faiure  :  &  de  renon- 
cer à  mes  propres  fcntimens ,  afin  de 
ni'atracherauxvoftresrfçachancbien 
que  voilre  prudence  cil  plus  efclai- 
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réc  que  la  mienne  ,  &  que  Ton  ne 
peut  s^cfgarer  en  vous  fumant.  Mais 
\  en  ccUe-cy ,  ie  vous  auouë  franche- 
ment, que  ic  ne  le  fçaurois  faire  : 
que  toute  la  deffercnce  que  ie  vous 

Ivcux  rendre,  fe  trouue  courte  pour 
cela  :  que  vos  raifons  ne  m'ont  point 
\  xronuaincu  ;  que  voftre  éloquence 
ne  m*a  point  perfuadé;  &  que  ic 
lay  admirée  fans  la  croire ,  &  fans 
me  ranger  à  fon  opinion.  Car  en-^ 
fin,  pour  vous  prendre  par  vos  pro- 
pres parolles,  puis  que  vousauoUez 
que  noftre  amitié  vient  de  noftrc 
choix  &  de  noftre  cle6tion ,  &  que 
noftre  amour  au  contraire  ,  doit  fa 
naiflancc  à  cette  inclination  que 
vous  apellez  aucuglc ,  &  que  ie  nom- 
me clair-  voyante-,  ne  s'en  fuit- il 
pasncce(rairement,  que  ce  qui  nous 
Fait  aimer  auec  tant  de  rapidité  (  s'il 
cft  permis  dVfer  icy  de  ce  mot  )  & 
quelquefois  mefmc  malgré  nous,  &: 

Yij 
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malgré  toute  noftrc  rcfiftancc  ,  a 
incomparablement  plus  de  force 
que  cette  autre  façon  d*aimer  ,  qui 
regarde ,  qui  confidere  ,  qui  exami- 
ne, &qui  met  des  Argumcnscn  for- 
me ,  auant  que  d'engager  noftrc 
cœur?  Aurcftc,  comme  noftrc  que- 
{lion  n'eft  pas  de  fçauoir  fi  l'amour 
dure  plus  long  temps  que  ramidé, 
mais  feulement  fiellceft  plus  forte: 
toutce  que  vous  auczpcnfé  dire  pour 
vous  j  a  efté  dit  pour  moy  ;  puis  que 
felô  la  Maxime  générale ,  rien  de  vio- 
lent ne  dure  ;  que  lamitic  eft  moins 
violente  que  l'amour  j  &  que  tout  ce 
qui  eft  plus  violet  a  plus  de  force,  que 
les  cliofcs  qui  ne  le  font  pas.  De  plus, 
corne  vous  confelTcz  que  la  premiè- 
re de  ces  pafïions  cil:  celle  des  icuncs 
gens,  &  la  (econde  celle  des  vieil- 
lards -j  vous  ne  pouuez  pas  igno- 
rer, en  Tcftat  où  vous  cftcs ,  aprcs 
ccluy  où    vous  aucz   cftc ,  que  k 
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icunefTc  cft  l'âge  de  la  force ,  &  la 
vicillcfTc   celuy  de  la  foiblelTe  :  &z 
nous  ayant  dit  en  fuite  que  TefFet  a 
toujours  du  raport  aucc   fa  caufe; 
n'eft  -il  pas  vray  qu'il  en  faut  en- 
corcs   conclurre  ,  que    l'amour  eft 
plus  forte   que  l'amitié  ?  Ne  nous 
oppofezdonc  plus  ciaq  ou  fix  exem- 
ples d'Amis^  qui  onc  beaucoup  fait 
pour  les  leurs ,  depuis  que  le  Monde 
dure:  puis  que  ie  pourrois  vous  er^ 
citer  mille  j  qui  font  morts  pour  leurs 
Maiftrcflcs  :  &  tombez  d'accord  aue- 
ques  moy,  que  l'amitié  eft  moins  for^ 
te  que  l'amour.    Ha  Seigneur  1  luy 
dit  Galiane  en  fous-riant,  toutes  les 
pcrfonncs  de  mon  Sexe, prendront 
party  contre  vous  :  car  elles  aiment 
leurs  Amis  >6c  ne  doiuent  pas  aimer 
leurs  Amans.   Non  non ,  reprit  Car- 
ralil  ,  vous    ne  croyez  pas  tout  es 
que  vous  dittes ,   &  ie  ne  le  crois 
pas.  aulTi:  car  pour  moy  ,  quclquç 
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bonne  Amie  que  icfois ,  fi  i'auois  à 
perdre  l'Amie  ou  l'Amant,  la  pre- 
mière feroic  en  péril,  te  Ton  pour- 
roic  parier  contre  elle.  Ha  iç  n'en 
fuis  pas  de  mefmc  i  luy  repartit  A- 
mouda,  puis  que  l'amitic  pcuc  tout 
Tar  mon  cœur,  &  que  lamour  nj 
peut  rien  du  tout.  A  dire  les  cho- 
ies comme  C'ics  font, luy  dicOrtho- 
buîejVoihchoideur  me  feroit  ioub- 
çonncr  quelles  n'y  ont  pas  giand 
pouuoir  ni  IVne  ni  l'aurre  ,  &  que 
vous  aucz  toujours  Tame  tiède- 
Les  apparences  font  pourtant  nucl- 
qucsfois  trompeufes,  adioufta  Hya- 
mené  :  il  y  a  quelqucsfois  du  fcii 
fous  la  cendrcj  ôc  ce  qui  paroift  froid 
ne  rcft  pas  toujours.  En  effet ,  reprit 
Rapagy  ,  il  eft  fi  fort  de  mon  fenti- 
lîient  j  de  ne  dccouurir  pas  le  fond  de 
mon  cœur  ,  que  mcfme  en  cette  oc- 
câfion  i  ie  ne  diray  pas  ce  que  ie 
penic.    Mais  c'cft  le  montrer    que 
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de  le  cacher  ainiî ,  luy  repartit  Zcl- 
bin  :  &  ie  m'allurc  qu'il  n'y  a  per- 
Tonne  icy  cjui  ne  le  dcuine.  Pour 
moy  ,  dit  alors  Mechmet ,  qui  ne 
prctens  rien  à  l'amitic  héroïque  ,  ic 
me  déclare  pour  l'amour  :  & le  con- 
fcflc  que  fur  mon  cœur  ,  mes  Amis 
peuuent  moins  que  mes  Maiftrefies. 
Encores  faites  vous  mieux  que  la 
medifance  ne  veut  que  vous  taciez, 
luy  repartit  Odomar  :  car  fi  on  l'en 
croit,  vous  traitez  efgalement  vos 
Maiftrefies  &  vos  Amis  :  &  vous  n*c- 
ftcs  gueres  plus  ardent,  que  Taima- 
bleAmouda  paroift  ardente.  O  Tépsi. 
ô  Siècle!  ô  Mœurs  î  (  s'écria  alors 
Muftaphaaucc  vue  grande  exclama- 
tion )  dans  quel  delordrc  vit-on  au- 
iourd'huy  ,  de  fc  vanter  de  fcs  dcf- 
fauts  ,  &  de  faire  Trophée  de  fes 
Vices  1  o  Morale  fans  occupation  l  à 
Pliilofophie  inutile  l  ô  Philoiophes 
inconnus  à  la  Cour^  que  Ton  y  fait 
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peu  de  cas  de  vos  préceptes  !  Pour 
moy,  reprit  Or  thobule  cariant,  ia- 
uoué  que  ie  ne  connois  point  ces 
Meilleurs  là  :  6c  que  ie  vous  içrois. 
bien  oblige,  (i  ie  pouuois  auoir  par 
voftrc  moyen  Ihonncur  de  leur 
connoiflance.  La  Figure  dont  vous 
VDUs  ferucz,  s*apclle  Ironie,  luy  re- 
partit Muftapha:  &  vous  cftes  Re- 
thoricien  ians  le  fcaucir:  mais  coin- 
me  rinftruûion  des  ignorans ,  ell 
vn  des  obietsde  la  Morale,  &  vn 
des  dcuoirs  de  Thommede  bien  ,  ie 
ne  lailferay  pas  de  vous  intlruire: 
qaoy  que  vous  ne  le  demandiez 
qu  en  vous  moquant.  Sçachez  donc 
que  Platon  apeile  la  Philolophic  la 
Loy  de  la  vie  -,  le  chemin  de  la  ver- 
tu ?  la  terreur  des  vices-,  le  Modèle 
des  allions  humaines;  la  lumière  de 
rcfpritdaMaiftrcffedcs  mœurs, l'ordre 
des  péfccs  les  plus  fccrettes;  la  règle  du. 
lugcmêt  :  &  il  aiîure  que  c'clt  elle  feu-. 
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]e  qui  fait  connoiftrc  toutes  les  choies 
Elémentaires  ;  Ôc  qui  porte  mefmc  fa 
contemplation  iniques  au  dellusdes 
Cieux.  C'eft  elle  ,  dis-ic,  qui ouurc 
tous  les  Threfors  de  la  Nature  j  qui 
enleignc  à  viure  moralement  -,  qui 
diiTipe  les  erreurs  &  les  ténèbres  de 
Tefprit  j  quiempefche,  ouqui  affou- 
pit  les  dilcordes  publiques }  quiefta- 
blit  les  diueries  formes  de  Gouucr- 
nemcns,  auec  vn  ordre  merucilleux; 
qui  conduit  les  Villes  auec  vncéqui- 
te  tempérée  de  douceur  &de  rigueur, 
par  vne  fagefle  admirable;  &  qui  en- 
fin parle  de  tout,  pouruoit  à  tout,  & 
règle  tout.  On  ladiuile  en  Logique, 
Phifique  ,  Metaphifique  ,  Morale, 
OeconomiquG  ,  &  Politique  :  &  (es 
plus  fameufes  Sedtes  ont  cfté  FAc- 
eadcmiquc  ,  la  Cirenaïque  ,  l'Elia- 
que  ,  la  Megarique,  laCmique  ,  l'E- 
rotique, la  Stoïquc  ,  la  Peripathe-^ 
tique  5  5c  rEpicuncanc  :  (jui  vous 


Î46  A  LM  AH  IDE, 
fcroit  plus  propre  que  toutes  les  au- 
tres ;  du  moins  comme  quclques-vns 
fe  la  figurent,  &  non  pas  comme 
Epicurc  l'cntendcit.  Enfin ,  les  plus 
fameux  Philofophes  ont  cité  Socrate, 
Platon>  Anftote,  Fythagore,  Scnc- 
que  ,  Plutarque  ,  Se  moy  :  qui  di- 
ray  pourcant  des  iniurcs  à  la  Phrilo- 
fopliic, comme  fit  Brutus  en  mourant^ 
fi  Galiane  ne  la  traite  mieux  en  ma 
perlonne,  ou  (i  cette  fçauante  Mé- 
decine de  l'amcjne  guérit  la  mien- 
ne de  fa  paillon  :  &:  l'apclleray  les 
Philofophes  Sophiftes,  Charlatans  » 
Menteurs^ôc  Trompeurs.  Si  les  Hi- 
ftoriens  ne  font  pas  n;ieux  traitez  de 
vous5luy  dit  Odomar,  rHiftoire 
n*aura  rien  à  reprocher  à  la  Philofo- 
phie  :  &  vous  aurez  trouué  le  moyen 
de  les  accorder  enfemblc  ,  fur  la 
préférence  qu  elles  difputent  ,  Se 
qu*cllcs  ne  fe  veulent  pas  céder. 
Ha  non  non ,  reprit  Mufrapha  ,  ie 
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n  ay  garde  de  blâmer  vue  chofc  Ci 
lotiablc ,  &  que  tant  de  Grands  hom- 
mes ont  loiiec  :  ^  il  faudroic  que 
TeulTe  le  gouft  bienmauuais,  pour 
ne  connoiftrc  pas  ce  qu'elle  a  de 
bon.  Encifct,  Ciceron  l'apelle  le 
témoin  des  Temps  -,  la  lumière  de  la 
vérité  -,  la  vie  de  la  mémoire  ;  la 
Maiftrclïc  de  la  vie;  &  la  MeiTagerc 
de  FAntiquicé.  Le  bonHiftorien 
doit  eftre  prudent  en  ce  qu'il  dit  > 
5c  en  ce  qu'il  taift  ;  modère  &  fans 
paiïion  en  Tes  jugcmcns,  fort  &  li- 
bre à  les  dire,  après  les  auoir  biea 
examinez  ;  toujours  clgal^aprcs  auoir 
auancc  les  chofcs,  dans  les  diuertcs 
narrations  qu  il  en  fait  ;  iudicieux 
à  connoiftre  &  à  difcerner  les  actions 
qui  méritent  blâme  ou  louange,  bien 
inftruit  de  l'Antiquité  &  des  grands 
exemples  >  abondant  en  Sentences 
&  en  Maximes  d'Eftatj  meflé  dans 
le  Monde  ,  §c  dans  les  affaires  pu- 
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bliqucs  ',  rcclicrcheur  curieux  des 
a6tions  cachces  ;  intelligent  aux  cho- 
ies de  là  Guerre  j  grauc ,  fidcUc  ,  fe- 
ucre  5  fçauant ,  poly  :  &  voila  les 
qualitez  du  bon  Hiftorien;  &  voiU 
par  où  font  paruenus  à  la  gloire,  les 
Thucididçs,  les  Xcnophoas  ,  les 
Ticeliucs,  &  les  Tacites.  Heureux, 
fi  du  moins  après  n^es  difgraceSjSc 
après  ce  que  i'ay  à  fouffrir  pour  Ga- 
liane ,  ie  trouuois  vn  dç  ces  Grand? 
hommes,  qurfift  fçauoir  mes  auan^ 
turcs  à  la  Pofteritc  :  mais  noftrc 
Siècle  en  a  fi  peu,  que  fi  ic  ne  Iç 
faismoy-mcrmc  ,  mon^Nom  mour- 
ra aucquesmoy.  lime  femblc  pour- 
tant (  luy  dit  Mechmet,  pour  le  fai- 
re cncorcs  parler)  que  tout  Grand 
homme  que  vous  vous  croyez,  5ç 
que  vous  vo^ulez  quç  Ton  vous  çroye, 
vous  nous  auez  donné  liçudcdour 
ter  fi  la  Géographie  &  la  Cofino- 
graphie  foQC  de  voftte  çonnoiflapce; 
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f\i\s  qu'ayant  cftc  nommées  les  yeux 
de  THilloire  ,  vous  ne  les  deuicz 
pas  oublier.  L'objection  adcrefpric^ 
mais  le  doute  clt  fans  jugement  » 
luy  repartit  ce  fçauant  vniuerfel:  &: 
içachaat  qu&  ic  polfede  toutes  les 
Sciences,  il  ne  falloit  pas  me  foub- 
çonncr  de  manquer  de  celle-là. 
Cependant,  pour  reparer  le  dcffauc 
de  ma  mémoire  ;  &  pour  vous  leuer 
ce  fcrupulc,  au  lieu  que  vous  ne 
me  demandez  des  nouuelles  que 
de  la  Géographie  &c  de  la  Cofmo- 
graphic,  ic  vay  vous  en  dircencores 
ds  la  Topographie  &  de  la  Coro- 
graphie ,  afin  de  faire  plus  que  ic 
ne  dois.  Ce  n  eft  pas,  à  dire  les  cho- 
fcs  comme  elles  font,  qu'il  y  ait 
vne  fort  grande  différence  entre 
elles  i  car  toutes  ont  la  dcfcription 
du  Monde  pour  objet  :  mais  auec 
cette  diftindlion,  qu'il  y  en  a  trois 
qui  fe  comeatcnt  de    reprcfentcr 
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par  des  lignes  de  couleurs  diffcrcn* 
tes ,  les  Solfliccs  ,  les  Climats,  les 
ParalcUcs 5  les  Méridiens,  les  Lôgicii- 
dcs,  &  les  Latitudes,  les  Pôles,  les  Zo- 
ncsjles  Tropiques, les  Promontoires, 
lesCaps ,  les  Mcrs,&  les  Golphcs,  les 
Fleuues  ôcles Riuiercs5laTerrc  ferme 
&lc$  Ifles  :  &  que  l'autre  adiouftc  à 
cela,  vnc  dcfcription  plus  particu- 
lière de  la  nature  de  chaque  lieu: 
des  Mœurs  &  des  Couitumes  de 
leurs  hâbitans ,  de  la  diuerfitc  de 
leurs  Animaux,  de  leur  pauurcté  , 
ou  de  leur  richciTe.  Les  principaux 
Authcurs  de  la  Cofmographie  ,  iont 
Anaximandrc,  DemocritCjEudoxius, 
Difccarque,  Hypias,Dion,Strabon, 
Solin  ,  Pomponius  Mêla,  &  Ptolo- 
nice.  Toute  TAntiquirç  n'a  connu 
que  trois  des  Parties  du  Monde: 
TAfie  ,  TEurope,  &  TAffrique  :  mais 
ces  fameux  Chrcfiicns  jChriftophlc 
Coloir.b  ôc  Am.cric  Vefpucc  ,  vicn- 
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ncnt  d*cn  dccouurirvnc  quatrième, 
plus  grande  que  toutes  les  autres  ^ 
que  çc  dernier  a  nommée  Amé- 
rique ,  parce  qu*il  s'appelloit  Ame- 
rie.  La  première  cft  diuifcc  en  qua- 
rante Prouinces ,  que  l'on  peut  a- 
pellerdcs  Royaumes,  &  qui  pour  la 
plu(part  l'ont  elle,  dont  voicy  les 
principales  :  le  Pont  ,  la  Bithinie  , 
la  Licie,  la  Galatic,  la  Pamphilie, 
la  Capadoce  ,  les  deux  Armenies, 
la  Cilicie  ,  la  Colchide ,  llfle  de  Chy- 
pre 5  la  Syrie  ,  la  rcnicie  ,  la  Palcfti- 
ne,  PArrabic  Picrreufe,  la  Défer- 
re, &  PHeureufc  :  la  Mcfoporamic, 
TAfTirie,  la  Paphlagonie,  laMedie, 
la  Sudane  ,  la  Perfide ,  la  Parthicn- 
ne,  les  deux  Caramanies  ,  PHirca- 
nie,  la  Margiane,  la  Sogdianc,  les 
Saccs ,  les  deux  Scythies,  PAraco- 
lic,  la  Gcdrolie  ,  les  Indes  au  deçà 
&  au  de-!à  du  Gange  ,  Pille  Ta- 
probanejlc  lapon ,  PEtatdu  Mogor, 
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&  la  Chine.  La  fccoiide  concienc 
trente-cinq  Dominariôs  principales; 
Tlrlandc  ,  rEfcofle  ,  rAngleccr.re ,  les 
Pais  bas^  les  treize  Cantos  des  SuifTes, 
la  Franche  CôcCjU  Hollande,  la  Frâ- 
ce,rE(pagn'e,  le  Portugal,  laNauar- 
rc,  rAllemagnc  ,  la  Hongrie,  la  Sué- 
de y  le  Danncmaïc  ,  le  Holftain  ,  la 
Norticge ,  la  Pologne  ,  la  Moicouic, 
la  Taitaric  ,  rilliric  ,  la  Dalmatic  , 
ritalie,  cciï  à  dire  les  Ellacsdu  Pape, 
le  Royaume  de  Napics  >  k  Ducht  de 
Milan,  ccluy  *dc  Parme,  de  Modcnc, 
&dé  Mantouë  :1a  Toicane^,  &c  la  Ré- 
publique de.  Luqucs  5  la  Coitegue  , 
Malihe,  la  Sardaignc,  la  Sicile,  Ma- 
jorque, MinorqucJ'Euat  de  Venile, 
celuy  deGenesJt.sii]csdçrArchipcl, 
laCâdic,  &  Paicic  des  E.llats  du  Grad 
Seigneur.  La  rroiherme  ie  icparecn 
onze  Prouinccs  ,  ielon  Ptolomée: 
Numidie  ,  Cirene  ,  les  deux  Mauri- 
canies,  Tiginune  &  Cœzarienne, 

Mar- 
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Marmanquc5lftdcux  LybicsjTEgy- 
ptc,  la  Thcbaydc,  les  AbifTins,  Se  l'E- 
thiopie. L*on  connoift  dclaquacrief. 
me,  le  Royaume  de  Callccuc ,  la  Flo- 
ride ,  Cuba,  N icaragua,  Gatimala,  la 
nouueile  Elpagne,ôc  la  nouuellc  Frâ- 
ce,  &c  Icii  dccouurc  tous  les  iours 
de  nouueilcs  Terres.  Les  principales 
Mers  du  Monde  ,  font  i'Occan,  la 
Mer  Méditerranée,  la  Mer  Atlanti- 
que, la  Mer  Adriatique,  le  Pont-Eu- 
•xia  y  le  Bofphorc  de  Thrace  ,  la  Mer 
Noire,  la  Mer  Blanche,  la  Mer  Rou- 
ge, la  Mer  Pacifique,  la  Mer  Glacia- 
le, la  Mer  Cafpic,  &c  la  Mer  Baltique. 
Les  Flcuues  les  plus  i:ameuX)&  les  Ri- 
uieres  les  plus  fameufes,  font  le  Gan- 
gc,rEuphratcJe  Tygrc,  le  Nil,  le  Ti- 
bre,lc  Po^la  Scine5lcRhofnc,laLoire, 
le  Rhcîn5laMeufc,le  Danube,  la  Vi- 
rtule ,  la  Ta.milc,  ic  Tage  ,  &  le  Gua- 
dalquiuir.  Les  Montagnes  les  plus 
célèbres  font ,  les  Alpes,  l'Apenin,  le 
5.  Partie  Z 
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Mont  Gibcl,  r^na,  au  le  Mont  Vc- 
fiiuc^les  Pyrcnccs,  les  Monts  Ri- 
phccs,  le  Monc  Atlas ,  le  Caucafc, 
le  Mont  Olimpc,  Emc  ,  Rhodo- 
pc,  &  le  ParnalTe ,  dont  tous  les  Poè- 
tes on  tant  parlé.   Le^  Animaux  les 
plus  confiderables,  font  les  Lions, 
les  Tygres ,  les  Panthères,  les  Onces, 
les  Elephans,  les  Rhinocerots ,  les 
Ours ,  les  Chenaux,  les  Singes  ,  les 
Aigles,  les  Paons,  les  Perroquets, 
les  Baleines,  5c  les  Crocodylcs.  Les 
Villes  de  la  plus  grande  réputation 
qui  fubliftent  encores,  font  Rome, 
MelTmc,  Palerme,  Paris,  Conftan- 
tinople  ,  Bagdet ,  le  Caire  ,  Alexan- 
drie, Hierulalem  ,  Danuctte  ,  Alger, 
Thunis,  Marroc,  Fez,Tripoly,Veni- 
fe,Naplcs^  Florence,  Gencs,  Thurin, 
Chambcry,  Maddd, Lilbonnc, Lon- 
dres,  Bruxelles,  Anucrs,  Amfterdam, 
Stokoîm  5  Gcneue&  ion  Lac  ,  Co- 
pcnhagucn,  Vienne  en  Auftriche  , 
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Strafbourg,  Dantzic^  Trcvcs,  Co- 
logne, May  cncc,  les  Villes  Anfcati- 
ques,  Cracouie,  Mofcou,  Hifpacn  , 
voftrc  Grenade ,  &  tout  le  leftc  :  car 
les  Carthes&les  Liurcs  ne  concien- 
ncnc  rien  que  ma  mémoire  ne  con- 
tienne 5  &  qui  ne  foit  prefent  à  mon 
efprit.  Mais helas  1  quandic poiTedc- 
rois  tout  ce  que  ie  connois ,  ie  n'en 
fcrois  pas  moins  miierablc  :  puis  que 
n'ayant  pasGaliane^ie  n'aurois  rien, 
&:que  ie  méprifc  tout  fans  elle, &  que 
ie  haïs  tout  pour  Taimer.  Aufli  quaad 
ie  deurois  mettre  Offe  (ur  Pelion, 
comme  les  GeanS)  cntaiTer  les  Mon- 
tagnes comme  eux  5  5c  mefme  re- 
mettre toute  la  Nature  dans  la  con- 
fufîon  duCahoSjtu  mêla  rendras, 
tu  me  la  rendras  (dit- il  dVn  ton  me- 
naçant au  Prince  Audalla)  ou  tuad- 
ioufteras  ma  deffaite  à  fa  Conque- 
fte  ,  &  ma  mort  à  ton  Triomphe. 
En  effet ,  il  s*alloit  ietter  fur  luy ,  lors 
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que  Galiane^qui  s'en  aptrçcuc ,  prît 
la  parollc  :  &  luy  parlant  d  vn  air 
impérieux  ;  &  quoy  Muftapha,  luy 
dit-elle  5  perdez-vous  le  rcfpeâ:  que 
vous  me  deuez?  &  ne  vous  fouuicnc- 
il  plus  de  ce  qu  vn  Amant  doit  a  ia 
Maiftiefle  ?  A  ces  mots ,  il  s'arrefta 
tout  court,  &  tomba  a  genoux  à  les 
pieds  5  comme  s'il  euft  elle  frappé 
avn  coup  de  Tonnerre  j&  la  regar- 
dant auec  des  yeux  tous  couucrts  de 
larmes ,  il  infpira  de  la  compaiTion  a 
les  deux  Riuaux^Scnon  feulement  à  la 
MaiftrelTc  :  de  forte  que  iugeantbien 
qu'il  ne  troubleroit  plus  la  conuer- 
fation,  Galiane  la  recommença  ainfi. 
Trouucz  cncorcs  bon^  dit-elle  au 
Prince,  que  ie  vous  demande,  Sei- 
gneur, fi  les  pîaifirs  de  Tamour  ,  ic 
dis  les  plaifirs  innpccns  ,  font 
plus  grands,  ou  cri  la  mémoire  du 
paiTe ,  ou  en  Tclpcrancc  de  Taduenir, 
ou  cala  félicite  prclcntc  :  Comme  ic 
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nciouis  pas  prcfcntcmcnt  de  cette 
dernière,  luy  repondit  Audalla,  fi  ic 
ne  Tauois   point  connue  en  d'autres 
rencontres ,  ic  ne  pourrois  pas  parler 
d*ellc:  ou  11  i*en    parlois,  ce  feroit 
aflurcmenc  fort  mal.     Mais  n*ayanc 
pas  toujours  cftc  auffi  malheureux 
que  ic  le  fuis^  ie  puis ,  ce  me  (cmblc^ 
dire  mon  auis  dans  cctre  dirpute  :  & 
opiner  fur  vnc   qucflion  digne  de 
rcfprit  de  celle  qui  la  fait,  èc  pro- 
portionnée à  fa  grandeur  &  à  fade- 
licateffe.    Cependant,  comme  pour 
connoiftre  les  chofes,  il  les  faut  exa- 
miner,les  confidercr,  &  les  regardes 
de  prés  ;  trouuezbonque  ie  fuiueccc 
ordre  :  &  que  ce  foie  par  ce  chemin, 
que  ie  tâche  de  trouuer  la  vérité  ôc 
la  raiion.    le  vous  diray  donc.  Ma- 
dame, que  cette  première  cfpece  de 
bon-heur  quin'cft  plus ,  me  fcmblc 
vn  peu  chimérique  :  en  eflFet ,  elle  ne 
fait  voir  les  chofes  qu'à  trauers  des 
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ombres   ,  &    confufemcnt  ,   com- 
me les  Peintres  font  voir  les  efloi- 
gncmcns  dans   leurs  Paifagcs   :    ce 
ne  font  que   des  Images  confufcs, 
que  le  Temps  a  déjà  à  demy  effacées 
dans  la  mémoire:  &:qui  ne  peuucnt 
faire  auflx  fur  vn  efpric  qu  vne  fort 
légère  impreffion.  Non,  Madame, 
le  Coloris  de  ces  Peintures  5  n'a  plus 
fa  première  viuacité  :  &  s'ileft  vray 
qu^elles   donnent    quelque   fatisfa- 
£tiony  il  eft  du  moms  bien  certain, 
qu'elle  eit  fore  ciloignée    de    celle 
qu'elles  ont  autrefois  donné.     Mais 
cela  n*a  garde  d'eftrc  encores  ainfi: 
car  au  contraire,  le  fouucnir    dVn 
bien  que  l'on  n'a  plus  cf!:  vn    mal: 
&  quand  on  {c  fouuicnt  de  fa  perte, 
c'eft  le  perdre  encores  vne  fois  :  de 
forte  qu'en  cet  efiat,  on  fc  peut  plu-- 
floft  dire   malheureux    qu  heureux, 
&  pluftoft   à  plaindre  qu'à  cnuier, 
l'en  dis  autant  de  la  féconde  cfpecç 
de  fçlicitc  5  qui  ell  ççllç  de  fcfpcran- 


LIVRE     II.  559 

ce  :  car  cette  tiompeufc  ne  nous  taie 
aparoiftrc  que  des   Phanrolmes  ;  ne 
nous  prcfentc  que  des  chofes  qui  ne 
font  point,  &  qui  ne  feront  peut- 
cftrc   iamaisv&    quoy  que   Ton   fc 
flatte  fort  aifcment ,  il  cil  abfolu- 
ment  impoffible  ,  que  ce  qui  a  tant 
d'incertitude,  puiffe  donner vn  tore 
grand  plaiilr.   En  effet  ,  î  clpcrance 
&  la  crainte  ,  font  deux  Compagnes 
înfeparablcs-  de  forte  que   fi  fv-ne 
donne  de  la  iove  ,  l'autre  donne  de 
la  douleur  ;  &  parla  cette  première 
n'eft  iamais  parfaite  ,  ni  celuy  q\ii 
Ta  tout  a  fait  content.   Mais  il  n*en 
cfl:  pas  de  mefme  de  la  troiucme  cf- 
pecc  de  fclicicc,  qui  eft  la  félicite, 
prcfente  :  car  elle  n'a  ni  les  Chimè- 
res de  la  première,  ni  les  Phantoimes 
de  la  féconde ,  ni  les  plaifirs  confus 
de  rvnc,  ni  les  plaiGrs  douteux  d<*, 
lautre  :   tant  s'en  faut,  elle  na  ried 
que   de  folidc  ,  que   de   véritable  y 
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&  que  d'cfFc(Stif  :  &  ccR.  ce  qui  me  fait 
conclurre,  Madame,  que  les  plaifirs 
de  l'amour  font  plus  grands  ,  en 
la  félicité  prcfenre  ,  qu'en  Tcf- 
perance  de  Taducnir,  ni  au*cn  la 
mémoire  du  pailc.  Pour  moy ,  Sei- 
gneur, dit  Carralil  5  comme  tous  les 
extrêmes  font  efgaiement  vicieux, 
îe  chercheray  la  médiocrité  entre 
deux  excès  condamnables  :  &  ic 
fcray  pour  vous  &  contre  vous,  fé- 
lon que  vous  aviez  fuiuy  ou  quitc 
la  Raifon  ,  que- Ion  ne  doit  iamais 
quiter,  &c  que  Ion  doit  toujours 
fuiure.  Car  ic  tombe  d  accord  aucc 
vous  5  que  Tidée  des  chofcs  paffées, 
cft  vn  piaiflr  fort  creux  &  fortimagi- 
iiatifjôc  comme  vous  Taucz  dit,  fore 
chimérique:  en  erTct  c*eft  fe  nourrir 
devent.&de  aueloucchofc de  moins 
réel,  que  de  ie  contenter  de  ce  qui 
'a'cfl:  plus,  5c  de  ce  qui  ne  peut  plus 
iamais  eftre  :  car  le  pafTe  ne  le  ^ç- 
uoque  point ,  &  c'clt  pour  iVterniCG 
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qu  il  eft  paflé  ,  ians  retour  ,  &  fans 
que  toute  rcftcnduë  des  Temps,  le 
rcuoye  en  Teftrc  des    chofcs.     la- 
uouë  encores  que  la  mémoire  dVn 
^v'bicn  perdu, eft  plus  propre  à  caufcr 
*  de  k  douleur, qu'à  faire  naiftrc  de 
-  la  ioyc:  &  que  plus  elle  nous  le  fi- 
'  gure  graud,  plus  la  priuation  nous  en 
'"^cft  fcnfible.     Mais  après  auoir  com- 
mence d'agir  de  concert  ,  &  mar- 
^  chc  quelque  temps  cnfemble,  il  faut 
diuifernos  intercfts  ,41  faut  nous  fc- 
^arer,il  faut  ceflcr  d  aller  de  confcrue: 
parce  que  ic  ne  crois  point  du  tout 
que  le  dernier  degré  de  plaifir^loit  en 
la  fôlicitéprefentc,  non  plus  qu'en  la 
félicite  palfee.   Eu  effet,  Seigneur, 
outre  qu'elle  a  quelque  chofe  de  trop 
grofficr ,  &  de  trop  matériel  ,  pour 
mériter  ce  premier  rang,  Texperien- 
cc  nous  aprcnd  encores ,  que  la  pol- 
fcilion  des  plaifirs  les  détruit,  ôc  en 
,  ofte  la  pointe  &c  le  Seh  en  olle  toute 
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la  delicateffc  &  tout  le  gcfuft  -,  &  fait 
que  bien  loin  d'cftre  des  plaifirs  fou- 
uerains  ^  ils  ne  (ont  pas  feulement 
de  fimplesplâifirs^  tant  ils  touchent 
peu  le  cœur,  &  tant  noftre  amc  les  ^ 
trouuc  infipidcs.  D'ailleurs ,  la  poG  ^ 
Icfîion  d'vnbien,  cft  toujours  acom- 
pagnéc  de  la  crainte  de  le  perdre  :  Se 
tant  que  Ton  a  beaucoup  de  crain- 
te 5  Ton  n  a  pas  beaucoup  deplaifîr. 
Mais  il  n'en  cft  pas  aind  de  celuy 
que  refperancc  donne  :  il  n'a  ni  le 
fantaftique  de  i  vn  ,  ni  la  groffierctÉ 
dcTautre  :  iin'cft  accompagne  ni  de 
la  douleur  d'auoir  perdu  ,  ni  de  Ta- 
prchenfion  de  perdre  :  il  cft  tou- 
jours tranquilcj  ilcft  toujours  gayj 
&  parconfcquent  les  plaifirs  de  Ta- 
mour  font  plus  grands  5  en  Tclperan- 
ce  de  Taducnir  ,  qu'en  la  mémoire 
du  paflfc^,  ni  qu'en  la  félicité,  prefente. 
Bien  que  la  troifiémc  opinion  ,  dit 
alors  Amouda,  aie  dcja  eftc  traitée 
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par  deux  fois  de  chimérique  ,  de  fan- 
tciîtiquc  ,  &  d'amoureufe  de  Phan- 
tolmcSjiene  crains  point  d*auouer 
que  c'cft  la  mienne  :  &  que  ic  la 
trouueplus  raifonnable  que  les  deux 

i  autres  ne  le  font.  En  effet,  fi  la  der- 
nière ,  comme  la  fort  bien  prouué 

:  Carralil,  cft  trop  terreftre  ,  trop 
groflicrc,  &  trop  attachée  aux  Sens, 
pour  donner  vn  fort  grand  plaifir  \  la 
féconde  ,  qui  oie  accufer  la  première 
de  fe  repaiftre  d*idccs ,  de  fonges, 
&  d'imaginations ,  eft  elle  mcimc 
vne  bizarre  5  qui  refve  toute  efueil- 
léc  T  qui  (c  nouurit  de  fantaihes  ;  c'eft 
adiré  de  vent,  comme  le  Caméléon: 
&:  qui  cherche  la  félicité  en  des  cho- 
fes  quinefont  point.quineierontia- 
mais,  ôc  qui  ne  pcuuent  aparemment 
iamais  e(trc.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
mclmc  de  Tagreable  fouuenir  des  plai- 
(irs  partez;  car  tout  ce  qu'ils  remettent 
en  la  mémoire  eft  foUie ,  eft  cftcclif^ 
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avcritablcmcnt  cfté.  Aureftc,  cette 
félicite  n*cft  troublée ,  ni  par  la 
crainte  de  n^obtenir  pas  vn  bicnj 
ni  pir  celle  de  le  perdre,  après  Ta- 
uoir  obtenu.  L'on  n  a  plus,  en  ce 
bicn-hcurcux  eftat,  ni  Riuaux,  ni 
ialoufic  :  &  s'il  cft  vray ,  comme  oa 
Ta  dit  ,  que  le  fouucnir  des  maux 
partez  donne  vn  grand  plaifir^  com- 
bien en  doit  donner  vn  plus  grand 
celuy  des  félicitez  palTees,  puisqu'el- 
les iontaufïi  agréables,  que  les  au- 
tres font  fâcheux  ?  De  là  ,  Seigneur,. 
ie  conclus  ,  que  les  plaifirs  de  la- 
mour  font  plus  grands  en  la  mémoi- 
re du  paflé,  qu'en  rcfperance  de  l'ad- 
uenir  ,  ni  qu*cn  la  félicite  prefcntc» 
Haï  pour  moy,  dit  alors  Galiane5noa 
feulement  ie  n  ofcrois  dire  mon  opi- 
nion ,  mais  ic  n'oferois  mefmc  en 
auoir:  &  vous  auez  tous  trois  fou- 
flenu  la  voftre  auec  tant  de  grâce, 
tant    d'cloquv-ice  ,  &  tant  d*e [prit, 
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qu  il  n  cft  pas  pofTiblc  que  le  mien 
fe  détermine  ,  ni  qu'il  puiffe  pren- 
dre Pa.rty.  En  effet ,  Madame  ,  ad- 
ioufta  Rapagy ,  ce  choix  ne  feroit  pas 
aifé  à  faire  :  &  fi  Tvn  des  trois  a  la 
raifon  de  fon  cofté  ,  les  deux  autres 
ont  quelque  chofe  qui  luy  rcfTcm- 
ble  fi  fort ,  qu'il  n*cft  pas  pofTible  de 
la  difcerner,  &  moins  encorcs  de  la 
connoiftrc.  Pour  moy,  die  Hyame- 
ne  en  fous-riant  ,  compîaifancc  à 
part ,  ie  voy  bien  de  la  fubtilité,  en 
deux  de  ces  beaux  difcours  :  mais  ic 
crois  voir  plus  de  force ,  plus  de  rai- 
fon, &  plus  de  vérité  au  troificmc. 
La  qucftion  cft  de  fçauoir ,  lequel 
c*cft  que  vous  apellez  ainfî,  reprit 
Omur  5  &  c*eft  à  vous  à  nous  le  dire, 
le  le  deuine  aifémcnt,  fans  qu'elle 
nous  le  die ,  adioufta  le  Prince  :  6c  ic 
voy  fort  bien  que  cette  belle  Per- 
fonne  eft  du  bon  Party,  &c  qu  elle 
porte  mon  Efcharpc  ,  quoy    qu'el-- 
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le    feigne   cî?  la   vouloir    cacher  : 
cari*en  voy  paroiftrcvn  petit  bout, 
fous  la  Veftc  dont  elle  la  couure.   En 
cfFeâ:,  die  Zelebin,lc  Parti  de  volhc 
AltcjfiTe  eft  trop  iufte  pour  n*cn  pas 
eftre  :  &  ic  ne  fçay  comme  quoy  la 
belle  Galiane  a  pu  demeutcr  neutre^ 
ayant  tant  de    fujet  de    ne    l'eftic 
point.    C*cft  vn  cffcâ:  de  fa    pru- 
dence 5   iuy   repartit  Gdomar  :    & 
comme  elle  cit  accouftumée  à  vain- 
cre 5  elle  ne  veut  pas  fe  commettre 
à  la  Fortune^  ni  s*cxpofer  à  ne  vain- 
cre pas.  Pour  moy  5  dit  Orthobule, 
quinemefouuiens  gueres  du  pâflc, 
&:  qui  ne  regardes  gueres  Taducnir  , 
i'auouc  que  ic  fuis  pour  la  félicité  prc- 
fente  :  &  que  ie   prefcrc  vnc    fa- 
ucur    que  ie   rcçoy  ,  à  toutes  cel- 
les que  i*ay  reçcues ,  &  à  toutes  cel- 
les que  l'on  me  fait  cfpcrcr  de   re- 
ccuoir.    Vous  àucz  parle  pour  moy 
en    parlant   pour  vous  ,    adioufta 
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Mcchmct  :  &  ic  foufcripcs  à  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire ,  fans  en  de- 
fauoucrvne  feule parollc.  Siladi- 
uinc  Galianc  n  cftoit  pas  demeurée 
neutre  5  dit  alors  Muftapha  en  ferc- 
leuant,  il  yen  auroic d'entre  vous,à 
qui  le  Champ  de  Bataille  ne  dcmcu- 
reroic  peut- cftrc  pas  :  &  ie  luy  me- 
ncrois  des  Troupes  auxiliaires ,  qui 
donneroientla  moitié  de  la  peur  aux 
plus  hardis.  Vous  auriez  pourtant  à 
faire  à  des  gens  de  guerre  (  luy  ré- 
pliqua Orthobule  pour  le  piquer) 
&ie  nefçay  (î  vn  homme  de  lettres 
fçauroit  aifez  bien  leur  Mefticr,pour 
fe  tirer  de  cette  cntreprifc  auec 
honneur.  Si  ie  le  fçaurois  aflez 
bien  !  luy  repartit- il  fièrement ,  ouy 
ouy  5  vn  vieux  Capitaine  le  fçait  affer. 
bien  ,  pour  en  faire  des  leçons  à 
vn  ieune  Soldat.  Les  Armées  font 
de  deux  façons  ,  Nauales  ,  ou  de 
j  Terre  :  les  premières  font  compo- 
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fées  dEfcadres  de  VaifTcauX:»  ou  de 
Galcres.  L'Admira),  ou  la  Capitanc, 
mettent  feuls  le  Pauillon  haut  ,  ic 
ont  fculs  pouuoir  de  faire  Fanal- 
Ces  Armées  là  combattent  d'abord 
fur  vne  mcfmc  ligne  ,  de  loin  oc  à 
coups  de  Canon  ieulcment.  Et  puis 
les  Nauircs  s'acrochent;  les  Galères 
s'inueftuTent  ;  Ton  y  combat  main 
à  main  j  Ton  faute  dans  le  Bordi  & 
le  Soldat  s*en  rend  Mâiftre  de  Pou- 
pe en  Proue.  Qu^elqucsfois  les  Brû- 
lots embrafent  toute  vne  Flotte  :  &c 
quclqucsfois,  dcfefpcrât  de  la  vicSloi- 
re,  vn  Baftiment  met  luy-mefme  le 
feu  à  les  Poudres  ;  fe  fait  fauter  en 
Tair  ,  ou  fc  fait  couler  à  fond  ;  &c 
fe  perd  pour  fauuer  la  liberté.  le 
fçay  ce  que  c*cft  que  faire  le  quart, 
moUillcr,  cftre  (ur  le  fer,  faire aigua- 
de ,  ou  aller  en  courfe.  le  fçay  le 
nom  &  l'vfacre  de  tous  les  Mats ,  de 
toutes  les  Voiles,  &  dctous  les  Cor- 
dages. 
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^agcS'  le  fçay  nauigcr  vent  derrière, 
louycr,  prendre  le  vent,  ou  aller  à  la 
bouline,  li  n'y  a  point  de  Pilottc 
cjui  entende  mieux  que  moy  rvfagc 
des  Carthes ,  du  Compas ,  de  YA[^ 
trolabe,  &  de  la  BouiTole.  le  connois 
tous  les  Runs  de  venc  :  ie  fçay  leurs 
noms,  &  tous  les  termes  de  laNaui- 
cration,commc'ma  Langue  naturelle, 
Pour  les  Armées  de  terrc^parmy  nous 
autres  Mores  &  parmy  les  Turcs ,  ont 
les  rano-c  en  Demie-lune,  dont  les 
deux  Cornes  en  font  les  deux  poin- 
tes. Parmy  les  Chreftiens,  elles  font 
fcparees  en  Auant-gardc  ,  Corps  de 
Bataille  5  Arrière  garde,  Corps  de 
leferuc ,  &i  Enfans  perdus.  La  Ca- 
uallcrie  fc  met  fur  les  ailles  par  Ef- 
câdrons ,  Ôc  Tinfanterie  au  milieu 
pat  Bataillons  :  &  en  vn  iour  de  Com- 
bat, leur  Artillerie  eft  au  front  des 
Troupes:  ou  quand  elle  ell  au  mi- 
3.  Partie.  A  a 
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lieu  ,   elles  s'ouurcnc  à    droit  5^  a 
gauche ,  puis  (e  remettent  quand  clic 
a  tire,    le  connois  les   rangs  &  les 
iiîes  5  la  marche  ,  la  contre-marche, 
&  le  dcmy  quart  de  conucrfion.    le 
fcav  doubler  les  files ,  &  les  rang-s^ 
&    les  remettre;  aller  à  la  charge, 
méfier   les    Mourquctaires  aux   Pi- 
quiers ,  &    faire  abaifTcr  les  Piques 
contre  la  Cauallcric.  Aureftc,  i'en- 
tens  à  camper  comme  à  combattre: 
ie  f çay  occuper  les  Hauteurs;  m.c  cou- 
urir  d'vn  Rideau  ou  d\n  RuilTcau; 
&  me  îaiiler  le  derrière  Ubre,  pour 
euuoyer  au  fourrage  ,  &:  à  la  petite 
guerre.    le  fçay  pofcr  vn  Corps   de 
garde  auancc ,    des    Sentinelles  ôc 
des  Vedettes ,  pour    euiter  la    fur-  . 
prifc,   le  fçay  enuoyer  aux  nouuel- 
uclies;  faire   vnc   EmbuCcade  ;     &  - 
enlcucr  vn  Quartier,    le  Içay  atta- 
quer &  dépendre  les  Places  ;   con- 
duire leTrauail  Scies  Trenchccs,fairç 
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des  Redoutes ,  des  Cafematcs ,  &  des 
Logcmçns:  aller  à  la  Sape, 8c  atcacher 
le  Mineur,  le  fçay  faire  les  Four* 
ncaux,  les  Mines  &les  cotre- Mines, 
le  fçay  percer  &c  pafTcr  vn  Foffé  pat 
des  Galeries  couucrtes,  par  des  Ga- 
bions ,  par  des  Mantclcts ,  &  par  des 
Fafcincs.  le  fçay  batcreen  Caualier, 
en  Flanc  ,  en  Courtine  ,  &  en  luïne: 
abattre  les  DefFenfcs ,  &  démonter 
le  Canon  j  faire  la  Brcclic  raifonna- 
bjc  ;  aller  à  TAflaut^ou  lefouftenir; 
fe  loger  fur  la  Brèche  ou  la  delFen- 
dre.  le  fçay  faire  vne  fauffe  attaque, 
a^n  de  faire  diuerfion:  &  toutes  les 
rufes  de  guerre,  me  font  parfaite- 
ment connues.  Les  Grenades  ,  les 
Bombes  ^  &  tous  les  autres  Artifices 
de  feu,  font  auiTi  de  ma  cormoif- 
fance  :  &  depuis  l'Efpion  Se  le  Pion- 
nier, iniques  au  General  d*  Armée  , 
ic  fçay  le  nom,  la  fondtion,  ^fenv 
pioy  des  hauts  &  bas  Officiers  j    du 
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fimple  Soldat  &  du  Viuandict,&:iuf^ 
qucsau  moindre  Goujat  dcsTroupcs. 
Q^oyplus.^iefçay  fraifcr^palifTidcr, 
réparer  la  Breche^me  couurirdcrricre, 
faire  vnc  Trauerfc;  efuéter  vnc  Mine; 
faire  vneSortiejnetcoyer  laTrcnchce^ 
&  encloiicr  le  Canon  ;  fouftcnir  vail- 
lamment pluficurs  AfTauts  \  repouf- 
fer  TEnnemy  ;  luy  difputer  le  Ter- 
rain pied  à  pied;  &dans  la  dernière 
cxtremitc\mc  faire  faire  vne  Compo- 
fition  honnorablc  j  &  fortir  Armes  fie 
Bagagc>Entcigne  déployee.Tâmbour 
ban^nt  ,  Mcichc    allumée   par    les 
deux  bout?.  Balle  en.  bouche,  aucC 
deux  Pif  CCS  de  Canon,  &  de  quoy 
tirer  pluficiirs  coups.    Ainfi  ,  tcmc- 
rairc   Solda:  5  iugczil  vous  auez  eu 
rai(ondc  douçcrdc  k  fufhianGC  d Vn 
vieux  Capkainc.  Non  véritablement, 
luy  dit  OtDur  :  6c  bien  que  î'ayc  vieil- 
ly  dans  le  Mefticr,  i^auoiie  qu'en  corn- 
paraifon  de  vous  ^  ic  ne  fuis  cncorcs 
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quVn   ignorant ,  &  quVn  Fantaf- 
fin  de    nouucllc  rccrcuë  ,    mal  in- 
ttruit   de  Ion    dcuoin    le  m'imagi- 
ne, dit  alors  Mechmet  ,  que  com- 
me il  entend    parfaitement  bien  la 
véritable  Guerre  ,  il  n'eft  pas  moins 
fçauant  à  la  Guerre  feinte:  ceftà  dire 
aux  Carrouzels  >  aux  Tournois,  aux 
louftes,  aux  Combats  de  Barrière, 
aux  Icux  deCannes ,  ôc  aux  Combats 
de  Taureaux  :  &  comme  ic  fuis  en 
vn  âge  propre  à  toutes  ces  chofes-  là, 
ic  luy  ferois  bien  redcuable  ,  s  il  vou- 
loir vn  peu  m'en  inftruirc^  plus  parti* 
culierement  que  ic  n'en  fuis  inîlruic. 
Quoy  que  les  Mores  foicnt  inuen- 
icurs  d\'nc  partie  de  ces  Nobles  di- 
uertiflemens^  !uy  repondit  Muflapha,. 
&  qu*ain(i  il  fcmble  ,  que  ce  foit  plu-- 
ftoftà  eux   qu'à  moy   d'en  parler; 
puis  que  vous  le  voulez  ,  ie  ne  laif- 
fcray  pas  de  vous  en  dire    quelque 
chofc.  Bien  que  prclques  parmy  toa- 

A  a  iij^ 
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tes  les  Nations  de  la  Terre ,  les  Com- 
bats à  outrance  foientprcfcntcmcnc 
dcfFcndus ,  &  que  Ton  ne  les  fouffre 
plus  à  fer  cfmoulu  ;  ils  font  pour- 
tant cncores  permis  à  feremoufTe  : 
comme  propres  à  diuertir  les  R(Ms 
&  les  Dâmcs ,  &:  à  former  l'adrclfc 
des  Caualliers.  Ces  fortes  de  Icux  y 
ont  tiré  leur  première  origine  des 
anciens  Combats  de  Gladiateurs^ 
que  les  P^omains  failoient  faire  dans 
les  Arcnnes,  &  dans  les  Amphicca- 
très,  pour  le  diucrtiiTement  du  Peu- 
ple :  &  principalement  Iu!e  Cefar,, 
AuguftejCaligula^Claudius^Neron^. 
Domitian,  Gordian,  &  quelques 
autres  Empereurs.  La  coufcume  de 
porter  quelque  chofe  de  peint  fur 
le  Bouclier  cfi  fort  ancienne  >  & 
mcfme  fort  vniucrrelle  :  car  Aça- 
memnon  y  portoit  vn  Lion  y  Anthio- 
eus  vn  Caducée,  Hcdor  deux  Lions, 
Theféc  vn  Taureau  ,  Zcleucus ,  vn 
Bœufj Alexandre  vn  Roy  fur  le  Tlvia- 
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nCjPapiriiis  vnPcgalc,  Alcibiade  vn 
Amoiir^Cciar  vnc  Aigle  ^Pompcc  vn 
Lion  tenant  vnc  Efpcc^Vcfpaiicn  vnc 
Gor^onc5AtiU  vnAutour  couronne. 
Se  Artus  trois  Couronnes  dor.  Les 
Dcuifes  font  compofecs  de  corps  & 
cl*^mc  :  le  prcniicr  efl  la  Figure  ,  &  la 
féconde  le  mot  quilexpliquc.  Selon 
les  règles  de  cet  x-^rt,  il  n'y  en  faut 
qu'vne  :   &  dans  la  rigueur,  les  Fi- 
gures  humaines    en    (ont  bannies, 
&c  reçeuës  dans  les  Emblèmes.    La 
Deuife  doit  cftre  en  Langue  Eilran- 
gère  ,  courte,  grauc  ,  iignificatiue,  c^ 
inreliigible.      Le  Sujet  du   Carrou- 
2el  en  gênerai,  &  des  Quadrilles  en 
particulicrj  coir  eftre  tiré  de  l'Hiftoi- 
re  ou  de  la  Fable  :  &  la  magnificen- 
ce des    habillemens  ,  des  Harnois 
des  Chenaux  ,  &  les  Machines  ,  ac- 
commodées à   la  principale  inuen- 
tion,  &  aux  moeurs  &c  aux  coufiu* 
mes  des  Ficros  ou  des  i^euples ,  c^ue 

A  a  lii^ 
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Ton  rcprcfente.    Les  Hérauts  d'ar- 
mes y  doiucnt  enco/cs  auoir  leur 
place  ,  auec  leurs  Cafaques  ,  leurs 
Toques,  &  leurs   Caducées.    Leur 
fonàion  eft  toute  noble  :  &  Au- 
Cruftc  leur  donna  de    û  beaux  Pri- 
uilegcs  5  qui!  d^ciarâ  ceux    qui  les 
cffenferoicnr, criminels  de  lezc-Ma- 
icflcjôc  Ennemis  de  TEmpirc  Char- 
lemagnclcs  leur  aucrmcnca  encorcs: 
Ôc  la  perlonnc  des    vrais  Hérauts  a 
toujours  efté  inuiolablc ,  parmy  tous 
les  Peuples  du  Monde.   les  Trom- 
pettes, les  Tambours,  IcsTimbes^ 
les  Timbales,  les  Atabales  ,  &  tous 
les  autres    Inftrumens    de   guerre, 
entrent  dans  ces  Nobles  exercices: 
&  ceux  qui  en  iouënt  ne  font  pas 
il  peu  confidcrabies,  que  THiftoire 
n'ait  confcrué  les  noms  de  pluficurs, 
&  que  la  Pofterité  ne  s'en  fouuien- 
nc  :    comme  d'Acchia   Trompette 
Grec,  qui  Vâinquir  trois   fois    aux 
leux  OUmpiqucs ,   &  à  qui  on  cflc- 
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'  ua  vnc  Statue.  Au  rcftc,  comme 
CCS  fameux  Tambours  des  Sacrifices 
de  Bcrccinthe^ont  afTurcmcnt  cftc 
le  Modeile  des  nofttcs  ,  les  Mafqucs 
dont  nous  nous  leruons  dans  les 
Carrouzelsj&dans  IcsBalets  ,  vicn-- 
ncnt  aufli  de  rAmiquitc  :  &  de  ces 
leux  Mcgalcficnî,  où  les  Romains 
alloicnt  mafqucz  par  la  Ville.  L'Hi- 
ftoirc  nous  aprcnd  cncores,  quEf- 
chile  &  Aridophanc  ne  paroifibient 
iamais  fur  le  Théâtre  que  mafquez: 
&  Ton  en  lit  autant  de  Rolcius,  ce 
fiimeux  Comédien  de  Rome,  pour 
qui  Ciceron  a  fait  vn  fi  beau  dif- 
cours.Maisômalhcuri  ie  n'ayplusdc 
part  à  tous  ces  plaifirs  :  &  Galianc,  &c 
ma  miierablc  dcftince,  ne  m'enlaif- 
Icnt  plus  à  la  ioyc  ,  &  me  condamnée 
à  vne  éternelle  douleur.  En  effet 
(  pour{uiuit-il  en  fc  reprenant,  & 
en  recommençant  de  parler^  après 
s  eftrc  tcû   vn  wriomcnt  )    il  paroift 
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bicnquc  le  trouble  de  mon  efprit, 
fc  communique  à  ma  mémoire  :  puis 
qu'en  parlant  des  Carrouzels ,  i*ou- 
biiois  u  Poefie,  qui  entre  ordinaire- 
îTient  dans  les  Cartels  de  dcfti ,  dans 
les  Dcuîlcs  y  &  dans  toutes  les  En- 
trées des  Quadrilles,  aufli  bicnque 
dans  les  Mafcârades  &:  dans  les  Ba- 
lers.    La  Pol-He,  dis  ie,   que  Platon 
&  Ciccron  apellcnt  Diuine  ,   quoy 
que  le    premier  la  bannilTe   de  ia 
•République    imaginaire.      Ariftotc 
en  a  le  mefme  (cntiment  :  &c  Ouidc 
s'en  eft  expliqué  aux  mefmcs  tcrm^cs. 
Stace  &  Lucain  Juy   ont  donné  la 
mefme  louange  :  Ennius  en  a  enco- 
res   parlé    plus    hautemienc    :   inil- 
Ic     autres    Authcurs    cclcbies  ,   en 
ont   fait    le    Panégyrique  :  &  l'ont 
îTiifc  au  deilus  de  toutes  les   autres 
belles  connoiflanccs  ,  dont   refpric 
humain  vçft  cnrichy.    Elle  clT:   diui- 
fec  en  Héroïque ,  Drammaiiquc,  ôc 
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Lyrique  *,  c'ell:  à  dire  en  grands  Poë- 
nies ,  tels  que  ceux  d'Homerc  ,  de 
Virgile ,  de  ScÂCc  ,  &  de  Lucain:  ea 
Pièces  de  Thcatrc  ,  telles  que  celles 
d'Euripide  5  de  Sophoclcs,  de  Se- 
neque  ,  d'Ariftophane  ,  de  Tcren- 
cc,  de  Plautc;  &  de  plulieurs  autres 
Grands  Efcriuains  :  &c  en  Odes,  en 
EpygramfpcSjCnElcgicSjCnSatyres^ôc 
en  diycrféj  autres  cipeces  d'Ouura- 
gcs,  tels  que  ceux  de  Pindare,  d'Ho- 
racej^d'Ouidc,  de  Carullc^de  Tibul- 
le  ,  de  Propercc  ,  de  luucnal ,  de 
Martial ,  &  de  tant,  d'autres  rares 
hommes ,  qui  ont  excelle  en  ce  bel 
Ait.  Mais  pour  ioindrc  Texcmplc 
au  prcçcpce^  oyez  vne  Ode  ,  quVn 
Aiuhcur  de  réputation  a  faite,  pour 
le  Roy  Mulcy  Hacen  ;  après  laquelle 
ic  me  tâiray  :  car  Ci  ie  pailois  da- 
uantage  ,  ce  feroit  de  mes  infortu- 
nes ,  qui  ne  demandent  que  des 
Elégies  ôc  desEpit^phes ,  cliofcs  qui 
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font  trop  triftcs  pour  vous  diucrtij. 
(Voicy  donc  ce  que  ie  vous  ay  pro- 
mis ,  &  ce  que  tous  les  Rois  dcuroicnç 
lire  &  croire ,  s'ils  aimoîcnt  leur  rc- 
putation* 

A  V  ROY- 

O   D  E 

M*^^  Q7 i  ^^  merueille  ^s  Princes^ 

^^1  VOmementde  lî^niHersy 

Le  feul  obict  de  mes  Vers  y 

Et  l amour  de  tes  Prouincts^ 

De  grâce ^  encore  Vnefois , 

Prejie  t oreille  a  ma  ^oix  ^ 

Et  le  cœur  a  mes  paroles  : 

Elles   regardent  lEflat\ 

Et  ton  Nom ,  dont  les  deux  Poles^  y 

Admirent  le  grand  efcUt. 
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Cet  air  digne  de  VEmfire  ; 
Ce  fort  f  nohle  &  fi  haut  ; 
Ce  Vijagejkns  défaut^ 
Pour  qui  plus  dvn  cœur  Joupire  : 
La  douceur  eir  U  fierté  > 
Dont  fie  fait  la  Maie  fie  , 
Par  qui  le  refj^eéî  doit  naifire  i 
Ta  Voix  ,  ton  fins ,  tes  propos , 
Font  que  tu  pareifls  le  Âdaifire  ^ 
Et  le  Héros  des  Héros. 

Tel  efioit  le  hrdue  Achille , 
Ce  fier  ^  ieune  Lion  y 
^i  dans  les  Murs  d'Illion^ 
Fit  tremhler  toute  njne  Ville ^ 
Tel  au  milieu  des  ha:^ardsy 
Le  plus  Vaillant  des  Ceficrs  > 
Faifioit  Voir  fa  bonne  mine  : 
Tel  brillant  i  Acier  O*  d'Or^ 
Aueques  fa  laueline  ^ 
i^lexandre  fut  encor. 
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O  quà  romhre  de  tes  P dîmes ^^  ' 
1^0$  Teux  font  piaifans  a  voir!   ■ 
jdpres  que  par  ton  poutwir  ^ 
Les  flots' ont  parn  fi  calmes, 
^tl  fan  beau  ^oir  tes  Guerriers^ 
S  QHS  des  Forets  de  L^uriers\^- 
Eftre  a  H'ahry  du  Tonnerre  \  " 
et  dans  vn  Chanip  jjacieux  , 
D'vne  Imdgre  de- la  Guerre^ 
Cto armer  la  Tcne  ^  les  Cieux^ 

Enchaifie  donc  la  ^iftoire , 
Apres  auoir  fait  tdPaioCj^-   ■ 
Et  gagne  par  tes  Bien-faits' ^'^ 
Celuy  qui  fait  ton  Htjloire.'  ' 
De  tes  Exphîts  Grands  ey  hèduxy 
Jl  te  fera  des  TaUeaux  ^      "    ' 
§luî  pajjerent  tovÀt  chofe  : 
Ils  charmeront  l'p-^Nl^rrs '^t 
Mais  efcoute  Vn  peu  pi  Proje  y 
Apres  auoir  Veufcs  Vers, 
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^  Malgré  les  grâces  infafes  , 
QhiJht  toy,   tombent  des  Cieux  , 
O   Monarque  glorieux  y 
Les  Rois  ont  hefoin  des  Mufes. 
La  Couronne  de  Ldurier^ 
§lue  porte  Vn  fameux  Guerrier , 
,Ne  fc  trouue  quau  Parnaffè  : 
Leur  main  feule  y  peut  cueillir^ 
Pour  vne  Jî  noble  audace  , 
Ce  quon  ne  Voit  point  Vieillir. 

Par  tes  Palais  maçrnifiques  , 
Loin  dans  la  Pojlerité^ 
Von  fçaura  la  Vérité  ^ 
De  tes  dépenfes  Publiques. 
Tes  Juperbes  Bafiimensy 
Fermes  fur  leurs  Fondemens^ 
Kef  fieront  aux  Années  : 
Et  feront  Voir  aux  NeueuXy-^ 
De  mille  Tours  couronnées  , 
Tes  utiles  ^  Jïtu  le  Veux. 


>84         A  LMAHIDE, 

Ton  Qhajleau  fî  heau  ,  f  rare\ 
Cr  grand  Chcf-d'^nure  de  l  Art^ 
AnefterÀ  le  regard^ 
Et  du  Çrec,  ^  du  Barl^are. 
Aïille  Siècles  à    Venir  ^ 
i^arderont  le  fouucmr^ 
De  fon  Fondateur  dugujlei 
Et  mille  diront  encor , 
ï^n  R.oy  lihcrdl  ç^r  ii^Jie  y 
Vache  lia  de  Murhe  0  d'Or. 

jMais  trifies  Mctdrïior^hops  l 

Tout  cela  trébuchera  y 

Tout  ceU   s'efjctcera  j 

Par  linconjldnce  des  chofes. 

Le  Temps  ^  ce  grand  deflruêleur^ 

En  fera  Voir  la  hauteur , 

Au  dejjbus  des  moindres  herbes  : 

Eaijant  tomber  y  fans  Aiarteaux  , 

Frontons  ^  &  Phrifes  fuperbeSy 

Colomnes  ^  (^  Chapteaî4X. 


Par 


Par  les  ruinp^.  Je  B^ome.^ 

Vois  tout  ce  ^nc^feut  le  Temps^ 

Ces    Theatyes   eJcUttunSy 

Ces  zArcî  au  deUlis  de  l  homme. 

Ces  riches  Domf  courhe:(^^ 

Dont  les  Vujies' corps  tomhe:^y 

Eftonnent  vnc  ,^me.fiire,y 

Ces Bdins^(^cs^Temples,  ces  Dieux  ^ 

Tout  cela  Tiefl'  (jue  ^poupierey 

Et  n^^pparoij^  pUis  auxjyeux,  ■ 

Les  deux  Th^besji  f^meujèsy 
Et  U  fliperbe  -Ademphis  y 
Demie  Ciel  Vit  les  défis  y 
N^  ont  pas  eflè  plus  heureups^  - 
S  parte  y  dont  U  Adajejïéy 
pleine  de  puer i té  ^ 
Ne  fouirait  rien  de  prophanei 
Corïnwe  ,  Mi[fene  ,  ArgoSy 
Perfcpolis^  Ecbatane^ 
j^e  font  plus  que  de  grands  mots. 
j. Partie,  Bb 
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Athènes^  ouj  mefme  ^thenes^ 
Lu  Noble  Mère  des  Art! y 
A  veu  tomber  fes  Kam^artSj 
Enterre:^  fiuâ  des  Arermes. 
En  nj4Ïn  tous  les  Curieux , 
Dans  ces  bemx  ^  triées  lïeux^ 
Cherchent  le  Port  de  Pyrée  : 
En  vatn  ils  perdent  leurs paSy 
O  Grandeur  mal  dffurêe  \ 
C^r  il  fut ,    mais  il  nefi  pas. 

De  ces  hautes  Pyramides  , 
§l^ijônt  lesTombeaux  des  Rois  y 
Que  lEgjipte  eut  autrefois , 
Tombent  les  Sommets  humides* 
Qarthage  ne  fe  Voit  plusy 
Et  par  des  pas  fuperfius^ 
Cefl  en  Vain   quon  cherche  Troje: 
O  Grand  Rojy  penfesy  bten\ 
Le  Temps  en  a  fait  fa  preye-y 
Et  tout  cela  nefl  plus    rien. 
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Demande  à  tant  deProuinceSy 

Qui  reconmijjent  ta  Loy  y 

En  rétatoù  te  les  \oy  , 

Le  nom  de  leurs  premiers  Princes^ 

hestenchres  des  S  ai  fans  ^ 

En  ont  Cétché  les  Maifons , 

Comme  ohjcurcy  la  mémoire  : 

Et  par  cette  ohjCHritè  , 

Ils  n  auraient  pM  moins  de  gloire  > 

S'ils  nuHoient  iamais  ejîé. 

Enfin ,  Mnley^  fans  Homère^ 
Achille  ne  feroit  pdS: 
Soujfrant  Vn  fécond  tref^as^ 
Maigre  les  pleurs  déjà  Mère. 
Ce  neflqHeparlesheatixyerSy 
^y?n  Héros  dans  IVniHers^ 
Rend  cette  gloire  immortelle  : 
j4ime  les  donc  chèrement^ 
Si  tH  la  veux  anoir  telle  y 
On  ne  ï a  point  autrement, 

Bb  ii 
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Quand  ta  Valeur  fans  féconde^ 
Aj^res  cent  (f^'çent  Comhats^ 
Auroït  mis  ï orgueil  a  bas , 
De  tous  les  Princes  du  Monde, 
^^uand  tes  ^icdî  fèr  oient  place^T, 
Sur  cent  Thrènès' rennerjeT^^ 
Par  les  mdms  iîe  la  V^iBotrfr 
Te  le  diray  -  ie  Grand  Koy> 
Samies  Wers  e^r-  fans  tHifioire  ^ 
Ton    Nom  mourmt  auectoy: 

Protège  donc'  ces  Grands  Mmmes  ^ 
^i  font  reumre  lès  RoU  "; 
Th  pcHX  enTèiUéf'le  choix  ^  ' 
Dans  l  hekrekx  Sttcle  ouncu4  fomme. 
Ce  fi  dam  kuT/^  diU'tns  trauàux , 
^e  fur  tes  N ailes  RiuatiX^^-   - 
Lan  te  Verra  faùdntdgé: 
Et  ^ue  mepns -après  la  Paix  y 
Le  Genil  ^vaincra  k  Tage  y 
Et  le  vaincr-aponf^iamais.      ,    * 
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Ha  fans  mentir  !  dit  alors  !e  Prin- 
ce Audalla,  noftrc  conucrlation  ne 
fçauroit  finir  par  rien  de  plusâgrca- 
blc  que  Tcft  cette  belle  Ode,  &  le 
ne  connois  perfonne  qui  doiuc  ofcr 
parler  après  Maftapha  :  c'cft  pour- 
quoyjadjoutâ  tll  enie  leuanr^ic  fuis 
d'auis  que  nous  laiflions  la  belle  Ga- 
liane  en  liberté,  Ôc  que  nous  fer- 
rions de  fa  chambre.  PuifTicz-vous 
en  fortir  pour  iamais ,  luy  repartit 
ce  dodbe  cf2;.aréj  &  moy  n'en  lortir 
de  ma  vie  :  puis  que  par  tout  ailleurs 
efl:  mon  Enfer,  &  quicy  feulement 
cil  mon  Paradis,  &z  ma  tclicirc  par- 
faite.  Vous  en  fortirez  pourtant 
comme  les  autres^lny  repliquaGalia- 
nc  en  fous-riant  :  car  le  Paradis  n'eft 
pas  la  demeure  d*vn  feul  :  &  quand  ils 
n'y  feront  plus,  vous  trouuercz  bon^ 
s'il  vouspiaift  5  de  n  y  plus  élire.  le, 
le  troaueray  bon  1  luy  repartit-il  en 

13  b  iii 
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loufpifantjha!  vous  m'en  demandez 
trop  ,  &  cela  ne  m'eîl  pas  poiTiblc: 
ainficcfera  bicnalfcz  fi  jobeïs^lans 
aprouuer  mon  cbeïlfancc,  &  en  me 
plaignant  de  la  cruauté  de  celle  qui 
i  exige  de  moy.  Aces  mots,  illor-^ 
tit  ic  premier  en  gcmilTanr,&  tout  !c 
monde  fortit  après  luy  :  s^cftonnanc 
cncorcs  vnc  fois,  de  voir  tant  dcfa- 
gelTc  &  tant;  de  folie  enfemble.  Ce- 
pendant  comme  la  Saifon  eftoit  fore 
belle,!  deux  ou  trois  jours  de  là,tou  - 
te  cette  aimable  Compagnie^^exceprc 
Omur,  qui  n'ofoit  encore  fortirdefa 
Place,  fit  dcflein  de  retourner  à  la 
Campagne  :  &  d*aller  palTer  quelques 
jours  à  la  Maifon  d'vn  homme  de 
qualité  nomme  TKerofe,  comme  en 
effet  elle  ne  manqua  pas  d'y  alier. 
Mais  Seigneur  cette  Maifon^qui  s'ap- 
pelle Afcacin^  a  vne  beauté  trop  ex- 
traordinaire,  pour  ne  vous  en  pas 
faire  le  Plan  :  &  vous  aimez   trop 
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les  belles  chofcsjpour  ne  prendre  pas 
quelque  pUifir  à  celles  cy.  Depuis 
Grenade  juiques  à  Afcatin^oûil  peut 
y  auoirfix  oufcpt  lieuës,roncoftoyc 
prefqucs  toujours  la  Riuicre  de  Dar  - 
ro  :cc  qui  rend  ce  chemin  digne  du 
beau  lieu  où  il  conduit.  Or  après 
auoir  enfin  trauerfé  vnc  large  Ôc 
vafte  Plaine;  on  la  trouue  bornée  par 
vnc  Barrière  peinte  de  vert  ;  au  delà 
de  laquelle  on  void  vne  longue 
Aucnuë ,  conipofée  dc^quatrc  rangs 
d'Ormes  plantez  à  la  Ligne, qui  font 
deuxAllces  fore  fombres  &  fort  agréa- 
bles: &  vnc  grande  Route  au  milieu^ 
auflî  verte  que  les  Arbres  qui  la  bor- 
dent paroilVent  verds  :  tout  cela  el- 
tantenfcrmc  adroit  &  à  gauche  de 
deux  Palliflades  fi  cfpailFes  &  fi  bien 
cntrc-lacces,qu*ayant  plus  de  beauté 
qu  vnc  Muraille  ,  elles  ne  font  pas 
moins  impénétrables:  car  au  cotrai- 
rcjclles  font  plus  difficiles  à  paffer.  Aut 

Bb  iiij 
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bout  -  de  cccre  magnifitjd'c  AuciVue^ 
Ton  troauc  vnc  hautc^  Baluftradc  de 
fer  peinte  de  vcrr,à  rrâfàcrs  de  laquei- 
le  paroifTentd'aurrcs  Allées  aufli  lat^ 
ges,  mais  beaucoup  plus  cburresr^ 
au  delà  le  Terrain  s'élargit  (^nDcrriic4 
lune,  pour  lailOTcr  mieux  vbrr  la  Porte 
du  Parc,  qui  cft  dVnc  Architecture 
fort  fuperbci  les  Armes  de Tillufirë 
Maiftrc  de  cette  Maifon  cftanspofccS 
au  milieu  d'vn  fort  riche  Frontifpicc: 
orne  au  dcffus  de  faCorniche^qui  fc 
courbe  en  dçmi  rond  j  de  trois  Va- 
fes  magnifiques.  Là  commence  à 
droit  &  à'  gauche  Tenccintc  de  la 
Muraille  du  Parc,  dont  la  grandeur 
cft  tout  à  fait  extraordinaire  :  toute 
cette  Muraille  eftant  bordée  par  haut 
d^HShàpircâux  ,  qui  finiffcnt  par  des 
Pommes  de  Pin,  &  par  des  Boules 
cntre-mcllces.  Lors  que  Ton  a  pa(- 
fc cette  Porte,  Ton  fe  rrouue  dans 
vnç  Anti-Court  quarrec^toute  enui- 
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ronncè  cVvnc  Palliffadc  de  Filirea  &• 
de  lafinin  :  &  la  Muraille  eftant  ou- 
ucrtc  à  droit  &  à  gauche  par  deux- 
grandes  Fcncftrcs  à  Barreaux  peints 
&  dorez ,  laiflc  voir  de  chaque  cofteV 
vne  grande  Alice,  des  plus  beaux 
Arbres  du  Monde  :  vn  Rondeau  auec 
vnlec ',  vn  Bois  de  Cyprès,  vn  Laby- 
rinthe, quclques.Statucs,  &  vn  El-^ 
palier  de  fix  cens  Toifes ,  des  plus 
beaux  Fruits  qui  foient  en  toute 
la  Terre.  Cette  Anti-Court  cft  flan- 
quée de  deux  fort  gros  Pauillons:  ôc 
cnfuitte  fur  la  ^auchc.dans  vne  autre 
Court  quel  on  ne  voit  point  en  en- 
trant, (ont  les  EicurieSjle  Coulom- 
bier,  ôc  les  autres  lieux  de  mcfnagc, 
neceffaircs  à  vne  Maifon  de  Campa- 
gne. Au  delà  de  cette  Anti-Courc, 
lont  les  FoflTcz  du  Chafteau,  rcueftus 
de  Pierre  de  taille,  auec  vne  Con- 
trefcarpe  ôc  vn  Parapet  à  hauteur 
dappuy:  ic  dans  ces  FolTcz  pleins 
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d*cau  viuCy  Ton  voit  des  Poiflbns  qui 
font  des  Monllrcs:s*iI  n'cft  plus  à  pro- 
pos de  les  nommer  des  Miracles  ^  a 
Câufcdela  bcautc  de  leurs  écailles 
d'argent.  lors  que  Ton  a  traucrfc 
CCS  Folïeziurvn  Pont,onlcs  trouuc 
bordez  à  droit  5c  à  gauche  dVnc 
Baluftradc  de  Marbre  blanc  :  &  Ton 
void  laCoïKt  formée  par  les  trois  fa- 
ces du  Baltimcnr  5  enrichies  de  deux 
rangs  de  BuRcs,  placez  dans  des  Ni- 
ches, que  Ton  a  pratiquées  dans  Té- 
paiffeurde  la  Muraille  entre  les  Croi- 
fccs  :  ccfuy^daPrinceTongas^ autre- 
fois Maiftre  du  Maiftrc  de  cette  belle 
Maifon  5  cftant  fur  la  Porte,  au  lici^ 
le  plus  cmment,  aucc  cette  inicri- 
ption  en  Lettres  d'Or^  iur  du  Mar- 
bre noir. 

Ce  Prince  pu  la  honte  mefme  y 
jiinjt  la  Gloire  me  ïa^rit  : 
Mais  Ji  fa  douceur  fut  extrême  y 
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Ce  Prince  neut  pas   moins  d'efprh. 

Ce  Chaftcau  a  les  mcfrtics  orne- 
ment par  dehors  à  toutes  fes  trois 
Faces.  En  entrant,  l*on  fc  troauc 
dans  vn  Vcftibulc,  orne  de  Médail- 
les &  de  Trophées  5  &  dont  le  pauc 
cft  de  Marbre  blanc  ôc  noir,  à  quar- 
reaux  entre  meflcz.  L'EfcaUcr  fpa- 
cieux  &c  aifc  ,  a  dVn  coftc  vne  Ba^ 
luftrade  de  Marbre  blanc  ,  &c  de 
laurrc  de  grands  Païfagcs  peints  à 
frcfque  contre  la  Muraille ,  qui  feni- 
blcnt  y  eftre  pendus  de  diftancc  en 
diftance  :  mais  fort  beaux  &  fore 
bien  touchez  :  &c  tous  ces  Repos  (ont 
pauez  de  ces  mefmes  Marbres  blancs 
&  noirs.  Le  Dôme  de  cet  Etcalier, 
a  quatre  Tableaux  en  Camaycu,dcux 
jaunes  &  deux  verds  :  repretcntanc 
des  Sacrifices  à  Tantique  i  des  Fcllos, 
des  Fleurs  &  de  Fruits  ,  colorez  au 
naturel  s  &  beaucoup  d  autres  orne- 
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mens  d*Architcd:urc.  Lors  que  Ton 
cft  monte  ,  Ton  fc  trouuc  dans  vne 
SalcdVn  quarrc  oblong,  fort  pein- 
te &  fort  enrichie:  &  qui  a  vn  Bal- 
con a  Baluftrade  de  fer  peint  &:  do- 
re, d'oii  Ton  voit  ce  que  ie  ne  veux 
pas  encorcs  vous  dire:  eftant  iufte 
de  faire  attendre  la  vcuë  d*vne  il 
belle  chofe  ,  &  de  faire  acheter  vn 
fi  grand  plaifir.  De  cette  Sale  ,  on 
palTe  à  vr>e  Anti-Chambre  ,  encores 
plus  magnifique  en  fon  Plat-fond, 
en  fon  Lambris,  &  en  fa  grande 
Table  de  lafpe  à  pans ,  fouftcnuc  par 
vne  Colomne,  &  par  quatre  Con- 
foies  dorées ,  a  demie  Figure  humai- 
ne y  mcflces  à  quatre  teftes  de  Bélier, 
d'où  partent  quatre  Feftons  deFlcurs, 
le  tout  dore  :  ces  Confoles  à  grands 
feuillages ,  finiffans  par  quatre  patres 
de  Lion.  Delà,  l'on  fc  trouue  dans 
vne  Chambre  d'Alcoue,  àritalien- 
nc  ,  qui  cil  vn  lieu  enchante  ,   tans 
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I  ^il  efl:  richement  peint  &  dote,  èc 
tant  il  cft  merucillcux  :  principalc- 
-  ment,  par  les  fcpt  Arts  libéraux,  rç- 
prefentez  par  des  Femmes  aflifes  fur 
la  Corniche  ,  &  par  des  Enfans,  des 
Vazcs,  &desFcftons,  qaijrompeiic 
les  yeux,  Ôc  qui  n'ont  rien  de  com- 
parable. Le  Lit,laTapi{leric>  le  Ta- 
pis,  IcsChaifes,  6c  les  Fauteuils,  y 
Ibnc  de  Toile  d'argent  à  Fleuri  na- 
turelles :  dont  la  beauté  ôcla  richcrtc 
difputeht  le  prix,  &  ne  peuucnt  rem- 
porter rvnc  furraucrc.  JDç  cct):c 
Chambre,  Ton  critrc  encorçs  de 
plein- piqd  dans  vnc  Galcr^ic  ,  où 
TArtjdcs  Çinceaqx  a  fait  fes  derniers 
crtortfc;7&  fur  la  droite  ,  par  vnc 
Arcade  que  Ion  a  pratiquée  dans  la 
Muraille,  &  où  il  y  a  des  Baluftres 
dorez  pour  $*apuyer  ;  Ton  voit  vnc 
pente  Moiquéc ,  la  plus  riche  &  la 
plus  fuperbe  ,  qui  puilTe  tomber 
ious  les  yeux:  ou  Mahomet  ,Haly, 
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^  deux  Caliphcs,  font  rcprcfcnccz, 
comme  les  Inftituccurs  de  la  Reli- 
gion Mufulmancry  ayant  vne  Lampe 
d'Argent,  d'vnc  grandeur prodigicu- 
fe  ,  6c  dVn  trauail  miraculeux  :  &  de 
laurre coftc de  la  Galcric^vne maniè- 
re de  petite  Alcoac,  fermée  par  des 
Bâluftres  dorez,  &  orncc  de  Miroirs, 
aucc  vn  Lit  de  repos ,  dont  la  beau- 
té peut  aider  à  le  trouuer,  aux  amcs 
les  plus  inquiétées.     Ily  apluficurs 
Apartemcns  en  haut  &en  bas,  qui 
font  aufîifort  magnifiques:  mais  les 
dehors  font  cncores  tantaudedus 
du  dedans,  que  fans    vous   arrcftcr 
dauantagc  à  ccùx-là  ,  il  &ut  que  ic 
vous    mcine  voir  les  autres.     D'a- 
bord que  Ton  a  pafTc  deux  Portes 
défera  comparximensà  iour,  peints 
&c  dorez,  fur  rvnc  dcfqucUcs  les  Ar- 
mes de  Therofe  lont  cncores  \  l'on  - 
fc  trouue  fur  vncTcrrafTe  biiluftréc 
de  mefmc:ôc  après  auoir   traucrfé 
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vn  Pont ,  qui  l'cft  aufli  des  deux 
coftcz  ,  du  haut  d'vn  Perron  de 
Marbre  blanc  ou  Ton  cft alors, Ton 
voit,  mais  que  voit- on  ?  mais  que 
ne  voit-on  point?  6c  qui  pourroit 
bien  dire  ce  que  l'on  voit  ?  L'on 
voitjdis-je,  fix  grands  Parterres  à 
grands  Fleurons ,  border^d^Arbuftcs 
tares  5  &  fleuris ,  &  dimfez  par  de 
grandes  Allées  lablccs  :  &  aux  der- 
niers de  ces  Parterres  ^  à  droit  ôc  à 
gauche  ,  deux  belles  Statues  de  Mar- 
bre blanc  (ur  leur  Pié-dcftal:  Tvnc 
rcprefentant  Venus  qui  tient  TA- 
mour  dVne  main  :  &  Fautrc  Po-  ^ 
monc  qui  porte  des  Fruits  dans 
le  dcuant  de  fa  Robe  ,  quel- 
le femble  auoir  retrouffée  pour  ce- 
la :  mais  Tvnc  &  l'autre  fi  viuan^ 
tes ,  que  le  Cizeau  n'a  iamais  rietx 
fait  de  plus  anime.  Au  Pic-deftal 
de  la  première ,  le  Sculpteur  a  gra- 
ué  ces  Vers. 
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CVjî  ddnsyn  fibfau  Sj^jour, 

^u'çfl  l Amour  \  .. 
Et  VfHHs  5  hien  que  fort  belle , 
Efi  en  Vn  lieu  digne  d'elle. 


Sous  la  féconde  ^,  c^ux-  çy  fonç^en 


rores  grauçz. 


'  ',  ^  -  '  '  ..... 

Dans  ce  lardin ,  tout   rit  y  frfut^d^nce^ 

Les  tours  les  plus  lonzs,^y  font'.courts' 

et  la  ricnejje^  ^  /  abondance ^ 

Sont  fort  bien  auprès  des  Amours, 

^'.;Aucîe-lâdc  cjcsParterics  y  &;4roi£ 
.au  milicuvl'on  dccouure  .yn  grand 
Rondeau  ^rcueiiuu  de  Marbre^Janc: 
an  Centre  duquel  yn^igunc,  Tiiton 
de  Bronze  5  couronne  dAlgue,  &  à 
jolies  enflées  5  eflance  foit  haut  en 
lair  vn  gro?  let  dEau^  qui  lort  d'y- 
ne  groifc  Coquille  qu  il  tient  à  la 
main  gauche,  Se  dont  il  a  le  bout 

dans 
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daîisla  bouche:  mais  fcs  groflcs  joues 
&  Tes  nerfs  gros  &  tendus,  exprimenc 
Cl  bien  leftort  qu'il  fait  en  Ibufflant 
«tcc  Eau ,  que  Ton  conçoit  aifc- 
mcnc  en  le  voyant,  la  caufc  du  tu* 
multe  bruyant  que  fait  cette  belle 
Eau  qui  retombe.  Survn  Rocher  de 
Fonte  verte,  fur  lequel  pofc  ce  beau 
Triton  ,  on  Ut  ces  Vers  en  Let- 
tres d^Or. 

^u  bruit  charmant  de  cette  Onde  y 
^uifait  refverfort  agréablement  ^ 
L'efprit  le  plus  trifle  du  Monde j 
Se  troHuc  heureux  plus  d\n  moment^ 

Cette  merueilleufc  Fontaine  ,  à 
vn  efpacc  aiïez  raifônnablc  ,  eft 
bordée  en  rond  d'Orangers,  de 
Citronniers,  de  Lauriers- Rofcs ,  & 
de  lafmins  entre-meflez  :  &  quand 
on  regarde  à  droit  &  à  gauche,  Toa 
.  voit  des  Allées  à  perte  de  veuc  :  mais 
5.  Partie,  Ce 
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il  fombrcs  &:  G  couucrtcs ,  qu  à  pci* 
nciuis'ic  vcritciblc,  lorsque  icvous 
dis  quoii  les  voit.  Elles  ont  de 
chaque  coftcdes  Bois  li  grands,  & 
coupez  de  tant  de  Routes,  que  Ton 
diroicquel'on  eft  àlaThcbaïde  :  &: 
dans  le  milieu  de  ce  beau  Dcfert, 
eft  vne  Statue  de  Diane,  auec  va 
-Chien  à  fes  pieds,  comme  Reine 
de  ces  Forets  :&  fur  Ton  Pié-deftal, 
qui  eft  de  Marbre  blanc  comme  elle, 
on  lie  CCS  Vers  en  Carra6lcrcs  de 
Maibre  noir. 

^éîeons  ,  fye^  Dune , 
linéique  belle  (jh  elle  foit. 
Car  îcy  Ion  ne  reçoit , 
Ni  Téméraire,  ni  Pro^hane. 

Que  Cl  Ton  porte  les  yeux  plus 
auant,  la  vciic  fe  trouue  agréable- 
ment bornée  ,  par  le  plus  bel  Am- 
phi-Thcatre,  que  la  Nature  fit  ia- 
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mais  :  c  eft  à  dire  par  vnc  Montagne 
courbée  en  dcmy-rond  >  toute  cou- 
uertedeBois  &de  Vignes,  ôc  toute 
femcc  de  Maifons  &  de  Mofquces, 
qui  font  le  plus  beau  Païfage  ,  qui 
foie  en  tout  fVniuers,  &  que  TÂrc 
&  la  Nature  ayent  iamais  offert  aux 
yeux.  Cependant  ,  lors  que  Ton 
penfc  auoir  tout  vcû  ,  &  lors  que 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  foit  polFi- 
de  rien  voir  qui  foit  auflî  beau  > 
fi  Ton  s'auance  iufques  à  deux  Qua- 
drans  de  Marbre  blanc  fort  ma- 
gnifiques ,  qui  font  au  milieu  de 
cette  première  Face  de  lardin,  fous 
chacun  dcfqucls  Ton  a  graué  vn  de 
ces  Quatrains  en  Lettres  d'Or, 

p^oydm  le  cours  dn  Soleil^ 
§lue  l'ombre  marcjHe  a  la  Vcuè'j 
Songe:^  quenfa  njifiejpj  il  paroijl  fans  ' 
pareil^  (  perdue^' 

Et  que  rien  ne  vous  rcnâ  h  moindre  heure 

Ce  ij 
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Croye:(^Ynoy ,  nen  perde:^  ricnl 
Dans  cette  dimahle  Solitude  : 
Et  pour  les  employer  bien  , 
Emploje:^4es  à  leflude. 

L'on  en  voit  vne  fcGonde  au 
deflbus  dcfoy^qui  ncft  pas  moins 
furprenantc  Car  aprcs  auoirabailTc 
les  yeux  >  l'on  decouure  feizc  Dcgrez 
de  Marbre  blanc,  au  dc-là  defqucisv- 
ne  large  Aliéceft  bordée  des  deux 
codez  de  Pyramides  de  Cyprès,  qui 
paroiflent  cftre  de  lafpe  :  &  de  cha- 
que cofte  quatre  grands  Parterres  de 
Gazon  i  deux  Rondeaux  j  deux  lets; 
&  deux  Statiies;  dont  Tvne  repre- 
fcntc  Thetis  ,  au  milieu  de  deux 
Dauphins  :  &  l'autre  la  Deeflc  Fbre, 
auecdes  Fleurs  à  la  main  :  mais  tou- 
tes deux  auec  fi  peu  de  Draperie  &: 
tant  de  beauté  ,  que  Pigmalion  au- 
roit  faitvnc  infîdellitc  pour  elles  à 
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la  ficnnc,  quelque  amoureux  qu'il 
en  fuft.  Sous  la  première,  ces  Vers 
font  graucz  fur  du  Marbre  blanc  en 
lafpc  vert. 

Parmy  les  flots  &  les  orager, 
Va  fie  fi  de  mes  Dauphins  fait  peur  M 
Criminel: 
Mais  icy  le  calme  éternel , 
7S^^  Voit  ni  débris^  ni  nauffrages. 

Sous  la  féconde,  on  lit  ccux-cy. 

lamaU  en  ver fant  des  pleurs, 
La  belle  &  vermeille  Aurore  ^ 
Pour  obliger  Flore^ 
]Sf*a  fan  de  Jî  belles  Flenrs. 

Mais  me  pourrez- vous  croire.  Sei- 
gneur, quand  ie  vous  diray  ,  que 
ce  n'cll  pas  cncores  tout?  ou  plu- 
ftoft  que  ce  n*cfl:  qu  vnc  petite  partie 
de^  rarctcz  de  ce  beau  Urdin.    Ea 

Ce  iij 
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cffer  5  après  cftrc  dcfccndu  dVn  au- 
tre Perron  de  Marbre  blanc,  Voii 
fc  rrouuc  fur  vnc  Efpîanade  ,  d'où 
Vgïï  voie  à  fa  droite  &  à  fa  gauche, 
deux  grandes  Sales  vertes  d*vn  quar- 
rc  oblong  ,  formées  par  des  Cyprès 
iorc  hauts  :  &  où  TÀrt  a  laiflc  a^ÎF 
laNature  toute  feule,  fans  fe  nicflcr 
de  lavouloir  embellir.  Dans  le  mi- 
lieu d'vne  de  ces  Sales ,  eft  vne  Sta- 
tiic  fur  fon  Pié-deftal,  rcprefcntanc 
Apollon  qui  tient  fa  Lyre,  &  qui 
s'appuye  fur  vne  Bade  de  Violles: 
du  haut  de  laquelle  pend  vn  Lilleau^ 
où  les  Curieux  lifcnt  ces  Vers. 

T\^e  Vous  eponrîe:^p^s\  il'ujire  Ccnvjdgwey 
Dç  me  VoîrMuJtae^  en  ce  plaifam  Setourt 
le  flits  le  Dieu  de^  Iharnwnie  ^ 
^lijïi  bien  que  çcltiy  du  lour. 

La  Figure  de  Marbre  bîanç  ,  qui 
cft  dans  lautre  Sale  verte ,  reprcfeacc 
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la  Mcdifance  ,  auec  va  Mafqac  à 
la  main  gauche  ,  &  vn  Poigaard  à 
la  droite  ,  pour  exprimer  la  mali- 
gnité de  ce  vice ,  qui  fc  dcguilc 
pour  affaflîner  :  &  Ton  voie  celte 
înfcription  fur  ion  Pie-deftal. 

Les  maux^jue  lon^rcuoit^fe^euueritèuiter^ 
Et  i'Ennemy  connu^  neft  o'utres  ndoutahlei 
Maïs  lors  au  il  fc  dêgnije ,  on  le  doit  re- 
douter y 
Et  le  cou^  cjuil  nous  ports  ,  c^v  pyefjue 
inéuitahlc. 

Apres  aaoir  traucrfé  cette  petite 
Efplanade,  fi  Ton  s*appuye  fur  vne 
Baluftrade  de  fer  peint  &  dore  qui 
la  borne  ,  Ton  voit  fous  fcs  pieds , 
&  droit  deuant  foy,  vn  grand  Ta- 
pis vert,  bordé  de  Pyramides  de 
Cyprès  :  &  au  milieu  de  ce  Tapis 
naturel  fait  de  Gazon,  vne  grande 
•Statue  antique,  de  Marbre  blanc. 

Ce   iiij 
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fur  vn  Pic-deftal  de  la  mefmc  Picr--- 
re ,  rcprcfcntant  le  icunc  Commode  : 
mais  (i  bclle,quc  Rome  mcfmc  n*cna 
point  qui  le  (oit  plus.  Elle  eft  apuyce 
fur  le  Tronc  d'vn  Palmier,  à  Tcntour 
duquel  fcrpentcvnLiftcau,  ou  cette 
Epigramme  fe  peut  lire. 

Vd^drence  ejl  trompeufe  ,   en"  toute    U 

Nature  j 
Elle  refl  au  trauail  d!\me Ççauante  main\ 

Car  ce  Prince  y  paroifi  humain^ 
Et  Jon  cœur  fut  de  Marbre  ,  cùnfi  que 
fa  Figure. 

A  la  droite  &  à  la  gauche  des  Aï- 
Jecs  fablées  qui  font  des  deux  coftcz 
de  ce  beau  Tapis  vert  >  Ton  voit  deux 
longs  &  larges  Canaux,  pleins  de  la 
plus  belle  eau  du  monde  :  du  milieu 
dciquels  s'élancent  deux  gros  lets, 
aucc  vn  bruit  rcfucurSc  diuerciflanr: 
ôcàryn  des  collez  de  chaque  Canal, 
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vis  à  vis  de  ce  milieu,  cftvnc  Grot- 
te ruftique  de  cet  Ordre  que  l'on  â- 
pelle  ainfi  :  où  deux  Amours  de  Mar- 
bre blancJaiiTent  tomber  d*vn  grand 
•Vaze  de  mefme  ,  vn  Serpent  d'eau, 
dansvncCoquilledecerte  belle  Pier- 
re, auec  vn  murmure  aufli  agréable 
qu'vn  Concert.     Deux  Tritons  fais 
^e  Pierres  de  rapport  de  diuerfcs  cou- 
leurs, tiennent  vne  Table  d*acrcnte 
de  Marbre  noir>  au  milieu  de  l'Ar- 
cade d*vne  de  ces  Grottes:  où  ces 
Vers  font  cfcrits  en  Lettres  d'Or, 

Amans  ^uîjïiiue:^  les  charmes^ 
Dvn  Ohiet  dimahle^y'  bcau^ 
Vous  ^erJereT^plns  de  larmes^ 
^on  ne  me  Von  Verjer  d'eaH> 

Deux  Crocodyles,  qui  font  aufli 
d'Ouurage  Mofaïquc,  tiennent  vne 
Table  toute  pareille  5  qui  fcrt  de 
Clef  à  la  voûte  de  l'autre   Grotte  : 
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où  Ton  peut  lire  ces  parollcs. 

VOnde  Çtiit  l'Onde  incefptmmenî^ 
Dans  mon  éternelle  Fontaine  \ 
Et  demejme  au  cœur  d\n  Amant  ^ 
L'on  Voit  je  future  à  tout  moment, 
La  peine  (^  le  plaifr,  le  plaifr  0*  la 
peine. 

Les  deux  autres  faces  de  ces  Canaux, 
font  encores  bordées  de  ces  beaux 
Cyprcs^qui  font  de  fi  belles  Obelif- 
qucs:  &  la  veuë,  quoy  qu*a(Iez bor- 
née en  ces  lieux -là,  ne  laiflTe  pas 
d'cftre  tout  à  fait  ao;rcable.  Or  à  la. 
droite  &  à  la  gauche  de  cette  der- 
nière Baluftradc  de  fer,  font  deux 
Efcalicrs  de  Marbre  blanc,  par  ou 
Ton  defcend  pour  aller  à  cette  belle 
Statue  du  icunc  Commode  :  &  lors 
que  l*on  a  traucrfé  Tendroit  où  elle 
cil:  5  Ton  va  s'apuycr  fur  vne  Balu- 
ilrade  de  Marbre  blanc  :  d'o^  -oix 
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voit  ,  &  d'où  Ton  entend  ,  ce  qu'il 
faut  jiuoir  entendu  &veû  pour  le 
comprendre.  Premièrement  à  la 
droite  &  à  la  gauche  ,  font  encores 
deux  de  ces  Sales  vertes,  formées 
par  des  Cyprès,  aucc  deux  Statues 
au  milieu  :  Tvnc  reprefcntant  Pallas 
defarmee,  auec  des  Lyres  ,  des  Li- 
ures,  &  des  Trompettes  :  &  Tautrç 
Mercure  aucc  fon  Caducée  ,  &  les 
aiflcs  au  Chapeau  &  aux  talons.  Sous 
la  première  ,  ces  Vers  fontefcrics. 

Dans  cette  yien-hcureufe  Terre  y 
Loin  du  brutt  comme  de  la  Guerre ^ 
Et  plus  loin   encor  des  ha:^ards^ 
le  cultiue  toH^s  les  keaHX  Arts, 

Ceux-cy  font  grauez  fous  la  féconde* 

C'efl pdrmy  romhre  &  le  Jtlence  ^ 
èluefl  le  plus  éloquent  des  Dieux  : 
Et  l'on  von  céder  en  ces  lieux^ 
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Les  Efclairs  qui  brillent  aux  Cieux^ 
Aux  Foudres  de  [on  éloquence . 

Mais  droit  au  dcflbus  de  roy,fous 
le  milieu  de  la  Balurtradc  ,  s'enfon-^ 
ce  en  demy  rond  vne  Niche  rufti- 
que:  où  vn  icune  Enfant  de  Mar- 
bre blanc  ,  cftant  aflls  fur  vnc  Co- 
quille de  mefme  Pierre  ,  où  il  s'apuyc 
de  la  main  souche .  &  en  tenant  vnc 
autre  de  la  main  droice,en  lailTc  tom- 
ber vnc  de  Criftal  dans  vnc  de  Mar- 
bre, fouftenuë  par  vne  Roche  taillée 
d'Ordre  Ruftique  :  durant  que  fix 
teftes  de  Satyres  ôc  deNimpnes  en-, 
tre- meflées,  vcrfcnt  chacune  vn  Tor- 
rent par  la  bouche,  dans  vneçfpccc 
de  Rcferuoir  de  Marbre  blanc,  aucc 
vn  bruit  fans  pareil ,  &  vnc  beauté 
fans  efgalc.  En  fuite  dequoy ,  tou- 
tes ces  eaux  fc  précipitent  par 
bonds,  dans  vne  Rigole  de  Mar- 
bre blanc,  bordée  de    Gazon    des^ 
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deux  coftcz  :  &  fautent  de  Coquille 
en  Coquille,  du  haut  en  bas  de  la 
Cafcade,  aucc  vrt  tumulte  bruyant 
&  cfcumant  :  &  vne  précipitation 
fi  iubitc ,  qu*cllcs  donnent  autant 
d'cftonncmcnt  que  de  plaifir.  Aux 
deux  coftez  de  cette  merucillcurc 
cheutcd'eau  ,  douze  Chandeliers  de 
Marbre  blanc,  pouflentcinq  ou  fjx 
Icts  chacun ,  aucc  vne  rumeur  qui 
(econde  bien  la  première  :  &  furLs 
deux  bandes  de  Gazon ,  où  ces  Chan- 
deliers font  pofcz  ,  douze  Pyra- 
mides de  Cyprès  ,  entre -mcllcnc 
Icurlâfpe  âuCriftal,  auec  vne  grâ- 
ce admirable  :  tout  cela  cftant  om- 
brage par  des  Paliffades  &  par  de 
hauts  Arbres.  Au  de  là  defqucls  s'c- 
leuent  à  droit  &  à  gauche,  deux  Ter- 
I  très  herbus ,  où  Ton  voit  la  Statue 
de  Ccrés ,  apuyée  contre  vne  Ger- 
be de  Bled,  tenant  des  Efpics  à  la 
main  :  &  celle  d\nc  Hamadriade  y 
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auec  vn  Panier  plein  de  Fruits  fous 
le  bras,  &  d'autres  à  la  inaincncorcs. 
5ous  la  première  de  ces  Statues,  le 
Sculpteur  a  graué  ces  Vers. 

Si  Id  TroHpe  rtijlique  dancCy 
Si  par  elle  mon  mm  ejitoîiioHrs  honno'f£\ 
Mon  Or  fait  le  Siècle  doré  ^ 
Et  tout  njient  de  mon  abondance. 

11  a  mis  encores  ceux  cy  fous  la  fé- 
conde. 

La  Mapée  ^  la  "Nayadt^ 
Ont  T abord  vn  peu  trop  froid: 
Et  tout  cède  en  cet  endroit  ^ 
A  la  ieune  Hamadriade. 

Mais  quoy  qu*il  ne  rcfte  plus  rien 
1  dcfirer,  Ton  trouue  pourtant  en- 
cores beaucoup ,  fans  que  Ton  dcfircî 
car  après  que  Ton  cft  defcendu  par 
iVn  des    ieux  Efcaliers  de  Marbre 
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blanc  y  qui  font  aux  deux  codez  de 
la  Baluftrade^  &c  que  Ton  a  fait  le 
mclmc  chemin, que  font  ces  Eaux 
bondilTantes-,  Ton  voit  quatre  grands 
Icts  d'eau  fur  vnc  mcfme  ligne,  qui 
s'cflancent  extrêmement  haut  :  & 
deux  autres  Efcalicrs  de  Marbre 
blanc  eftans  encores  aux  deux  co- 
dez de  CCS  lets  ,  lors  que  Ton  en 
cd  dcfcendu  5  Ton  voit  vnc  grande 
Napc  d'eau 5  au  traucrsdu  Cridalde 
laquelle  paroiffent  fix  groffes  tcdcs 
de  Marbre  blanc  ,  trois  d'hommes 
&  trois  de  femmes  entre  -  méfiées, 
quiiettentdc  Tcau  par  la  bouche:  &c 
toutes  ces  eaux,  après  auoir  forme 
fous  ces  tcdcs  comme  vne  cfpece 
de  Referuoir ,  enfermé  dans  du  Mar- 
bre blanc,  s'écoulent  par  vne  Rigo- 
le de  la  mcfme  Pierre,  &  vontrem- 
plir  vn  Baffm  ,  qui  cd  encores  de 
Marbre,  que  Ton  voit  au  milieu 
d*vnc  Terraffe  pauce  ,  &  pouffer  vn 
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Ic£t  fort  haut,  âu  Centre  de  ce  Baf- 
iin.  A  droit  &  à  gauche,  deux  au- 
tres Efcaliers  de  Marbre  blanc,  vn 
peu  ferpentans,  dcfcendent  enco- 
rcs:  &  Ton  voit  fous  le  Corps  de 
cette  Terraffe  ,  vnc  grande  Grotte 
voûtée,  &  deux  autres  moindres  aux 
deux  collez,  toutes  trois  faites  de 
Rocailles,  de  Cridaux ,  &  de  Co- 
quilles :  &  dans  ces  Grottes ,  des 
Sièges  de  bois  dç  Cèdre,  que  Thu- 
miditc  ne  gaftc  point  :  d'oui  on  voit 
vn  Baflin  de  Marbre  bUnc,  où  .  sV- 
parpilie  vne  Aigrette  d^eau,  qui  fait 
le  plus  bel  objet  qui  puilfe  tomber 
fous  la  vcuë.  Tout  cela  fe  dechar-^ 
ge  en  fuite,  par  vne  Rigole  de  Mar- 
bre, dans  vn  grand  &  vafte  Ron- 
deau  borde  de  Gazon  :  au  milieu 
duquel  s'clcue  vn  Rocher  ,  d'où 
partvn  Ie6t  d'eau,  qui  eftant  le  der- 
nier de  ce  lardin,ctl  le  premier  en 
beauté  ;  car  cll:ant  d  Vnc  groifcur  tout 

à  fâic 
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a  fait  extraordinaire  ,  il  s'élance  plus 
de  vingt-cinq  pieds  de  haut  :  &  re- 
tombe aucc  amant  de  bruit  qu'en 
font  les  Sources  du  Nil.  A  Tcntour 
de  ce  merueilleux  Rondeau  ^  ôc  par 
des  dillances  cigales ,  l'on  voit  qua- 
tre grandes  Statues  de  Marbre  blanc, 
fur  des  Pic-deftals  de  raefnie  :  la  pre- 
lîiicre  eft  Venus  qui  tient  des  Pi- 
geons; la  féconde  Cibele  aucc  fes 
Tours  fur  la  teile,  &  des  Fruits  aux 
mains  :  la  troifiéme  Veiper,  remar- 
quable par  la  belle  Eftoile  qu'elle  a 
fur  le  front:  &  la  quatrième  vnc 
Nereyde,  coiffée  aucc  des  Coquil- 
les 5  &  apuyée  fur  vn  Dauphin, 
tenant  vn  autre  PoiiTon  à  la  main: 
mais  toutes  Ci  bien  faites  &  fi  bien 
plantées  ,   qu'elles     paroiffent    vi- 

.uantes ,  tant  le  Sculpteur  a  efté  fça- 
uant.  Sous  la  première ,  Ton  a  gra- 

:  uc  cette  Epigramme. 

5.  Partie.  D  i 
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Quelle  a  d'apds!  quelle  ejî  belle  ! 
Quelle  dttdche  nos  regards  \ 
Tout  homme  qui  U  'voit  deuient  R^iual  de 
Mars^ 
Mais  il  neji  fos  autres  d'elle. 

Sous  la  féconde,  ccllc-cy  cft  aufli 
grauec. 

Mère  au  Dieu  duTonnerré, 
Ainfc  que  des  autres  DieuXy 
le  connok  toute  la  Terre  , 
Et  riy  Vois  rien  d'égal  à  ces  aimables  lieux. 

Sous  la  troificmc,  onlit  encores 
CCS  Vers. 

Si  ie  brille ,  ceft  de  ioye , 
Lors  qu  il  faut  queie  reuoje 
Qe  meruetlleux  lardm^  l objet  de  mon  dejïr: 
Et  dés  que  le  Soleil  a  caché  fa  lumière ^ 
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le  me  Une  la  première , 
Et  me  Une  auec  plaifir. 

Sous  la  quatrième ,  on  voit  ces 
derniers  en  Lettres  d  Or. 

Le  Palais  de  mflre  Dictij 
Brillant  de  Nacre  O*   d'OpaUy 
De  Perles  j  de  Cor  al ^  auprès  ivnjî  bean 
lieu , 
N'a  pourtant  rien  qui  l'^Jg^l^* 

A  la  droite  &  à  la  gauche  da 
Rondeau,  6c  entre  ces  Statues, 
quatre  rangs  d'Arbres  fort  hauts, 
forment  des  Allées  fi  longues, 
<jue  par  la  diminution  des  Objets, 
que  caufe  l'cloignemcnt ,  vn  Geanc 
y  paroiftroit  vn  Nain ,  H  on  le  voy oie 
d'vn  bouta  Tautre.  Elles  font  en- 
fermées de  deux  PaUiTadcs  ,  &  bor- 
nées par  deux  gros  Pauillons,  ou- 
ucrts  de  par  tout ,  &  peints  par  tout, 

Dd    ij 
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pour  fc  pouaoir  mettre  à  couiicrc 
durant  la  pluyc,  ou  durant  1  ardeur 
du  Soleil  :  la  Muraille  du  Parc  au  de 
là  de  laPalifladc,  cftant    flanquée 
en  quatre  endroits,  afin  d'adioultcr 
la  force  à  la  beauté.      Enfin,    Sei- 
gneur, pour  achcucr  cette  dcfcrip- 
tion,au  de-là  de  ce  Rondeau    s'a- 
uance  vne  grande  Terrafle  ,  parta- 
gée en  trois  Allées,  formées  de  petits 
Cyprès  ,  &  de  Lauriers-Rofes  entre- 
mêliez :  le  refte  du  Terrain  cftant 
d'vn  Gazon  auili  vert   que  des  Ef- 
mcraudcs.  Cette  Terrafle  cft;  bordée 
en  fcs  trois  Faces,  dVne  Baluftradc 
de  Marbre  blanc  :  dont  la  ligne  fpi- 
ralc  ondoyé  aux  deux  coftcz  comme 
vn  Serpent  :  la  troidéme  eftant  toute 
droite:  &  aux  deux   coings  de  dé- 
liant deux   autres  Pauillons   peints 
&c  c\qïcz  comme  les    premiers,  fe 
iettent  hors  dœuurc,  &  font  voir 
i  droit  ôc  à  gauche  ,  vne  lieuif  de  la 
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plus  belle  Prairie  du  Monde,  borncc 
a  vn  code  par  vne    petite   Viilc  & 
par  vn  Pontj  6c  de  Taiitrc  par    des 
Montagnes,  que  Ton  voit  en  cilqi- 
gncment.    Mais  la  Face  du   milieu, 
a  dcuanc  foy  la  Riuiere  de  Darro, 
prcfquc  aufïi  droite   qu  va  Canal, 
toute  bordée  de  Saules  :  &  au   de- 
là   de    Feau  ,    cet    Amphi-Tlieacre 
naturel,  dom  ic  vous  ay  déjà  parle. 
Voila  5  Seigneur,  quelle  cft   cette 
rare  Maifon  d'Afcacin,  que  ie  n'ay 
pu    m'empefchcr  de  vous  defcrire  : 
cC  qui  cil  aficz  belle  pour  vous  obli- 
ger à  n*cn  trouuer  pas  le    Plan  fore 
laid,    pour  peu  que  i  a) e  cfl:e    bon 
ArcIiitccSle.  Mais,  Seigneur,  Ci  certc 
Maiton  cft  merueillcufe,  le  Maiftrc 
n*en  cft  pas  moins,  merueilleux  :,  & 
fi  ic  le  peinds  feulement  auffi   bien 
que  icl'ay  dcfciiteje  vous  le  feray 
auoiicr.    En  effet,  c'eft  vn  hon:;mc 
îouc  à  fait  extraordinaire  :    &c  qui 

Dd  iij 
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dans  tout  le  Royaume  de  Grenadc;^ 
rencontre  fort  peu  de  pareils.    Il  a 
rcfprit grand  &  beau  j  il  la  cfclairé^ 
il  la  pénétrant;  il  Ta  vif;  ilTapre- 
lent  ;  il  Ta  mcfme  enjoiic',  diuerrif- 
fanr,  &  r^greable;  &  en  quelque  lieu 
qu'il  fc  trouue,  la  conuer(ation   ne 
languit  iamaisrcaril  y  fournit  tou- 
jours -,  il  la  fouftienr;  il  lafaitdurcr^ 
il  la    reffufcite   n'iefme    quand    elle 
cft  morte  :  &  les  plus  ftupides  trou- 
uent  de  !'e(prit: ,  du  fcul  rejatifi'ement 
de  la  lumière  du  lien.     Au  relie  ,  it 
n'a  pas  feulement    les   qualitez    qui 
p>cuucnc  plaire,  poflcdani:  en  m.efmc 
degré  de  perfection  ,  celles  qui  peu- 
uent  feruir:  carileft  profondément 
fçauant ,  en  toutes  les  belles  connoif- 
fances  :il  ne  luy  en  manque  pas  vnc^ 
il  en  a  mefme  defmefîcle  pur  de  l'im- 
pur ;  le  délicat  du  grofîicr  ;  le  rare  du 
vulgaire  ;  &  le  fublime  du    médio- 
cre    Sa   mémoire  cft  ,  pour   ainfi 
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dire,  vn  abifmc  rcmply  de Thrcfors; 
&  vnc  fi  fidcUc  gardienne  des  richcf- 
fcs  qu'il  luy  confie ,  qu*cllc  acn  efga- 
rc  pas  vnc  :&  qu'elle  les  luy  reprc- 
fentc  toutes  à  point  nomme.      La 
Morale  ^  la  Politique ,  toutes  les  au- 
tres parties  delà  Philofophie^rHi* 
{loire  ,  la  Fable  ,  les  Poètes,  les  Ora- 
teurs, tout  enfin  cft  dans  certc  pro- 
digicufe  mémoire  ;  &  tout  y  eftmef- 
me  auec  ordre  5  &  fans  confufion. 
Mais,  Seigneur, ce  quil  pofTçdeen- 
çorcs  plus    éminemment^  c'eft    la 
Science  du   Mondes  c'eft  la  Cour,, 
ç'cft  Iç  fecrct  des  affaires  ;  c*eft  la  fin 
des  cucnemcns  y  ce  font  les  Rcflbrts 
cachez  de  cette  grande  Machine  3 
dont  nous  ne  voyons  que  le  dchors> 
&  la  fimplc  fuperficic  :  Se  comme  il 
a  efte  premier  Miniftre  du  Prince 
Tongas,  &  depuis  Miniftre  d'Eftat, 
il  cft  fi  bien  inftruit  de  ces  grandes 
chofes  5  dont  nous  le  fi^mmes  fi  mal> 

Dd    liij 
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que  ceux  qu'il  oblige   de    fa  confi- 
dence, fe  croyent  tranlportcz  dans 
vn  noimcau  Monde  ,  &:  pcnfenrvoir 
de  nouuellcs  Terres,  de    nouucllcs 
îvlers,  &  de  nouueaux  Aftres  ,  tant 
tout  ce  qu  il  leur  dit  leur  cft  nou- 
ucau.   Aurcfie,  s'il  a  reTprit  grand^ 
fon  ame  nc[ï  pas  moins  grande  :  il 
Ta  rcfoluë  ;  il  Ta  ferme  ;  il  fa  intré- 
pide j  6c  on  luy  a  veû  foufFrirTcxil 
&  la  prifon  d'vnvifage  eigal,  &(ani 
aucune    marque  de    foibleffe.     En 
effet  ^  on  le  voit   audi  gay    dans    la 
vie  priuee    que  dans  la   publique  : 
c'efl  vn  lage  Pilottc   qui   fc   rcpofe 
au  bord  de  la  Mer  ,  fans  regret  &c 
fans  chagrin  5  après  auoirnauigé  fore 
iicuieufement  :   &  qui  regarde  les 
autres  parmy  les  Eiciieils  &  les  ora- 
ges, dont  (a   prudence  Ta    fauué  , 
Ôc  dont  Ion  adreffe   Ta    garanti.  Il 
eft  magnnSque  en  fa  Table  ,  en  (es 
Meubles,  ôccn  Tes  Palais  :  d^rquand 
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il  feroit  fur  le  Thtônc  ,  il  n*auroic 
gucrcs  plus  d'cclat.   Que  vous  en  di- 
ray-ic  cncorcs  ?  Seigneur  y  ce  Grand 
homme  n*cli:  pas    de  ces    heureux 
ignorans,  que  le  caprice  du  hazard 
cfleuc,  fans  que  Ton  puiffc  deuincr 
pourquoy  il  les  a  eflcuez  :  Ôc  pour 
acheuer  fon  Porcrait  parle  coup  de 
Pinceau  le  plus  important  ^ia  Gran- 
deur cil  louuragc   de  fa   vertu,   &c 
non  pas  celuy  de  la  Fortune.     Or 
Seigneur,  pour  reucnir  à  laluitedc 
mon  difcours, cette  beileCoiPipagnic 
s'en  alla  donc  dans  vn  G  beau  lieu, 
&  voir  vn  Ci  honneftc  homme  :  maiî 
quelque  diligence  que  luy  fift  faire 
l'enuie  qu'elle  auoic  d'y  cif  rc  ,  c!ic 
trouua  neantmoins  en  y   arnuanr , 
que  le  malheureux  Muftapha  l'auoic 
deuancce  :  &  qu'il  (e  promenoir  dé- 
jà auecTheroie  ,  dans  TAucnuë  du 
Chafteau.    Car  comme  Audallafa- 
uoit  voulu  agréablement  furprendre. 


4^6  ALMAHI  DE, 
il  auoic  dcffcndu  à  tout  le  Monde 
de  laducrtir  dcfon  dejGfcia: de  forte 
que  ne  Tayant  apris  que  pai  cet  il- 
luftrc  infcnfcjvn  moment  aapara-^ 
uant ,  il  n  eut  pas  le  temps  d'allcx 
au  deuant  du  Prince,  ni  de  le  re-^ 
ccuoir  plus  loin.  Seigneur,  luy dit- 
il  en  le  faliiant ,  fi  le  refpcâ:  queiQ 
dois  à  voftre  Altcfli  Rci^yalc  me  le 
permcttoit,i'oferois  mcpleindre  vn, 
peu  de  fa  furpriXc,  qui  m^cxpofe  à 
mourir  de  confufion  ^  en  la  rccc- 
uant  (î  mal:  mais  quand  il  y  auroit 
quelque  rigueur  en  fon  procède,  cllq 
en  fera  Ci  bien  punie,  par  la  mauuaifc, 
encre  que  ie  luy  feray  >  qu  il  ne  m'cft 
pas  permis  de  poufTcr  mon  relTcn- 
timent  plus  loin,  ni  de  m*cn  plein- 
dre  dauantage.  Ha  généreux  The- 
jofe  1  luy  rcpondit-il ,  iç  connoi& 
trop  voftre  magnificence  orJinairc^ 
pour  craindre  de  telles  menaces:  Se  , 
ic  fçay  trop   bien  que  l'oa  ne  vous. 


^ 
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peut  iamais  furprcndrc  ^pour  croire 
que  ic  vous  puiflc  auoir  furpris.  A 
CCS  mots ,  la  bcautc  de  FAuenuc  ,  &C 
Ta  ciuilitc,  robligcrcnt  de  defcen- 
drc  deCarroflc,  &  toute  cette  belle 
Troupe  après  luy  :  &  durant  que  le 
Prince  confidcroit  la  lupcrbe  entrée 
de  cette  Maiion;  Thcrofe  qui  fçait 
fi  bien  le  monde  ,  s'aprocha  inlen- 
fîblement  des  Dames  &  des  Chcua- 
licrs  :  &  leur  parlant  à  dcmy  bas  ea 
fous-riant-,  ie  necroyoispas,  leur  dit- 
il,  auoir  (i  peu  d'Amis  parmy  vous, 
qu'il  n*y  en  euft  quelqu*vn  afTez  cha- 
ritable 5  pour  me  deliurer  de  l'em- 
barras où  ie  me  trouuc  aujourd'huy: 
mais  ce  qui  m'en  conlole  vn  peu, 
c'cft  que  comme  vous  auez  eu  part 
au  crime  du  Prince  ,  vous  en  aurez 
à  fon  chaftiment,  par  la  mauuaifc 
réception  que  ie  vous  fcray  auffu 
Son  Alteûe  Royale  vous  a  répon- 
du pour  nous  ,  en  vous  répondant 
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pour  clic,  luy   die    fort  obligeam- 
ment Galianc  ;  &  vous  fçaucz  trop 
bien  l  obcïflancc  que  Ton  doic  aux 
Pcrfonnes  de  Ion  rang  ,  pour  n*cx- 
cufcr  pas  la  noftrc  ,  à  laquciicil  ne 
nous  a  pas  cfté  permis  de  manquer. 
A  CCS  mots  ,  après  s'eftrc  haftc  de 
faluèr  routes  ces  Danses ,  &  lous  ces 
hommes  de  qualité  ,  il  [c   raprocha 
du  Prince:  ôc  le  Prince  luy-mçfmc 
sVilanc  raproché  des  autres  -,  ils  com- 
mcnccrent  de  s'auanccr  tous  cnfcm- 
blc,  vers  cette  mcrucilleufc  Maifon. 
Mais  ils  n'y  entrèrent  pourtant  pas, 
ians  auoir  auoarauant  vn  nouucaii 
'   iiruci^ireinenc  :   car   le  pauurcMu- 
ftapha,  après   auoir  couru    dcuanc 
cinq  ou  (ix  pas   de   toute  fa  force, 
fc  retournant,  les  bras  ouucrts,  en 
ico;ardant  Galianc,  d'vn  air  trifte  ôc 
paifionné^  iu(qucs  à  tant  quelle  fuffc 
auprès  de  luy  ;  &:  puis  recommençant 
de  courir   &.  de  s'arrcftcr  de  mcimc> 
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îc  voicy  &  la  voila    (    difoit-il  ca 
montrant  Audalla  &  Galianc  )  Tau- 
thciîr  de  mon  mal ,  &  la  caufc  de 
mon  bien:  Se  le  voicy  cncorcs(  ad- 
iouiloit-ilcn  fc  montrancj  le  mifcra*. 
blc  Martyr  d'amour,  qucl'injufticc 
de  Tvn&Ia  cruauté  de  lautrc,  ex- 
pofcnt    à  vn  fi  effroyable  fuplicc. 
Seigneur  (  dit  alors  tout  bas  en  fous- 
riant  riiluftrc  Thcrofc  au  Prince  )  à 
ce  que  ie  voy ,  rien  ne  refiftc    à  la 
belle  Galianc  :  &  les  Fous    comme 
les  SagcSjConnoiflcnt  ce  qu*ellc  vaut, 
&   l'aimcnc    cfgaîcmeqt.    Et   cjuoy 
Therofc  (  luy   repliqua-t'il  en   par- 
lant bas  comme    luy  )  vn   homme 
duDclcrc/çait-il  fi  prccifcment  tout 
ce  que  Ion  fait  dans  les  Villes ,  6c 
en  s*cloignanr  du  Monde  ,    ne    Pa- 
reil point  oublie  ?  Seigneur,  luy  re- 
partit-il, quelque  retirée  que    foie 
ma  Solitude,  il  y  vient  quclquesfois 
des  nouuelles  de  ces  lieux  plus  ha- 
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biccz  .*  &  comme  les  adions  des 
Grands  Princes  ne  fonc  iamais  de 
petit  bruit,  vous  ne  dcucz  pas 
crouuer  eftrange  que  celuy  des  vo- 
ftres  ait  retcnty  iufqucs  dans  mes 
Grottes,  &foit  venuiulquesà  moy. 
Cependant,  Seigneur  ,  comme  le 
Soleil  s'âbaiiToic  dcja  beaucoup  ^ 
&  que  fa  chaleur  &c  fa  lumière 
ncftoient  plus  du  tout  incommo- 
des, Therofe  conduifit  le  Prince  Se 
fa  fuite,  dans  fon  merueilleux  lardin: 
&  les  menant  du  premier  Rondeau 
à  la  Cafcadc,  &  de  la  Cafcadc  à 
la  Tcrralîe,  il  leur  fit  aduoiier  par 
tout,  qu  il  n'y  auoit  rien  de  plus  beau> 
en  tout  le  Royaume  de  Grenade, 
ni  peut^eftre  en  tout  le  Monde,  que 
1  cftoit  vn  fi  beau  lardin.  Mais  com- 
me il  eft  d'vne  cftenduë  à  ne  pou- 
uoir  pas  eftrc  veû  tout  entier  en 
vnc  feule  fois,  &  que  de  plus  la 
nuit  commcncoit  de  méfier  fonom- 
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brc  aux  clartcz  du  iour ,  &  Tincar- 
nat  du  Couchant  à  l'Or  du  Solcil> 
cette  belle  Troupe  reprit  le  chemia 
du  Chaftcau,  quelque  répugnance 
qu  clic  euft  à  le  quitter.  Ils  y  furenc 
feruis  auec  vne  magnificence  auffi 
grade  ,  queTherofc  auoit  dit  qu  clic 
feroit  petite  :  &  auec  vne  propreté 
cfgale  à  fa  magnificence.  Apres  le 
fouper  5  ils  pairercnt  dans  la  Cham- 
bre d'Alcoue,  qu'ils  trouuerentmcr- 
ueilleufement  bien  cfclairée  :  &c  s'y 
cftans  affis  fur  des  Carreaux  de  Toile 
d'Or,  la  conucrfation  commença. 
Ha  Thcrofc  !  (  luy  dit  le  Prince  en 
fou- riant  fort  obligeamment)  vous 
n'aucz  pas  agy  de  bonne  foy; 
vous  nous  aucz  fait  donner  dans 
Tembufcade  j  &:  en  nous  aflfurant  que 
vous  nous  traiteriez  mal ,  vous  nous 
âUez  fi  bien  traitez ,  que  ie  ne  me 
fouuiens  pasd'auoir  iamais  rienvcû 
de  femblâble.    Non  non  Seigneur 
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(  luy  rcrppndit-il  aucG  va  profond 
rcfpcâ:  )  le  commencement  ôc  le  mi- 
lieu de  ce  miferablc  fouper  n'ont  rien 
eu  de  confidcrablc  :  innsio[c^(ïinct 
à  voftre  Altcffc  Royale  ^  que  la  fin 
n'en  fera  pas  de  mefmc:  &  que  i'ay 
cncorcs  vn  Seruice  à  luy  prcicnccr, 
qui  ne  fera  pas  indigne  d'elle  5  &c  qui 
fans  doute  luy  plaira.  Il  faudra 
pourtant  5  reprit  Audalla,  qu'il  aie 
vne  dclicateÂTc  bien  particulière, 
pour  taire  que  nous  le  trouuions 
tel,  en  fortant  dVn  fi  grand  Fe- 
ftin  :  &  vous  entendez  mal  vos  in* 
tcrcfts  &  les  noiUcs  ,  de  ne  le 
garder  jpas  pour  demain.  Comme 
ce  que  ic  vous  promets ,  Seigneur, 
luy  répliqua  t'il  5  regarde  retpric  & 
non  pas  le  corps.^  ie  vous  aflurecn- 
çores  vne  fois ,  qu'il  ne  vous  fera 
pas  defagreable.  Mais  pour  expli- 
quer cette  Enigme  à  voftre  Altelfe 
Roy  aile  5  ie  luy  apreiidsquc  ce  font 

fix 
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ùx  Sonnets  de  la  façon  d*Abîndar- 
rays ,  qu'il  m'a  cnuoycz  ce  matin: 
car  il  cil  fort  de  mes  Amis ,  oc  il  ne 
fait  rien  que  ic  ne  voye:  ni  rien  qui 
ne  mérite  d'cftrc  vcû,  adioufta  Ga- 
liane,  &  qui  ne  toit  digne  de  louan- 
ge. En  cftct,  reprit  Audalla,,  il  mé- 
rite fa  rcpucatioa  :  &  tout  ce  que 
Ton  voit  de  luy  ,  porte  toujours 
fon  Carraderc.  C*eft  pourquoy  ne 
nous  retardez  pas  p!us  long  temps 
vnfi  grand  plaifir:  &  que  fans  dou- 
te tout  le  Monde  attend  icy  ,  aucc 
beaucoup  d'impatience.  Comme 
Abindarrays  (  dit  alors  Thcrofe  en 
tirant  diuers  papiers  de  fa  poche  j 
cftime  la  vertu  parmy  les  Chrcftiens 
comme  parmy  nous  >  &  dans  va 
autre  Siècle  comme  dans  le  noftrc; 
datis  le  premier  de  ces  Sonnets  ,  il 
Ifait  vne  hcureufe  predidion  à  va 
Roy  d'Angleterre,  nommé  Alfred, 
|gue  fcs  Sujets  auoient  banny  ,  & 
},  Partie  E  c 
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qui  remonta  fur  le  Thrônc  :  &  pat 
vnc  Prophétie  Poétique ,  il  luy  pré- 
dit fon  auanmrc ,  &  la  luy  annon- 
ce fort  clairement  en  ces  Vers. 

SONNET. 

^  Rince  ,   qui  fans  trembler   <^ois 
tomber  le  Tonnerre , 
Les  Héros    qui   du  Sort  font  peu  fa- 

uorife:Zy 
Isl'diment  point    à   marcher  par     des     i 

Sentiers  dife:^^  I 

Et  U  difficulté  fait  i"  honneur  de  laGuêrre.     j 

i 

Tu  Vois^  Alfred  ^  tu  Vois  d^ns    U  fiere    \ 

Angleterre , 
les  Erwemis    ^jawqueurs  y  tes    Sujets    î 

dtf-'tfez  S  I 

Tes  Throfnes  abattis ,  &   tes   Sceptres    \ 


hnje'^ 
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T€s  RoydPtmfs  j^erdus  \   tes  Couronnes 
par  terre. 

Efpere   toutesfois  Monarque   genereuXy 
^lue  tu  feras  plus  Çrand  ,  que  tu   n'es 

malheureux , 
Et  nue  tu  régneras  fur  U  Terre  f^  fur 

l'Onde-. 

Ouy  ,  tes    Eflats  fournis   reconnoijîront 

tes  Loix  j 
Et  ta  haute  vertu  ,   qui  na  point  de  fi^^ 

conde , 
Doit  vaincre  la  Fortune  y  c!^  les  Tyrans 

des  Rois. 

Le  fécond  Sonnet  ne  diftingué 
point  les  Ennemis  des  Amis ,  die 
Thcrofe  :  &  il  donne  des  loUanges 
a  la  vertu  5  par  tout  où  il  la  rencon- 
tre. Les  Mores  ayant  alliegc  Tarife, 
prirent  le  Fils  du  Gouuerneur  d^ 
cette  Place ,  à  vne  Sortie  qu  il  fit: 

Ec  ij 
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ils  le  conduifircnt  au  pied  des  Mu- 
railles :  &  &c  demandant  à  parler 
au  Pcre,  lors  qu'il  fut  venu  iur  la 
pointe  dVn  Balîion  ,  pourfçauoir  ce 
qu  ils  luy  vouloient  \  ils  luy  mon- 
trèrent fon  Fils  :  &c  luy  dirent,  que 
s'il  ne  leur  rendoit  cette  Ville ,  ils 
Talloîent  poignarder  dcuant  les 
yeux.  Dom  Alonfc  de  Gufman  (  car 
il  s'apcUoit  ainfi  )  leur  repondic, 
Mas  pesa  el  Rey  qve  l  a 
S  A  N  G  RE  3  /tf  Roy  pep  plus  que  h 
Sang  :  &  tirant  vn  Poignard  qu'il 
•  portoità  fa  ceinture,  il  le  leur  ietra 
du  haut  de  ce  Baftion  ,  afin  qu'ils 
en  filfent  ce  qu  ih  difoient ,  slls  en 
auoient  la  volonté.  Ils  Icfirentjquoy 
que  lâchement  :  &  c'efi:  la  Grande 
action  de  ce  Père ,  qui  vit  poignar- 
der fon  Fils,  que  célèbre  Abindar- 
raysj»  dans  ce  que  vous  allez  en- 
tendre. 
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SONNET- 

Rdnd  (^fameux  Héros  y  dent  là 
rdrc  auétnîure^ 
ëjlonnanîl'l^niuers  ^  luy  déroba  la  Voix, 
Les  tiens  en  dcÇcendam  du  haut  Thronc 

des  Rois , 
En    tirent   moins  d éclat  me  de  ta  Se- 
pultHre, 

VHonneur  dans  ton  ejirit  furmonta   la 

Nature^ 
Ton   cœur  fit  en   ce   iour  Vn    difficile 

choix  \ 
Et  de   ten  feul  dcuoir  te  prefcriudnt  des 

Loixy 
le  icn    conjacre  icy   ^éternelle    Fein^ 

tare. 

E  c  iij 
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Vcxem^le  memeilleux  de  ta  fidélité^ 
Pafjera  dAge  en  Age  à  la  Poflemé  y 
Et  les  Siècles  fntnrs   ncn  Verront  point 
de  selle: 

Car  ayant  fait  répandre  n;n   Sang  Ji 

précieux  ^ 
Ton  Poignard  comme  \>n  Jflrteji  hrillant 

dans  les  Cteuxy 
Et  la  mort  de  ton  Fils  y  rend  ta  gloire 

mmortclle. 

Le  troifieme(  pourfumit  Thero- 
fc  j  regarde  les  intercfrs  de  ccluy  qui 
l'a  fait:  car  ayant  perdu  fon  Gou- 
iicrncnricnt,  par  vn  malheur  cipou- 
uantablc  ;  c'eil:  pour  cela  qu'il  sV 
iiielle  à  TAnge  rutclairc  du  Roy^ 
zhn  qull  inlpirc  ce  Prince  fauora- 
blcnient  pour  luy  :  ôc  voicy  de  quelle 
f^con  il  s'exprime. 
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SONNET. 


V^and  ie  marche  en  auant  ^  te  rc- 
tourne  en  arrière  y 
Le  malheur  qut  m'accable  efrant ^lus  fort 

que  moy: 
Et  par  Ujlre  malin  qui  me    donne  la 

Loyy 
le  ne  pnk  arriuer  aii  bout  de   la  Car- 
rière. 

Diuine  Intelligence  ,  EJprit  plein  de  fe- 

mtere  j 
^ue  le  Ciel  mit  en  garde  auprès  de  no- 

jlre  Roj  y 
fajy  hejoin  de  fecours  y  ^    te  niadrefjè 

a  toy  y 
Miraculeux   effet    de    la    Caujè    pre-* 

miere, 

Ec  iiij 
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Ange  Jh  premier  Ordre  ,  aufli  puifjam 

que  pur  y 
Afin  de  t inspirer  quitte  tOr  0*  ï A^ 

Et  'viens  au  Ciel  en  Terre  y  cà  mon  ame 

JoHpirc  ; 

Afais  non ,  ne  luy  dis  rien^  à  ce  cœur 

indompté  j 
Car  enfin   ce  Grand  Roy^  fi    digne  dt 

l'Empire , 
Se  porte  ajje:^  au    bien  par  fia  propre 

bonté. 

Il  a  fait  auiïî  vnc  Epigrammç 
fur  le  mcrme  fujer  ,  adiouila  Ze- 
Icbin  :  &  comme  ie  la  fçay  ,  elle 
trouuera  ,  s*il  vous  plailt,  icy  f^ 
place. 


LIVRE   II.  441 


EPIGRAxMME 
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Llujîres  Filles  de  Mémoire  ^ 
Voyç^  ce  Grand  Koy  ^  dont  la 

Gloire 

N'a  rien  aui  lefgale  auiourd^huyz 

Et  fans  craindre  l  éclat  qui  par  tout  lac- 

compagne , 

Protejle^  ,  malgré  Vofîre    ennuy  y 

Q^tiesjlvotis  rend  vojlre  Montagne^ 

VoHs  ri  y  chant  ereT^  que  pour  luy. 


Le  quatrième  Sonnet, reprit  Thc- 
rofc,  a  eftc  fait  pour  vue  Grande 
Princcflc  malade. 
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SONNET. 


m^m 


I  Pollon  5  DUh  des  Vers  &  de  U: 


^^^  Médecine  y 

A  qpti  toute  la  Terre  éleue  des  Autels^ 

Vne  Nim^he  adorable  a    des  fnfJon$ 

mortels^ 
Et  des  emhrafemens  dont  Vardetir    Vdf 
fafsine. 


Forme  donc  rvn  Métal  ,   Vne  Herhe, 

Vne  Racine  , 
Par  tes  puijjàns  Rayons  ,  dont  les  effets 

fuient  tels  y  "^ 

Quefes  beaux  yeHxmoHransydeuiennent 

immortels. 
Et  pour  nous   la  fauuer  y    lis  y  diple^ 
^  calcine. 
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Dôme  toy  tout  entier  à,  cet  illuflre  em- 

Lyniuers  afflige  ten  coniure  auec  moy , 
S  t  pour  y  mieux  penjer^  néglige   toutes 
chofes  : 

Ouyyjî  de  nos    douleurs  tu  Veux  p4- 

roiftre  atteint , 
Laiffe  flétrir  les  Lys  ,  Uiffe  faner  les 

Rofes, 
Et  ne  fonge   a  fauuer  (jue  celles  de  fon 

taint. 

Le  cinquième  ,  dit  cncores  Thcro- 
fe ,  acftc  compofé  par  Abindarrays, 
fur  la  mort  du  Muphty  du  Royau- 
me de  Grenade  ,  ôc  fur  la  promo- 
tion de  fon  Ncucu  à  la  mefmc  Di- 
gnité :  ôc  comme  Tvn  &  Taucrc  a- 
uoient  beaucoup  de  fçauoir  &c 
beaucoup  de  mérite  >  &  le  Çcconà 
cncores  plus  que  le  premier  ^  cet  il- 
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luftrc  Poète,  gardant  cette  propor- 
tion dans  les  louanges  qu  il  leur  a 
données  >  les  a  pouttanc  fi  bien  loiiez 
tous  deux^  que  la  mémoire  du  mort 
neft  pas  moins  fameufc  ,  que  la  gloi- 
re du  viuant.  Voicy  ,  Seigneur  , 
quels  font  ces  Vers. 

SONNET- 

Es  Cendres  du  Phœnix ,  le  Phœ- 
nix  prend  naijjance  y 
Et  d\n  fçauat  Muj^hty  lillufire  Succeffeur 
Fait  rcHoirjd  bonté ,  fait  reuoirpi  douceur  y 
La  grandeur  de  jon  ame  ^  (^  Ja  magni- 
ficence. 

Le  Premier acheud y  par  cà  l'autre  commece  ; 
De Idgloire du VicHxJeieune  efl  fofpfJeur\ 
EtC\dlcoran  reuoitce  fameux  Dèfenfeury 
^jion  nommoiî  le  Haly  de  la  Sainte  crea.ce^ 
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A^dis  yienque  ce  Héros  ait  fait  de  grands 

efforts. 
Sans  flatter  les  V^iuanSy  fans  offen^'er  Us 

Morts  , 
LOncle  s  en  V^  céder  M  Neueu  que  te 

nomme: 

Nous  reuojom  îfuf-^  il  paroijl  en  ce  lieu  ; 
Mais  ce  neflflns  If^f)  rnais  ce  riefi^lus 

Vn  homme  j 
Et  tel  parut  Alcide^  après   (^uon  l'eut 

fait  Dieu. 

Le  fixicmc  &  dernier  Sonnct,pôur- 
fuiuicThcrofc  ,  a  fon  fujctplus  en- 
iouc  que  les  cinq  autres  :  ôcTAu- 
theurs'eftioué  luy-mcfmc  ea  le  fâi- 
fant.  En  elrec^  iamais  Amant  a  bon- 
ne fortune  n*cai:  vnc  Vânité  plus 
délicate,  &  ne  parla  de  fon  bon- 
heur moins  grofliercmcnt.  Il  die 
beaucoup  en  peu  de  mots  j  il  laiiTc 


^44^  ALMAHIDE, 
beaucoup  àdcuincr;  il  fait  pourtant 
deuincr  tout  ce  qu'il  ne  dit  point  j 
&  le  fait  entendre  fans  le  dire.  Mais 
voyez.  Seigneur  ,  fi  vous  ferez  de 
inonfcntiraent,  afin  que  ie  me  con- 
forme au  voftrco 

SONNET. 

Ent  Amans    c^UemUe:^  cclehrent 
Iffonie  5 
Et  parlent  des  attraits  qui  caujènt  leur 

amour: 
L*vn  vante  de  fon  Lut  ladimne  harmonie  y 
Et  t autre  de  fd  voix  Vent  parler  à  fon 
tour, 

L\n  dit  de  fon  ef^ritla  grandeur  infinie^ 
^ui  na  rien  qui  légale  en  ces  Bots  d'à- 
lentmr: 
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Vmtrecjlime  pt  t  aille  ^ç^  f on  noMeGenie; 
Ses  chcueux  (^fesdents^  0*  fin  air  de  U 
Cour. 

L\n  furie  de fe s  yeux  ^  &  ï autre  de 

fi  bouche  \ 
Vendit  qut  de  so  teint  le  vifefilat  le  touche'^ 
Vautre  dans  fis  regards  met  le  Souue- 

rain  bien  : 

Alais  ojn  heuriux  Bercer  .  autant  aimé 

qu  il  aimej 
S  ou  frit  en  les  oyant^  g/  dit   bas  en  hy- 

mefimey 
Elle  amillebeatite^dontilsnefiçatient  rien. 

Il  faut  auoucr,dic  le  Prince  Audalla, 
que  rcfprit  d^Abindarrays  cft  com- 
me le  Prothée  de  la  Fable  :  &  qu  il 
fçait  prendre  toutes  les  formes  qui 
luy  plaift.  il  fe  haufife  &  s^abaiflTc 
à  point  nomme,  félon  que  (es  Su- 
jets le   demandent  :  &c  quoy   que 
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fon  inclination  naturelle  le  por* 
te  aux  chofcs  graucs  ,  il  ne  laiflTc 
pas  d'en  faire  qui  ne  le  font  point, 
&  qui  ne  laifTcnc  pas  d^cftre  bien. 
En  effets  reprit  Carralil ,  aprcs  a- 
uoir  veû  le  ftylc  pompeux  de  fon 
grand  Poème ,  Ton  verra  la  vérité  de 
cequcvous  dictes,  Seigneur,  dans 
des  Stances  qu'il  a  faites  pour  le 
Prince  Dcnoc ,  que  ic  m'en  vay 
vous  reciter  :  dés  que  ie  vous  auray 
dit  5  pour  vous  les  faire  mieux  en- 
tendre, qu*il  les  luy  ^nuoya,  en  luy 
cnuoyant  ce  grand  Ouuragc  de  la 
Conqucftc  de  Grenade, 


AVX 


LIVRE    IL  44J 

f  ff  f  If  f  f  f  f  f  f  f  If  f  f  f  p 

AVX   MORES: 

STANCES. 

IMI  ^^^T  ^^^^  ^^  P^^  Grdnd  homme 
^^^  Que  la  Terre  doiue  aux    Cieupc  \ 
Et  qne  la  fuperbe  Rome  , 
JlHroit  mis  parmy  fes  Dieux» 

^uine:^  donc  ^ofire  Prouince^ 
Laifjf';^  moy  guider  Voj  ^^  ; 
Et  parle:^  à  ce  Grand  Prince^ 
Bien  ^Hil  ne  me  parle  pas. 


I 


j.Pamc.  Ff 
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€> 

Ditt^s  luy  que  fon  flence  ^ 
Jsle  caujerd  pas  le  mien  ; 
^ue  te  diray  Ça  vaillance  5 
^^uand  il  ne  me  dira  rien. 

B^dt^elle^  ddnsjd  mémoire^ 
Mon  Nom  quand  il  l'oubliera  \ 
Car  te  veux  chanter  fa  gloire^ 
J\dep^^  quand  il  Je  taira. 

DitteS'luj  ce  qui  me  tuè\ 
Puis  que  tout  comblé  d'ennuyé 
le  ne  fuis  que  ma  Statiie , 
Quand  ie  fuis  autres  de  luj. 
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MaU  discrets  Ahenctrugei  ; 
Ne  votif  fâchez^  fts  pounann 
Croyez-  moy.fytXjpltis  [ages^ 
Qu'il  ne  Vous  en  face  autant. 

yUfetaiJîy  laijpz  te  taire -^ 
RejpcêlcZ'le  plus  quvn  Kojl 
Enfin  tachant  de  hiy  plaire  ^ 
Soje:(^  pins  hetmux  que  moj^ 

Il  a  donne  de  fi  grandes  loiîangèi 
à  ce  Grand  Prince,  adioufta  Galia- 
iie  5  &  il  luy  a  mcfrac  rendu  des  fer* 
uices  fi  confidcrablcs^  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  quil  s'eft:  trompe  ;  qu*il 
a  mal  explique  le  filencede  ce  Hé- 
ros; &  que  la  rcconnoilTanccdu  dcr- 
;  nier  5  iullificrU  ce  que  ic  dis,  en  ta- 
ùeur  de  Taucre  :  puis  qu  il  luy  a  pro- 
ta\%  d*cn  auoir  beaucoup  ->  &  qu'il  le 

Ff  ij 
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luy  a  promis ,  &  de  viuc  voixi  &  par 
cfci-ic.    Quoy  qu'il  en  foit  (  reprit 
Muftapha  qui  n  auoit  point  cncores 
parle  )  ic  promets  à  Thcrofe  ,  puis 
qu'il  fait  entrer  les   Vers  dans    fcs 
Fcftins,  de  luy  fournir  encores  de- 
main dequoy    traiter   magnifique- 
ment le  Prince  -,  par  l'Ouuragc  d'vn\ 
Autheur,  qui  a  autant  d'efprit  qu'A- 
bindarrays.    N'oubliez     donc    pas^ 
voitrc  promefle  ,  luy  repartit  Thcro- 
fe j  car  vous  l'oublieriez  inutilement, 
&  ie  vous  en  ferois  bien   fouuenir. 
Vous  nlgnorez  pas  ^dit  ce  fagefou, 
que  tout  ce  que  les  Mores  fçauent, 
n'cft  qu'vnc  inondation  de  ma  mé- 
moire prodigicufe,  &  quvn  efpan- 
chement  de  mon  fçauoir.  Maishe-  - 
la  ^  I  i'en  fuis  bien  mal    recompen- 
fc  :'  &  l'injuftice  de    Galiane  ,  me  ' 
force     de  me  repentir  de    ce   que  • 
i'ay     fait   ,     quoy     qu'il     ne     (oit  ' 
pas  généreux    de  fc  repentir.    Ha 
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Muflaphal  luy  dit  cette  belle  Pcr- 

fonnc  ,    vous   aucz   tore  de     vous 

pleindrc  de    moy  ,   qui  n  ay    rica 

contribué  à  voltre  mal  :  ic  me  plcin- 

dray  donc  ^  adioiiila-t'il ,  des  Cieux, 

&  des  Aftres  j  de  la  Fortune  ,     & 

de  moy-mefme  i  du  hazard,&:  de 

ma  volonté  ;  de  voftrc   beauté  ,  &: 

de  mes  yeux  >.de  voflrc  vifage,  &  de 

mon  cœur;  de  voftre  force  ,  &z  dç 

ma  foibleile  y  de  voftre  merire,  &c 

de  mon  iugemcnt  ;    Se  plus  que  de 

tout  cela,.  duJbon  heur  du  Prince 

Audalla  y  que  ic   prcuoy  bien   qui 

va  faire  toute   ma   difgrace.      Puis 

que  toute  cette  première  conucrfa- 

îion  doiteftre  faite  aux  delpcns  d*A- 

bindarrays,  adioufta  Hyamene,  oyez 

cncores  des  Stances  qu'il  a  faites  iur 

la  belle  Eftampe   de  cette  fupcrbc 

Molquée  ,  que  la  Reyne  Mère  afaic  ^ 

bâtir  :  ou  il  a  monte  les  cordes  de  la. 

¥f  iii 
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I-irc,  vn    peu  plus    haut    quà  cc^ 
dernières ,  parce  que  leur  fujct  le  de- 
inandoit  ainfi, 


STANCES. 

^^  N"^  Reynefans  exemple , 
^^^^  Dont  le  Nom  efi  mmortili 
En  efleuant  <:e  heaii  Temple  y 
Se  rend  digne  d'\/n  AuteL 

V  Art  pirpajp  la  N'attire  ^ 
Ddns  ce  Royal  Rajîment; 
£t  fa  noble  ArchiteftHre^ 
Donne  de  tesionnement. 


Pour  Veir  d'vne  Grande  Rejinâ- 
VoHurage  pompeux  (y*  beau^ 
Geml  3  dont  tî^rne  ejljîpUintj^ 
^JleîicX'VOff^  |/^r  VoJIre  Eati. 
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Vos  flots  autres  du  RinagCy 
Dans  leur  efclattmt  Miroir^ 
JSf'enfontp^s  mieux  Voirl'Image^ 
§lue   ce  GraneuT  la  forit  Vcir. 

En  voicy  ci*autrcs ,  dit  Amouda^ 
qu'il  fit  pour  la  Rcyne  de  Maroc, 
en  luy  enuoyant  vnc  Paraphrâf'* 
qu'il  auoit  faire  ds  la  Sagcfl'e  de 
Salomon  :  car  comme  la  Langue 
Arrabe  approche  fort  de  FHcbraï- 
quc ,  il  fçaiî  alFcz  cette  dernière 
pour  la  traduire  ,  &  pour  entrer 
dans  le  iens  de  ce  fameux  Au- 
thcur. 


Ff  ilLj 
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Mààà  ÈÈMMàÈMÈàÈÈ 
f  f -.f  tf  f  f  f  If  f  f  1^1*  f  .||f  f 

S  T  A  N  G  E  S. 

fm  E    MatBre    de     U      Palcfîi- 

Entend  r^anter  par  tout  les  Vertus  às^ 

Ljfiine  ^ 
De  qui  tout  iW^niuçrs    s  entretient  au- 

îoHrd'huy  : 
Et  comme  de  Jen    Nom     toute  U  Ter- 
re cjl  pleine  ^  j 
Ce  GrandRcy  fait  pour  vncReyne^ 
Ce  qHVne  E^eine  fit  peur  luj. 

Il  Va  la  Voir  ;  //  Va  tentendre  ; 
Il  ne  Va  point  tmjlruire^  il  Va  plujlojv 

aprendre. 
L'art  d,e  gagner  les  cœurs  y  &   ccltty  de 

régner  : 
Car  k  dire  le  vray^  çcttt  iUujlrePrincelp^ 
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Ne  peut  ùIhs  luy  rien  enfeigner. 

le  vay  vous  rcçitcr  vn  petit 
Ouuragc,  dit  Rapagy,  qu*il  fit  en 
enuoyant  ce  Poëmc  des  Mores  de 
Grenade  ,  dont  nous  auons  dcjâ 
parlç  5  à  vne  Dame  qu  il  ne  pouuoic 
irouuer  chez  elle, 

EPIGRA  MME. 

Lle:^  Mores ^  s  il  efî  pofsil^ley 
Voir  t objet  qui  me  fan  la  Loj  > 
C'ejlvne  Deefp  inuiJiUe  ^ 
^i  ne  Ve^  iamats  que  pour  moy. 


Vaus  en  allez  entendre  vn  au- 
%ic  y  adioufta   Odomar  ,  qull  fit 
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pour   vn  de  fcs  Amis,  qui  rciiffit 

fort  bien  en  Poëde. 

EPIGRAMME- 

Quelle  diuine  harmonie  î 

G  quelle  force  de  Geniel 
^els grands  fcmimens  ï  quels  beaux  Versi 
Suferhe  Athènes ,  fiere  Rome  , 
le  v^  dire  4  tout  l  P^niuers  y 
^tie  Vos   Dieux  cedoient  a  cet  homme. 


Il  m'en  remcnt  vn  autre  en 
la  mémoire  ,  dit  Orchobulc  ,  qu'il 
fit  aucrcsfois  pour  Scmahis  ,  donc 
vous  connoilTcz  tous  la  6cnc  & 
la  beauté. 
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EPIGKAMME. 

?f-f<f  Bellonne  ,  cfl^cc  P allas , 
QjiVn  fi  grand  efclat  enuironne  } 
JSlon  y  ie  voy  que  ce  ne  lefl  pS  \ 
Et  cette  Dame  a  plus  d'appas , 
Ni  que  P allas  ,  ni  que  Bellonne. 

Puis  que  vous  aucz  parle  de  k 
Mcre ,  reprit  Mcchmcc ,  ic  veux  aufli 
parler  de  la  Fille:  &  vous  faire  fouue- 
nir  que  lors  quç  la  belle  Almahide  rc- 
uinc  à  Grenade,  après  auoir  eftc  ii 
longtemps  àScuillc,clleeut  vnafTez 
grand  mal;  &  comme  Abindarrays 
içauoic  qu'elle  aimoit  fort  la  Langue 
Efpagnolle,  quil  fçauoit  aufli  fort 
bien,  il  y  compofa  ces  Vers,  qu  il  luy 
•nuoya,  lors  quelle  commença  de  {c 
::ucrir. 
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iiiiiit  iiiiii  àM>ÈÈ>  i 
f^fffflfifiif failli 

PORLANINA 

ENFERMA. 
COPIAS. 

Inoç^mor^  U  Nina  helUy 

Pierdedonairej/  color  i 

jidui  ertc  quefu  dolor 
Te  harà  morir  con  ella , 
Si  a  mudar  no  njds  aqudla 
JMàlinay  fangricnta  EjlrelU: 
D'ejiaNiM,  JSltnoAmor. 

J^ce  como  fus  MarauilUs  y 
Mueren  enjiordeÇu  Eiad\ 
Sus  ojos  Jîn  claridadj 
Pierden  fu-s  wusfcentellaSy 
Sus  T'iieaesja  amarillM  y 
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YKofdS  de  fus  mexillaSy 
Son  Lirios  de  enfcrmedad. 

Vee  efia  Dioja  en  fu  Coma  » 
Q^uefe  muere  fin  ruT^ony 
EfcHcha  mi  CGraçon^ 
Pues  es  cierto  que  te  lUma  , 
Ypor  elyj  for  fu  Ddma , 
lAudd  ejla  fieure  y  fu  llama^ 
^l  fuego  de  wpafsion. 

^hrafa  en  tu  cdenturd , 
El  yelo  de  fu  rigor-y 
IT  Volando  en  my  fauor , 
Defde  el  Cielo  a  U  llanura  y 
Muefira  en  ejîa  coyuntura^ 
Que  esMîldgro  dehermojurdy 
Coma  yo  lo  Joy  de  dmor* 

Lihfd  Id  d'ejîos  dntojos^ 
Si  bien  es  mi  perdicion , 
î^iud  y  y  Viud  mi  pdfiion  ; 
Mis  quexds  ,jy  mis  enojos  j 
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Sirua  cl  aima  a  fus  desjojos  y 
Y  conquegoXen  los  ojos  y 
Ad'uera  muera  el  coraçon. 

Ces  parollcs  font  fi  Caftillancsr 
(  dit  alors  le  Prince  Audalla  en  fc 
lcuant)lc  ftylc  en  cft  fi  purement 
Efpagnol>&  les  phrafcs  tellement 
de  la  Cour  &  de  Caftille  la  vieille  j 
que  nofttc  conuerfation,  ne  pou- 
uant  finir  par  rien  de  plus  agréable^ 
ic  fuis  d'auis  que  nous  menions 
cesDanaesà  IcUrs  Chambres ,  &  que 
nous  nous  retirions  en  fuite  aux  no- 
ftres ,  après  leur  auoir  donne  le  bon 
foir.  En  difant  cela,  il  prcfenta 
la  main  à  Galianc,  &  commença  de 
luy  parler  bas  en  marchant  j  ce  qui 
xic  donna  pas  peu  d'inquiétude  à  Ta- 
^  ourcux  Zelcbin.-quifcdoutoicbicri 
de  ce  que  difoit  ce  Prince  à  cette 
aimable  Perfonne  ,  qui  eftoit  là 
caufc  de  leur  paflion»     Ainfi   lors 
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que  Thcrofc  les  eut  conduits  à  ccc 
Apartcment,  &  qu'ils  y  curent  dit 
adieu  â  ces  Dames,  qui  fureiitunc- 
nces  chacune  au  leur  ,  il  mena  le 
Prince  au  fien  :  &  tout  le  monde  fc 
retira  après  aux  lieux  qu'on  leur  auoit 
deftinez*  Le  lendemain  au  matin  , 
le  Prince  scellant  leuc  de  fort  bon- 
ne heure,  &  cous  les  hommes  s*eftans 
trouuez  à  fon  leuer ,  durant  que  les 
Dames  dormoient  cncores ,  &  pcn^ 
dant  que  le  Soleil  n  auoit  pas  enco- 
res  trop  de  chaleur  j  il  fut  le  prome- 
ner dans  la  grande  Allée  du  lardin, 
qui  regarde  laRiuicre,  fuiuy  de  tous 
ces  gens  de  qualité ,  &  de  Mufta- 
pha^quc  Tamour  &  lafollie  empef- 
choient  toujours  de  beaucoup  dor- 
mir ,&  rcndoient  toujours  plus  di- 
ligent que  tous  les  autres.  Comme 
ils  y  furent  arriucz  ,  le.  Prince,  qui 
fçauoit  que  ce  fçauant  homme  n  a- 
uoit  ni  Tcfprit  ni  la  mcmoire  ca 
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dcfordre,  comme  il  y  auoit  fe  ju- 
gement^ &qu  il  ncftoit  rien  donc 
il  ne  parlaft  en  homme  fcnfé  ,  mai- 
gre fa  paflion  infcnféc  ,  luy  adrefla 
la  parolle  :  &  luy  parlant  d Vn  ton 
obligeant;  mon  cher  Riual  ,  luy 
■dit-il ,  comme  vous  n^ignorcz  rien, 
&  que  nous  fommes  à  la  Campagne, 
dittcs  nous  quelque  chofc  de  lA* 
griculturc  :  afin  de  nous  faire  voir 
que  vous  fçauezdcfccndre  des  hau- 
tes aux  baflcs ,  &  que  vous  cftes 
vniuerfeL  La  qualité  que  vous 
prenez,  luy  refpondit-il ,  cft  fort 
propre  à  vous  faire  tout  rcfufcr: 
mais  comme  en  paroiffant  plus  fça- 
uant  que  vous,  ic  feray  voir  que 
vous  ne  meritie:^  pas  d*cftrc  plus 
heureux  que  moy  ,  ie  vous  accorde 
ce  que  vous  me  demandez  :  &  fî 
îc  ne  puis  vous  vaincre  >  ie  vay 
du  moins  vous  inflruire  :  afin  de  me 
couurir  de   gloire  ,  en   vous  cou- 

urant 
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urant  de  confufion.    L'origine  de 
VAgriculcurc  cft  fi  ancienne  ,  pour- 
fuiuit  iU  que  pour  cela  fculcmenr^ 
elle  mcricc  d'cftre  rriifc  au  premier 
rang,  entre  les  belles  difciplincs,  ôc 
d*cfl:re  préférée  à  tous  les  Arts  :  ef* 
tant  certain  que  le  premier  ouur^- 
ge  du  premier  homme  ,  fut  de  cul- 
tiucr  la  Terre  ,  de  la  labourer  ,dc  la 
planter,  &  de  la  femcr.  lofephe,  au 
premier  Liuredes  Anciquitez  ludaï- 
qucs ,  dit  que  Caïn  ,  fils  d'Adam ,  ea 
trouua  la  première  inuention.    Ci- 
ccron,  au  fécond  de  la  Nature  des 
Dieux ,  Tactribuë  à  Cerés  :  &c  Virgile 
auffi  bien  que  luy  ,  &  Ouide  aufli 
bien  que  Virgile ,  au  cinquième  des 
Metamorphofcs.     luftin;,  au  fécond 
Liure,  tient  que  ce  fut  Triptolcme, 
qui  Taporta  d'Afie  en  Europe  :  mais 
Diodore  &  Tibulle  ,    donnent    la 
gloire  de  fon  inuention  à  rEgypticn 
Ofiris,  qui  fut    aufli  nomme   Dion 
3.  Partie.  G  g 
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fîus.    Elle  cft  loiicc  par  mille  fameux 
Auchcurs  :  Se  les  Romains  prcnoient 
leurs   premiers  Diâ:ateurs  à  la  Char- 
rue :  comme   Quintus   Cincinatus, 
Caius  Fabricius ,  CaiusMarius,  Cu- 
rius  Dentatus,  Porcius  Cacon  ,     &: 
plufieurs autres  :  qui  après  auoir  eftë 
de  la  Charrue  au  Confulat ,  retour- 
noient du    Confulat  à  la  Charrue, 
fans  craindre  de  mettre  nulle  tache 
àîeur  réputation  5  ni  de  diminuer  leur 
gloire  :  trauaillaut ,  dit  Pline  fécond, 
auec  vn  Soq  couronné  de  Lauriers, 
&    auec    des    m.ains    triomphantes. 
Cy rus  &Dioclecian ,  cultiuoient  leurs 
lardinj»  de  leurs  propres  mains  :Ab- 
dolomin  fut  tiré  du  fien,  quand  A- 
Icxandre  le  fie  Roy  de  Tir  :  Horace 
ôc  Lucrèce    nommèrent  les  Labou- 
reurs  heureux  :  Varron  dit  que  la 
longue  vie  fc  trouuc  aux  Champs, 
&  la  courte  dans  les  Villes.    Ennius 
âflure  que  la  puiffance  des  Rois  6c 
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CCS  Laboureurs  eft  égale  :  fcfcruanc 
cfgalcmcnc  de  l'Eau  ,  de  la  Terre, 
de  l'Air,  &  du  Soleil.  Xenophon  &: 
Philon  luif ,  appellent  TAgriculturc 
î'Art  des  Arts,  &  la  Nourrice  de 
tous  les  Peuples  :  &  moy  ic  la  nom- 
me la  confolation  des  affligez  : 
parce  qu  elle  fait  croiftre  TAconit , 
&:.la  Ciguë,  dont  iauray  befoin  , 
à  caufe  de  voftre  bon  heur,  5c  de 
rinjufticede  Galiane.  Qu e  (i  nous 
palfons  des  loiiangcs  aux  chofes 
loiiées,  &  de  la  Théorie  à  la  prati- 
que ,  ie  la.  connois  en  toutes  fcs 
parties  :  ic  fçay  le  temps  de  laboure^ 
de  fcmer^,  de  planter  ,  &  d'enter  j  le 
connois  les  Saifons  des  Moillons  ÔC 
desVendangcs:ic  n'ignore  ni  ce  qu*il 
faut  faire  aux  Prairies ,  nile  foin  qu'il 
faut  auoir  des  Bois  taillis  :  ic  fçay 
gouucrncr  les  Troupeaux  &  les  A- 
•  beillcs  i  les  haras  de  Chenaux  ,  & 
les  Bœufs  i  les   Vaches  &  le   Laita- 

Gg   ij 
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gc  ;  &  tous  les  Animaux  &:  les  Oy- 
zcaux  domcftiques,  qui  font  les  ri- 
cheflTcs  de  U  Campagne ,  &c  les  com- 
moditez  des  Laboureurs.  Cela  cf- 
tanc  ainfi  ,  luy  repartit  Odomar,  ic 
ne  doute  pas  que  vous  n*entcndiez 
fort  bien  le  lardinage  :  qui  eft  la  plus 
belle  partie  de  l'Agriculture,  &  cel- 
le qui  donne  le  plus  de  plaifir. 
Vous  aucz  raifon  de  le  croire  de 
cette  forte,  reprit  Muftapha  :  &  ce 
que  ic  n'y  fçay  point  n  eft  fçcu  de 
perfonnc,  &  ne  le  fera  iamais  d*au- 
cun.  Les  lardins  ont  eftc  nommez 
des  Paradis  par  les  î^erfans ,  par  les 
Mcdes,  parles  Chaldécs,  par  les  Hé- 
breux y  &  par  tous  les  Peuples  Orien- 
taux ,  à  ciufe  de  leur  beauté  &  des 
délices  que  Ton  y  trouue:  Scies  an- 
ciens Poètes ,  par  leurs  Champs  Eli- 
Tiens ,  n'ont  pu  imaginer  la  félicite 
des  biexi-hcureux  que  dans  des  lar- 
dins ,  non  plu$  que   vofttc  grand 
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Prophète.  Ces  lardins  des  Murail- 
les de  Babilonnc.  que  Ton  difoic 
cftre  en  l'air,  parce  qu'ils  cftoicnc 
cflcucz  fur  des  Arcades  ,  méritent 
bien  que  ie  m'en  fouuienne  icy  :& 
celuy  des  Hefperides  eft  trop  fameux 
dans  la'Fable ,  pour  cftre  oublié. 
Epicure ,  à  ce  que  dit  Pline ,  &  à  ce 
qu'affure  Properce,  fit  les  premiers 
lardins  d* Athènes:  &DiogcneLaifrtc 
aflure  que  c'eftoit  dans  ce  beau  lieu, 
qu  eftoit  TEfcole  de  ce  Philofophc  (i 
fameux.  Mecenas  en  eut  auÂi  de 
fort  célèbres:  ceux  de  LucuUe  ne  !c 
furent  pas  moins  :  &c  les  voftfcs  de 
Gcneralife  &  d'Arcatin,n*ont  pas  vnc 
moindre  réputation. On  les  diuife  en 
Parterres  ,  en  Erpalliers,  &  en  Pota- 
gers:en  Allécs^en  Paliflades,  en  Eft:oi- 
les,cn  Berceauxjcn  Labyrinthes, &  en 
Terraflcs  :  ornez  de  RuifTeaux^dc 
Fontaines  jallilTantes ,  dcCafcadei  > 
dcRigoUcs  5 de  Grottes,  de  Pcrfpc- 
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iStiues ,  &  de  Scatiics.  L'on  y  trou- 
uc  les  Arbres,  les  Arbuftcs ,  les  Plan- 
res  rares  >  &  les  Fleurs  de  toutes  les 
Saifons.  le  connois  celles  qui  de- 
mandent laTcrre  feichc  i  ie  connois 
celles  qui  la  demandent  humide  > 
celles  qui  veulent  élire  cxpofces  au 
Soleil  5  &c  celles  qui  necroiÂTenc  qu'à 
l'ombre.  le  fçay  leurs  Noms,  Icuis 
qualitez,  &c  leur  origine  :  &  quand 
va  fécond  Dclu^^e  vniuerfcl ,  au-^ 
roit  ruiné  tons  les  lardins  ,  ie  fuf&- 
rois  à  les  reftabîir ,  tant  ie  fçay  bien 
comme  ils  font  faits  ,  &  de  quelle 
façon  il  les  faut  faire.  Comme 
vous  connoiiTez  parfaitement  bien 
toutes  les  beautez  de  la  Campagne» 
luy  dit  Orrhobule,  ie  ne  douce  pas 
que  vous  n'en  connoifTiez  auiii  cous 
les  plaifirs,  Ouy  ouy,  ie  les  con^ 
nois,  luy  repartit  Muftapha:&:  ou- 
tre ceux  de  la  promenade  ,  de  la 
belle  vciic ,  des  beaux  lieux,  &c  des 
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bons  fruits  ,  la  chaiTc  &  U  pefchc, 
en  font  les  principaux  diucrcilîc- 
mcns.  La  première  fe  diuifc  en  Vé- 
nerie &  en  Vollerie  ou  Fauconne- 
rie 5  &  l'autre  en  toutes  les  maniè- 
res de  pefcher,  que  lartifice  des 
hommes  a  inuentecs ,  pour  furpren- 
dre  l'innocence  des  Poiflons.  Les 
premiers  Chaflcurs  du  Monde  ,  Te- 
Jon  les  Grecs ,  ont  cî\é  Perfec  ,  Ca- 
ftor  &  Pollux,  Mclcagrc,  Endimion, 
Hipolitc  y  Cephalc  ,  ôvi  Orion.  Mi- 
thridates,  Roy  de  Pont,  aima  tant 
la  Chafle  ,  qvi'il  pafla  fept  ans  i  la 
Campagne,  feulement  poury  gon- 
fler mieux  ce  plaifir.  L'Empereur 
Commode  ,  ne  faimoit  pas  aucc 
moins  de  pafTion.  Ciceron  &  Piii- 
Ion  luif  difent ,  que  la  Challc  eft 
Taprentiflage  de  la  Guerre  ,  &  les 
premières  leçons dVn  icune  Soldat. 
le  fçay  ce  que  c'eft  que  porter^cc 
que  c'cft  qu  vn  Cerf  de  dix   Cors  3. 
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&   qu  vn  Andouillcr  ;  ce  que  c  cft 
que  les  fumées  ,  les  portées,  &  les 
bardes  i  ce  que  c'eft  que  lancer   le 
Cerf  j  lesbrifées',  leraport;  les  voyes^ 
le  Relais;  larufc',  le  houruary  -y    la 
curée  i  donner  duCor^Sc    mettre 
aux  abois.    Pour  la   Fauconnerie  y 
nous  la  dcuons  à  Vliffc  y  qui   l'in- 
ucnta  après    le    Siège    de    Troye. 
Elle  fc  fait  par  les  Aigles  ,  par  les 
Faucons  ,  par  les  Tiercelets  ,   par 
les  Lanicrs ,  par  les  Autours  ,  par 
les  Gerfaux,   par  les  Sacres  ^parles 
Efperuiers,  &  par   les  Efmcrillons. 
le  connois  TOyzeau  niais  &  le  ha- 
gard ,  le  for  ,    le  duit  ,  &  TOyzeau 
de  Leurre.    le  fçay  ce  que  c'cftquc 
les  Pennes,  que  les  Couftcaux,  que 
le  Paft,  &   que  la  cure.       le  fçay  à 
quel  vfage  {ert  la  mue  ;   ic  fçay  ce 
que  c*eft  que  charrier;  ie  difcernc 
i'Oyzcau  quinteux  -,  ie    connois  la 
main  de  TOyzeau  jie  le  fçay  bien  rc- 
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clamer,  &  me  trouucr  à  la  remifc. 
le  luy  fçay  mettre  le  Chaperon  &  les 
Vcruelles-,  Us  Sonnettes  &  les  Gre- 
lots. Pour  la  Pefchcjon  voit  en 
quçUe  eftimc  Tanoicnt  les  anciens 
Romains,  par  les  fuperbes  Viuiers, 
oùilsconferuoientlcsPoiflons,  qu'ils 
aportoient  des  Terres  les  plusefloi- 
gnces.  Auguftc  pefchoit  louuent  à 
la  Ligne  :&  Suétone  nous  aprend 
que  Néron  le  faifoit  auec  des  Fi- 
lets d*Or  &  de  Pourpre.  Enfin, 
pour  faire  voir  que  ic  n'ignore  pas 
cet  Art,  ie  n'ay  qu'à  dire  que  ic 
fçay  tout  ce  qu'en  ont  efcrit  Ceclus 
Argien,  Numenius  Heraclcon, Pan- 
crace d'Arcadic  ,  Foflidonius  Co- 
rinthien y  Oppian  de  Cilicie,  Sclcu- 
cus  ,  Lconidas  Bifantin  ,  &  Athe- 
ncc.  Mais  helas  !  ic  me  fuis  engage 
moy-mcfme  en  des  Filets,  d'où  le  ne 
me  tireray  de  ma  vie  :1e  Chaflcur 
a  eftc  la  proyc  ^  &  celuy  qui  fçait 
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prendre  a  cftc  pris.  A  ces  mots^ 
îcfçauantMuftapha  fc  tcut ,  &  cha- 
cun admira  à  1  ordinaire,  cet  hom- 
me prodigieux  ^  qui  en  toutes  oc-- 
cafions  faifoit  voir  cnfcmble  tant 
de  luniicic  &  fi  peu  de  fcns,  tant 
d'efprit,  tant  de  mémoire  &  fi  peu 
de  iugcmcnt.  Mais  cette  ilîuftrc 
Compagnie  ,  entendant  crier  par 
trois  fois,  du  haut  du  Dôme  du 
Chafleau  ,  A  U  Cala ,  a  la  fala  ,  a 
la  Cala  ,  comme  font  fept  fois  par 
iour  ,  &  les  Mores  &  les  Turcs,  pour 
2.pcller  le  monde  aux  prières, que  Toa 
fait  dans  lesMorquées  :  ils  iugcrent 
qu'il  eftoit  Midy,&  que  lcsl3amcs 
cftoicntlcuccs.  De  forte  que  le  Prin- 
ce reprenant  le  chemin  de  la  Mai- 
fon,  fuiuy  de  tous  ces  gens  de  qua- 
lité ,  fut  à  ce  beau  lieu  d'orailon  ^ 
ou  les  Demis  Tattendoient:  àc  après 
qu'ils  eurent  achcuc  leur  Office,  il 
s'en  alla  donner  le  boniour  aux  Da- 
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mes:  ôclcur  reprocher  leur  parrcfTc, 
qui  leur  auoic  fait  perdre  des  heures 
Il  agréables ,  Ci  propres  à  la  prome- 
nade 5  &  fi  commodes  pour  aller  voir 
tout  ce  qu*elles  n  auoient  pasenco-^ 
res  vcû  des  rarctez  de  ce  Palais  en- 
chanté. Elles  aduoiiercntleur  faute; 
protcftercnt  de  la  réparer;  &  en  fi- 
rent des  excuies  à  Therofc  :  la  rejet- 
tant  fur  la  bonté  des  Lics&desCham- 
brcs ,  qui  les  auoit  fait  dormir  G 
tard.  En  fuite  ,  Audalla  s'aprocha 
inicnfiblement  de  Galianc,  &  re- 
commença de  luy  parler  bas  :  ce  qui 
fit  foûpircrplus  bas  cncores  le  mal- 
heureux Zelebin  :  qui  de  cette  con- 
ucriation  comme  des  autres^ingeoit 
bien  que  Tamour  en  ettoit  caufe^ôc 
que  fon  Riual  parloit  contre  luy, 
lans  peafer  à  luy.  llellvray  qu'vn 
autre  de  fes  Riuaux  luy  ht  autant  de 
plaifir ,  que  celui- cy  luy  donnoît  de 
peine  :  car  Muftapha ,  à  qui  la  foUic 
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oftoit  le  rcfpcd:,  que  la  fagcflc  fai- 
foie  confcrucr  à  l'autre  ,  fe  mit  en- 
tre le  Prince  &  Galianc;  interrom- 
pit leur  cntrctfen  ;  &  prenant  la  pa- 
rolle  tour  haut-,  ôFils  deMuley  Ha- 
cen  1  luy  dit  il,  l'amour  &  le  jcuef- 
galène  tout  :  &  vous  regardant  com- 
me mon  Riual,  ie  ne  vous  eonfidc- 
rc  plus  comme  le  Fils  de  mon  Roy , 
ni  comme  pouuant  eftre  monMai- 
ftrc.  Mais,  luy  répondit  le  Prince 
en  riant ,  fi  vous  me  regardez  corn-- 
me  voftre  Riual ,  ie  vous  rcgarde- 
ray  comme  le  mien  :  &  il  nous  ea 
faudra  venir  aux  armes.  Ha  !  luy 
repondit  Muftapha  ,  lamour  me 
redonnera  ce  que  1  âge  m'a  ofté  ;  & 
ie  vous  vaincray  facilement,  fi  Ga- 
lianc  veut  que  ie  vous  vainque. 
En  difant  cçla  ,  il  fc  mit  en  poftu- 
rc  de  combattre:  &  dVne  manière 
qui  fit  rire  tout  le  monde.  Mais 
Thcrofe,  qui  vit  entrer  fon  Maiftrc 
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tî'Hoftcl  aucc  vnc  Cane  à  la  main; 
qui  vcnoit  dire  au  Prince  qu  il  cftoic 
fcruy -,  ditàMuftapha,  que  c*cftoiE 
vn  Héraut  qui  vcnoit  fcparcr  les 
Combattans  :  &  Galianc  fc  mettant 
cntr'cux^  appaifa  toute  la  colère  du 
do6le  infenlc ,  ôc  remit  la  Philofo- 
phie  en  repos ,  &c  toutes  les  Sciences 
cmuifs ,  dans  leur  première  quiétude. 
L  on  pafTa  en  fuite  dans  la  Sale  :  où 
ils  furent  cncores  mieux  traitez^ 
qu'ils  ne  lauoicnt  cfté  le  foir:&tanc 
que  le  repas  dura ,  vnc  excellente 
Mufique  diuertit  la  Compagnie  ^  & 
acheua  fa  volupté.  Lors  qu  elle  fc 
fut  leuéc  I  elle  rcpafla  dans  la  belle 
Chambre  d' A  Icoue  :  &  tout  le  Mon- 
de s'eftant  afTis  fur  TEftradc  &  fur 
des  Quarreaux ,  la  conuerfation  y 
recommença,  &y  fut  continuée  :ca 
attendant  que  le  Soleil s'abai(râft,& 
que  fa  chaleur  plus  tempérée  ,  pcr- 
mift  de  rctouiocr  à  la  proracnadp 
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dans  le  Parc,  ou  dans  ce  merucil- 
Icux  lardin  ,  qui  en  a  fi  peu  qui  Té- 
galcnt.  Mais  comme  Ton  en  voyoic 
vnc  des  faces  de  cette  rare  Cham- 
bre où  ils  cftoicnt  ,  cette  belle  vcuë 
fit  naiftre  vne  qucftion  fort  curieu- 
fc ,  &  qui  diuifa  bien  les  cfprits  :  car 
la  belle  Carralil,  demanda  en  riant 
à  toute  cette  illuftrc  Aflemblée,  le- 
quel feroit  le  plus  malheureux  jd'vn 
Amant  fourd  ,  d Vn  muet  par  acci- 
dent, ou  dVn  Aucugle  ?  Pour  moVj 
dit  le  Prince  Audalla,  ie  crois  que 
ce  feroit  le  premier  :  car  celuy  qui 
neparîc  point,  &  qui  entend,  peut 
du  moins  auoir  la  confolation  de 
s'expliquer  par  des  fignes,  &  d*oiiir 
ce  qu'on  luy  dira  de  fauorable  :  & 
celuy  qui  ne  voit  pâs,&:  qui  parle, 
&  qui  entend,  n*ayant  iamais  vcû 
fa  Maiftrede,  &eftant  accouftumcà 
ne  la  point  voir  ,  ne  peut  pas,  ce 
me  fcmblc,  auoir  vue  douleur  fort 
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fcnfiblc,  d'cftrcpriué  dVn  bien  qu'il 
n'a  iamais  eu,  &  qu'il  ne  connoift 
point  du  tout.  Mais  il  n'en  cft  pas 
de  mcfrae  de  rAmanc  fourd:  parce 
qu*ayant  1  auancagc  de  fçauoir  quel 
cft  Tobjct  de  fa  pallion,  &  ccluy  de 
luy  pouuoir  dire  quelle  cft  cette 
paiFion  qu  clic  a  fait  naiftrc  en  Ton 
ame  ;  ce  luy  cft  vn  lapplicc  cftran- 
ge,  de  ne  pouuoir  iamais  entendre 
de  cette  belle  bouche  qu'il  adore, 
que  Ton  ne  hait  pas  Tadorateur,  &c 
que  fcs  Sacrifices  font  fauorabicmenc 
rcçeus.  D'ailleurs  ,  quelles  inquié- 
tudes nVt'il  pas,  lors  qu'vn  de  fcs 
Riuaux  cft  auprès  de  celle  qu'il  aime, 
&  qu'il  voit  par  le  mouuement  de 
leurs  le  vrcs,&  par  celuy  de  leurs  yeux, 
qu'ils  parlent  enfemblc,  fans  fçauoir 
de  quoy  ils  patient ,  quelque  at- 
tention qu'il  apporte  à  les  efcoutcr.^ 
Il  ne  fçait  fi  ce  que  foaRiual  dit  cft 
bien  rcçcu^^  il  ignore  fi  la  reponfc  de 
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la  Dame  cft  douce  ou  ficrc  ;  fi  elle 
accepte,  ou  fi  clic  refufe  i  il  doute 
mcfine  s'ils  ne  fe  moquent  point 
cnfcmble  de  luy  ;  &  dans  cette  cruel- 
le incertitude  ,  il  foufFre  infaillible- 
ment plus  que  les  deux  autres:  &c 
ie  fiiis  perfuadc,que  rAmantfourd 
cft  plus  infortuné  que  le  muet  &  que 
l'aueugle.  Ha  Seigneur  1  luy  répon- 
dit Galiane  >  il  paroift  bien  que 
vous  n'cftes  ni  aueugle  ^  ni  muet: 
puis  que  la  fiarditc  vous  femble  vnc 
incommodité  plus  grande  que  la 
priuacion  de  la  parolle ,  &  que  celle 
de  lavcuë  de  l'objet  aime.  Auflî, 
bien  loin  d'cftre  de  voftre  fentimenc 
fur  cet  article  ,  après  eftre  tombée 
d^accordaucqucs  vous,  que  TAmanc 
qui  n'a  point  d'yeux  ,  ne  fçauroic 
beaucoup  regretter  ce  qui  n'eft  pas 
de  fa  connoiffance  >  &  ce  qui  n'a  pas 
fait  fon  amours  ic  vous  fouftiensen- 
coies  que  l'Amant  fourd,  qui  voit  & 

qui 
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qui  parle  ,  a  mille  confolations  que 
le  mucc  n'a  point  du  tout.  L*auca- 
glc  fe  plcind  ;  le  fourd  fc  peut  plcin- 
drc  :  mais  le  muet  ne  le  peut  iamais. 
Ce  moyen  Ci  propre  à  toucher  Ta- 
me  la  plus  dure ,  luy  cft  aLfoIumenc 
oftc  :  il  a  beau  imaginer  mille  cho* 
fcs  pleines  d'cfprit  5  mille  chofcsdi- 
uertiilantes  ,  ii  n*en  peut  pas  dire 
vne  feule  :  &  tout  cet  efprit  ne  luy 
itrt  de  rien.  Comme  ce  filence  éter- 
nel eft  fombre  &  mélancolique  ,  il 
cft  encores  ennuyeux  &  déplaifant: 
&  Cl  celuy  dont  ie  parle  ,  cil:  afïîdix 
auprès  de  la  Maiftrcflc  ,  plus  il  y  cft, 
plus  il  Tennuye;  plus  il  Taime ,  plus  el- 
le le  hait  *,  &c  par  toutes  ces  rai{ons5ie 
crois  TAmanc  muet  plus  miferablc  , 
que  laueugle,  ni  que  le  fourd.  O  Ma- 
dame 1  reprit  Therofe,  mon  fentiméc 
n  eft  pas  le  voftrc  :  mais  au  contrai- 
rc,il  luy  cft  abfolumcnt  oppofé  , 
&fans  doute  auecqucs  raifon.  Car 
j.  Partie.  H  h 
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enfin  >  TAmanc  fourd  peut  voir  ^  Se 
le  muet  par  accident  peut  entendre: 
le  premier,  auffi  bien  que  Taueuglc, 
peut  parler  :  &  le  fécond  peut   ef- 
crire  :  mais  ce  dernier  a  deux    mal^ 
hcuis  qui  me  fcmblent  incompara- 
bles. LVn>de  ne  pouuoiriamais  fça- 
uoir  5  que  fur  le  raporc  d'autruy,  (i 
Tidce  qu'il  s'eft  faite  en  fon  imagi- 
nation de  la  Perfonne   dont  il  cft 
Amant,  a  quelque  raport  auccellc, 
&  s'il  aime  ce  qu  il  croit  aimcr^  Car 
pcut-eftro  fc  la  figure- t'il  grande  ,&: 
elle  eft   petite ,  peut  -  eftre  fe  fima- 
gine-t'il  blanche,  &  elle  eft  noire; 
peut^cftrc  fe  la  fait-il  belle,  &:  elle 
cft  laide')  &  tombant    d'abifme   en 
àbifme,  en  parlant  de  grandeur  &c 
de  petittiTe  ,   de   blancheur  Ôc    de 
noirceur  ,  de  laideur  Se  de  beauté, 
il  ne  Içait  ce  que  c*eft  qu'il    entend 
appclîer,  &  qu'il  appelle  beauté  & 
laideur,  noirceur  ôc  blancheur ,  pc: 
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citelTe  &  grandeur.  Il  parle  comnac 
vn  Perroquet  i  il  parle  ,  félon  le  Pro- 
ucrbe,  comme  vnaucugle  des  Cou* 
leurs  -,  &  il  aime  fans  fçauoir  pour- 
quoy,  niquoy,  ce  qui  dans  mon  fcn- 
timent  n'cft  pas  vn  petit  fupplicc. 
L'autre  malheur  eft  d^ignorer  tou- 
jours fi  fa  Maiftrcflc  &  Ton  Riual  ne 
(e  moquent  point  enfembîe  deluy, 
&  tout  dcuant  luy  \  s'ils  ne  Te  don- 
nent point  vne  affignation  par  àzs 
figncs  qu'il  ne  peut  voir,  &  qu'ils 
voyenc  bienj  &  s*il  n*efl:  point  la 
Duppe  de  Tvn  &  de  Tautre  en  cette 
rencontre.  En  vn  mot,  qui  die 
aueuglc ,  dit  jaloux  :  &  par  confc- 
quenc  miferable  ;  &  parconfequenc 
l'Amant  aueugle  eft  plus  malheu- 
reux, que  le  lourd,  ni  que  le  muet. 
Pour  rnoy  ,  dit  Zclebin,  ic  les  trou- 
ue  cfgalcment  infortunez,  comme 
cfgalement  imparfaits  :  car  n'eftanc 
guercs  polTible    qu  vne  Dame  aim.e 

Hh  ij 
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vn  homme  aucc  vn  de  ces  dcfFaut5> 
ils  me  fcmblcnc  tous  trois  mifcra» 
blcs  5  &  tous  trois  dignes  de  com- 
pafTion.  Mais  encorcs  y  a-t'il  des 
dcgrez  dans  les  malheurs  ,  reprit 
Amouda  :  &  les  chofcs  ne  font  ia- 
mais  fi  cfgalcs  ,  que  Ton  n  y  puifTe 
mettre  de  la  diftindion.  Ainfi  tout 
bien  confidcré^  i'aymerois  mieux  cf- 
tre  muet ,  pourucu  que  i  cntcndiUe  , 
que  fourd,  ni  quaucugle  ;  &  ie 
penfc  que  iay  raifon  de  l'aimer 
mieux.  le  vous  affure  ,  iuy  répon- 
dit Odomar,  que  la  furditc  eft  pour- 
tant vne  choie  bien  fâcheufe  ,  & 
pour  ccluy  qui  la,  &  pour  celle  à 
qui  il  parle  :  &  fi  i'auoisà  choifir, 
ic  penfe  que  ic  me  ferois  muet  ou 
aueugle.  En  effet,  adiouftaCarra- 
iii  en  riant,  lorsque  Ton  eft  aimée 
dVn  lourd,  il  n*y  a  pas  moyen  de 
Iuy  donner  d'alTignation  que  par 
clcnt  y  comme  ii  on   plaidoit,  pu 
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que  par  des  figncs ,  que  les  autres 
voyenc  comme  luy  ,  ce  qui  n'cit 
pas  fort  commode.  De  force  que 
comme  ie  ne  hais  pas  a  parler,  ôc 
que  ic  me  paffe  aifemcnt  que  les 
autres  parlent,  fAmant  muet  fcroic 
le  fâuorifc  ,  &  l'aucuglc  &  le  fourd 
n  auroient  pas  mes  bonnes  grâces. 
le  fuis  de  voftrc  fentiment ,  parce 
que  ie  fuis  de  voftrc  humeur ,  luy 
repartit  Rapagy  :  &  dans  le  choixde 
ne  dire  mot ,  ou  de  n'entendre 
point  parler  ,  ie  ne  me  trouuerois 
pas  fort  embarraffcc  :  &  TAmanc 
qui  m'efcoutcroit  toujours,  trouuc- 
roit  TArt  de  me  plaire.  Pour  moy, 
dit  alors  Mcchmet,  qui  fuis  natu- 
rellement vn  peu  jaloux  ,  Taueugîe- 
ment,  ni  lalurditc,  ne  fcroicnt  pas 
mon  affaire  :  &  comme  vn  muet  de 
cette  efpecevoit  &  entend,  i'aimc- 
rois  mieux  perdre  la  langue ,  que  les 
yciu  5  ni  que  les  oreilles.    le  ne  fuis 

Hh  li] 
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pas  de  cette  opinion  5  reprit  Hyamc- 
ne  en  riant,  &  TAraant  aucuglc  au- 
roit  mon  choix  zcfcant  fore  conimO' 
de  ,  à  mon  auis,  de  ncftrc  pas  tou- 
jours vcuë.  C'eft  pourquoy  ie  vou- 
drois  toujours  voir  ^  luy  répliqua 
Orthobule  :  &  comme  il  n*cfl  pas 
moins  commode  d'entendre  tou- 
jours ,  ie  fuis  de  lauis  de  Mech- 
met,  &:  ie  me  condamne  au  filcnce. 
Et  moy  à  tous  les  trois  cnlcrn- 
ble  ,  s*écria  Iviuftapha  ;  car  fi  ie  n'a- 
uois  iamais  veû  ni  entendu  Ga-- 
.  liane,  &(i  ie  ne  luy  auois  iamais 
parle, ie  ne  ferois  pas  fi  miferable. 
Heureux  doiic  fi  i'auois  toujours  elle 
fourdjmuet,&aucuglc:  puis  que  ie  de- 
uoiscftrc  toujours  infortune,  &  eîic 
toûjoius  inhumaine.  En  cet  endroit  j, 
Seigneur ,  la  bizarre  pallion  de  Mu- 
ftaphâ,  qui  ayant  caufc  Icdefordredc 
fon  efprir,  pouuoit  aueques.  raifort 
cftre  apelicc  vnc  maladie  ^  donna 
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lieu  àl'aimablc  Amouda,  de  deman- 
der à  tous  ceux  qui  rcfcoutbient,  fi 
quelque  chofc  peut  guérir  d'amour, 
&  quelles  pcuucnt  cftrc  ces  chofcs  > 
L  on  ne  peut  pas  douter   qu'il    n  y 
en  ait  ,  &  mcrmc  qu'il    n*y  en   ait 
beaucoup  ,  luy  repondit  Hyaincnc: 
&c  trop    d'exeraples  nous  ont    fait 
voir  que  cela  n  eft    pas  feulement 
poffiblc  5  mais  encores  fort  ordinai- 
re.   En  effet  5  pourfuiuit-  elle  5  les  def- 
fauts  cachez  que  Ton   découure  en 
Tobjct  aime  ,  peuucnt  faire  ce  chan- 
gement ;  puis  que  l'effet  ccffc  auec  fa 
caufe.   L'incgaliîc  deHiumeur,  ad- 
joufta  Zelcbin,  y  eft  extrêmement 
propre  :  &comme  la  bizarrerie  ntft 
pas  aimable  5  quand  on  la  connoift, 
il  n  eft  pas  poffible  de   Taimcr.     Le 
peu  de  foin  de  TAmant ,  dit   Galia- 
ne  ,  fait  quelqucsfois  rinfidcUité  de 
l'Amante  :  &  cette  marque  de   peu 
d'amour,  reftcindinfcnfiblemencen 

H  h  iiij 
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fon  amc.  La  cruauté  de  la  Dame» 
adjoufta  lePrincc>  peut  enliii  lafTcr  le 
Galât  :  &  tel  foulïrc  bien  long  tcaipr.^ 
qui  ne  peut  pas  fouffrir  toujours,  l  a 
iTiefmc  légèreté  ,  allez  ordinaire  aux 
hommes  ,  reprit  Rapagy  ,  nous  fait 
faire  quclquesfois ,  ce  que  vous  faites 
fi  fouucnt  :  &  nous  nous  suerifibns 
par  depit,  comme  vous  vous  gue- 
rilTcz  par  inconftancc.  Lacoquc- 
tcric  de  la  Belle  ,  dit  alors  Odomar^ 
eft  vn  excellent  remède  pour  gué- 
rir d'amour  :  &  ic  n'y  fçay  rien  de 
fî  propre.  L'auarice  du  Galant,  ad- 
joufta Carralil ,  fait  fouucnt  le  chan- 
gement de  fa  MaiftrefTc  :  car  en- 
cores  quelle  ne  doiuc  pas  cftre  a- 
uarc  ,  il  doit  cftrc  libéral.  La  trop 
longue  fréquentation  ,  reprit  Thc^ 
vofe,  tait  la  plufpart  des  infideiles  : 
éc  ceux  qui  veulent  s'aimer  toujours, 
ne  doiucnc  pas  fc  voir  toujours. 
Mais  au  contraire,  adjoûta  Aitiqu- 
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da^  rabfencc  trop  longue  fait  mou- 
rir rx^mour  :  de  quand  on  cft  long 
temps  (ans ic  voir,  l'on  n*c(lpas  long 
temps  fans  naimcr  plus.  Le  peu 
d'cfprit  que  le  Caualicr  dccouurc  en 
la  Dame ,  fait  &  aurhorifc  fon  in- 
conftancc,  dit  Mechmct  >  ôc  vnc 
belle  ftapidc  ,  fe  fait  aimer  toft  )  & 
toft  quitcr.  La  vanité  &  Tindifcrc- 
tiondcTAmant,  reprit  Galianc,  for- 
cent TAmante  delechanorcr:&lefoin 
qu  elle  doit  auoir  de  fa  gloire ,  la 
dctachc  de  (on  amour.  Le  grand 
charme  delà  nouueautc  ,  dit  Orcho- 
bule,  fait  plus  d'inconftans  que  tout 
U  rcftc  :  &  l'objet  nouueau  fait  ai- 
fcm.ent  la  nouuelle  palTion.  La  van- 
geance  fait  quciquesfois  Tinconflan- 
cc,  ditCarralil  :  &  Texcmplc  Tautho- 
rife  5  ou  du  moins  Tcxcufe , auiîi  bien 
que  luy  feul  la  fait.  L ordre  vni- 
uerfclde  la  Nature  ,011  tout  change, 
reprit  Thcrofc  5  fait  des  volages  des 
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plus  conftans  :  &  comme  il  n'cft 
rien  d'éternel  au  Monde,  Ton  ne 
fçauroic  voir  d'amour  cccrnelle,  ni 
d*Amansqui  ne  changent  poincHai 
s*ccria  Muftapha  ,  ie  vous  le  nie: 
&maigrc  les  dcffauts  cachez  que  Ton 
découure,  rincgalité  de  l'humeur ,  & 
la  bizarrerie,  le  peu  de  foin,  lorgucil^ 
la  cruautCjie  dcoitjla  Coquccene,  Ta- 
uaricc  ,  la  trop  longue  fréquentation, 
Tabfence  trop  longac  ,  le  peu  d^ef- 
pric,  rindifcrction  ,  la  nouueautc  , 
la  vangeance ,  Tordre  vniuerfcl  de  la 
Nature,  nila  puiflancc  des  Aftres; 
loue  cela,  dis-jc,  ne  peut  rien  contre 
mon  amour  :  &  tant  que  Galianc 
fera  Galiane  ,  Muftapha  fera  Mufta- 
pha,  c'cftàdircle  plus  fidellc  Amant 
du  Monde.  L'éloquence  de  ceGrand 
hom me,  dit  alors  Odomarjme  donne 
lieu  de  vous  demander  à  tous,  lequel 
marq  uelc  plus  d'amour,  ou  d'é  parler 
bien,  ou  d'en  parler  mal  ?  Selon  mon 
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fcntimcnr,luy  répondit  Galianc^c'cfl: 
alTarémcnt  le  picmicr  :  car  outre  que 
ce  feu  d'clprit  qui  fait  Tcloqucnt, 
ncft  qu  vnc  cftincclle  de  celuy  du 
cœur,  &  que  le  Portrait  de  ce  que 
fcnt  Tamc  j  il  eftfi  naturel  de  cher- 
cher à  p:aire  à  ce  que  l'on  aime ,  &C 
l'on  y  aporcç  tant  de  foin  lors  que 
Ion  aime  bien  ;  que  plus  la  maniè- 
re de  parler  cft  belle  &  concertée, 
plus  cette  noble  padion  eft  grande, 
&digncd'vn  veritableAmant.  D'ail- 
leurs (  comme  qucîqu'vn  de  nous  Ta 
dit  en  vnc  autre  occafion  )  plus  oa 
fouffre  ,  &  plus  on  fe  pleint  y  plus 
on  fe  pleint,  plus  ce  qui  fait  plcin- 
drea  de  force  ;  &  l'exagération  n'cft 

fas  vnc  des  moindres  marques  de 
amour.  Mais  au  contraire  ,  la  né- 
gligence du  difcours  en  cette  ren- 
contre, en  cft  vnc  du  peu  d'aplica- 
tion  de  refprit:&  quand  il  s'agit  de 
MaiftrefTc  &    d'Amant,  celuy  qui 
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parle  mal  n'aime  pas  bien.  Ainfîic 
fuis  pcrfuadcc ,  que  celuy  qui  parle 
bien  de  fa  palîion  en  fait  plus 
voir  y  que  ccluy  qui  en  parle 
mal.  Pour  moy  y  belle  Galianc, 
luy  repondit  la  Icrieufc  Amouda,  ic 
ne  fuis  pas  de  voftrc  opinion:  &  ic 
vous  auoiic  ingénument^  que  i*en  ay 
vnc  toute  contraire.  Car  enfin,  com- 
me l'Amant  trompeur  cft  toujours  en 
garde  ,  il  fe  concerte-,  il  s'obferue  -,  il 
s'étudie;  &il  ne  luy  efchape  pas  vnc 
paroUe  qu'il  ne  pelé ,  ni  pas  vne  pcn- 
ice  qu'il  n'examine,  aucc  toute  la  li- 
berté de  fon  cfprit.  Il  amplifie,  il 
agrandit,  il  embellit  toutes  les  cho- 
fcs  :&  comme  il  fc  poCfede  tout  en* 
tier  ,  il  n'ell  pas  eftrange  qu'il 
ait  autant  d'éloquence  qu'il  a  peu 
d'amour.  Mais  il  n'en  va  pas  de 
mcfme,de  celuy  qui  parle  mal  de 
fa  paffion  :  car  plus  ce  qu'il  dit  a  de 
dcfordrc,  plus  la  violence  de  Tes  maux 
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paroift  :  &  Ton  ne  peut  foubçonncr 
d'artifice ,  vnc  chofe  (i  dirc6tcmcnc 
oppofcc  a  TArt.  En  effet ,  comme  la 
crainte  cft  infeparable  de  Tamour, 
ôccomme  cette  première  gcle  le  lang, 
cmbarrafTc  refpric ,  trouble  la  raifon, 
orte  la  parolle,  &  fufpcnd  toutes  les 
fondions  de  Tamc  &  du  corps  j  il 
cft  certain  que  ce  grand  defordrc, 
prouue  ccluy  du  ccrur  :  &  qu  il  faut 
bien  aimer  ,  pour  parler  (i  mal.  De 
forte  que  ie  conclus ,  contre  voftrc 
opinion,  que  Ton  marque  plus  dV 
mour,  à  en  parler  mal,  qua  en  par- 
ler bien,  le  fuis  de  la  voftrc  ,  dit  le 
Prince  Audalla  :  &  TAmantcmbar- 
lafle  ,  aime  aflurcment  beaucoup 
mieux ,  que  celuy  dont  la  raifon  cft 
plus  libre,  Voftrc  fcntimcnt  eft  le 
mien,  Seigneur  »  reprit  Odomar  :  & 
lâgrandceloquéceen  cesoccafions  , 
n  cft  pas  vne  preuue  d'vne  grande 
peine,  ni  dVnc  grande  amour  aufli. 
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Pour  moy,dic  Carralil^fi  Ion  me  par- 
loit  long  temps  mai ,  l'on  feroic  tore 
cxpofcanc  me  pas  plaire  longtemps: 
&  ie  pcnfc  que  le  trompeur  cloquent 
fcroit  cncorcs  plus  de  mon  gouit, 
que  le  fincere  galimatias,  qui  n  au- 
roit  point  d'éloquence,  le  me  ran- 
ge à  voftrc  opinion,  luy  dit  Mcch- 
nict;&  comme  ic  ne  fuis  iamais 
muet  en  amour,  ie  n'ay  garde  de 
condannerenautrjy5Ccque  i'aprou- 
ue  en  moy-mefmiC.  Il  ne  s'enfuit  pas 
pourcela,  luy  répliqua  Zclcbin,  que 
nous  dénions  croire  ce  qu'il  dit  ni 
ce  que  vous  dictes  :  &  comme  le 
refped  fuit  toujours  Tamour  ,  la 
crainte  le  refpcdl  ,  &  le  dcfordrcla 
crainte^cc  dcfordre  eftplus  cloquent, 
que  neTcft  fcloquencc  mcfmc.  le 
penfe  que  vous  dites  vray, luy  repartie 
Hyamene  :  &  ic  trouue  quelque  cho^ 
fc  de  pafTionné  en  cette  aimable 
confufion  ,  bien  plus  perfuahf,  que 


L.  1    V  KJb      11.  49$ 

la  pcrfuafion  la  plus  rcgulicrc.  Il  cfl: 
donc  fort  aifé  de  vous  pcrfuadcr  ,  luy 
dit  Orthobule  en  riant  :  &  par  la  ,  le 
moins  habile  fera  le  plus  heureux, Se 
le  plus  embrouillé  le  moins  en  peine. 
Ce  n  eft  pas  là  monfentiment,  reprit 
Rapagy  :  ôc  l'éloquent  l'emporte  fur 
le  confus,  dans  mon  cœur  &  dans 
mon  eftime.  le  fous-crits  à  cette  opi- 
nion, adjoufta  Thcrofc  :  &  pour  moy 
ic  iuge  de  la  force  de  Tamour,  par 
celle  de  Teloquence.  Helasi  s'écria 
le  defolé  Muftapha  ,  Galiane  eft  de 
cet  aduis ,  &  cependant  elle  ne  fait 
rien  pour  la  mienne  :  &  quelque  for- 
te qu'elle  foit,iene  connois  que 
trop  fa  foiblellc.  Mais ,  adioufta-t'il 
en  foûpirant ,  fi  le  dcfordre  de  Tcf- 
prit  marque  Tamour  ,  mon  amour 
marque  ce  defordre  :  &  ic  fcns  vne 
confufîon  dans  mes  pcnfées  ,  auffi 
grande  que  celle  ou  eftoient  les 
Aftrcs  à  ma  naiffancc  infortunée. 
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Car  Saturne  choquoitlupitcr  jMars 
cftoic  en  colère  contre  Venus  ;  le 
Soleil  laiflbic  écliprer  la  Lune  j  ôc 
Mercure  feul  me  fut  moins  Enne- 
my  que  tous  les  autres  Plancttcs  : 
ce  qui  m'a  rendu  aufu  fçauant  que 
ic  fuis  trifte,  &  auili  cloquent  que 
l'on  me  voit  miferable.  A  ces  mots, 
comme  le  Soleil  s'abaiflfoit  fort ,  toute 
la  Compagnie  fc  leua  pour  s'en  aller 
à  la  promenade  dans  Iclardin  :  afin 
d'acheucr  d*y  voir  beaucoup  d'en- 
droits merucillcux  ,  qu'elle  n*auoit 
point  encores  vcus  ,  &  qui  cftoicnt 
bien  dignes  de  fa  vcuë.  Les  Dames 
prirent  donc  toutes  leur  voile:  &  le 
Prince  ,  auant  que  de  prefenter  la 
main  à  Gâlianc  ,  s'aprocha  de  l'o- 
reille de  Zelcbin  ,  &  luy  comman- 
da de  continuer  de  faire  parler  ce 
Fou  fpiritucl,  pour  amufer  toute  la 
Troupe  ;  durant  qu  il  entreticndroic 
fa  Maiftreflc  en  particulier,    logez , 

S  ci-? 
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Seigneur,  combien  ce  commande-^/ 
ment  fut  fâcheux ,  pour  rAmant  ca- 
che de  cette  bciic  Fcrfonne  :  puis 
que  par  là  il  fcruoit  fon  lUual,  &: 
fc  dci]eruoie:luy-'merme.  Cependant 
il  n  y  auoic  pas  moyen  d*ofer  dcfo* 
bcïr  à  fon  Maiftrc  :  &  ne  pouuant  pas 
dccouurir  fa  paflion ,  il  fallut  necci^ 
fairement  qu'il  aidaft  a  celle  dWa 
autre.  Il  s'aprocha  donc  de  Mufta- 
pha,  des  qu'ils  furent  dans  les  Allées, 
&  des  qu'il  vit  qu'Audalla  le  feparoic 
d'eux  auec  Galianc  :  &  luy  adrcffant 
la  parollei  vous  nous  autz  déjà  die 
tant  de  belles  chofes ,  luy  dit-il,  qu'il 
nous  cft  aifé  de  dcuiner,  que  vous 
en  auez  encorcs  beaucoup  à  nous 
dire:  &  le  premier  plaifir  que  vous 
nous  auez  donné,  nous  en  fait  efpe- 
rer  vn  fécond,  que  nous  n*imagi- 
nons  pas  moindre.  Ha  i  (i  vous  eftes 
mon  Riual ,  comme  ie  le  croy  ,  luy 
repartit  Muftapha,  vous  nielles  pas 
y.  Partie  li 
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vn  Riual  habile,  de  vouloir laiflcr le 
Châp  libre  à  vn  Enncmy  fi  redouta- 
ble (  adioufta-t'il  en  môtrant  Audal- 
la)&dc  nous  amufericy,  durant  qu'il 
agira  où  il  eft  ,  pour  noftre  coramu- 
nc  ruine ,  &  pour  fon  eftablilTemcnr. 
Mais  pour  moy  qui  ne  fuis  pas  de 
cet  aduis  ,  fi  ie  parle  il  fera  de  mes 
Auditeurs  :  Se  il  ne  fera  point  Bande 
à  part,  comme  il  a  commence  de  la 
faire.  En  difant  cela, il  s'auança  à 
grands  pas  :  &  adreflant  la  parollc  au 
Brince  j  ô  redoutable  Riual  l  luy  dit- 
il,  Ton  veut  queie  parle,  mais  ieme 
tairay,  fi  ic  ne  parle  en  voftre  prefen- 
ce:&c*efttrop  que  de  vous  fer- 
uir,moy  qui  voudrois  fi  bien  vous 
nuire.  Audalla  fut  bien  fâche  ,  de  fe 
voir  interrompu:  neantmoins  n*o- 
fant  pas  le  témoigner ,  parce  qu  il 
faifoit  cnrores  quelque  Myftcrc  de 
fon  amour ,  il  répondit  à  cet  infenfé, 
que  fa  conucrfation  cftoit  trop  agréa- 
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bîc   pour  la  rcfuicr ,  &  trop   dmcr- 
tiirantc  pour  luy  déplaire.  Toute  la 
Compagnie  s'cftant  alors  aprochcc, 
GaluQc  5   qui  cftoit  bien  aifc  de   ne 
s*en  feparerplus,  &de  fc  fcruirpour 
cela  du  moyen  que  ce  (çauant  hom- 
me luy  en  prciencoir,  luy  adrcfla  la 
parollc  :  &  luy  dit  que  comme  il 
cftoit  auffi  poly    que   fçauant,  clic 
s'imaginoit   qu'il  y  auroit  bien  du 
piaiiir  de    Tentendrc  parler  de    la 
Cour ,  qui   cft  la  véritable  Source 
de  la  policcflc:  &  que  s*il  auoit  def- 
fcin  de  Ikxbligcr,  il  leur  en  diroic 
quelque  chofe.    La  Cour  1  Madame, 
r<rprit-ih  ch  qui  peut  vous  en  parler 
mieux  qucmoy  ,  qui  en  ay  pour  le 
moins  vcû  vingt  ou  trente?  &   qui 
fçait  de  plus  tout  ce  que  les  Liures 
en  ont  dit,  &  tout  ce  qu'en  ontpen- 
fc  les  Grands  hommes.      Mais  iene 
fçay  pas  feulement  comment  font 
les  Courj  ^  icfçay  encores  comment 

I  i  ij 
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elles  doiucnt  cftrc:  &  pour  inftruifc 
les  Roys  par  Tcxéplc  des  autres  Royis, 
ic  vay  leur  aprcndre  icy   quels  Cour- 
tifans  font  les  plus  fauorifczjlors  que 
le  Prince  cft  bien  lage.    Anrhiocus 
fît  voir  au  Grand  Hannibal,  le  Phi- 
loCophc  Phormion^  comme  le  prin- 
cipal ornement  de  fa  Cour.     Théo- 
dofc  le  Grand  diioic,que  pourcon- 
noiftrcvn  Empereur,  il  nefaloit  que 
voir  ceux  qui  raprochoient:  &  que 
tels  qu'eftoicnt  les  gens  de  la  Cour, 
tel  ctîoit  infailliblement  le   Prince. 
Marc  Aurellc  ,  auant   luy  ,  auoit  eu 
le  meimc  fentiment.     Crcfus,dans 
vn  temps  encores  plus  recule,  attira 
le  Philoiophc  Anacharfis    dans   fa 
Cour,   par  diuerfcs  Lettres  qu'il  luy 
cfciiuic  !  &  le  traita  fort  ciuiiemcnt 
en  Lydie.     Dionifius    fit  la  melmc 
chofecnucrs  Platon,  lorsqu'il  l'eut 
fait  venir  en  Sicile,     Les   Rois  d'E- 
gypte enuoycrcnt  des  Ambaludeurs 
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au  Poète  Menandrc  ,  aucc  des  pre- 
fcns,  pour   Tobl'gcr  à  les  aller  voir. 
Augultc  fauorifa  Virgile  ,  &    Tcnri- 
chic  au  de-là  de  les  elperanccs.  L'tm- 
pcreur  Antonin  ne  fut  pas  moins  li- 
béral, pour  le  Philofoplie  Frontinus. 
TrajancQ  vfa  de  mefme  pour  Dion, 
lunius  Ruflicus ,  fut  traite  ainfi  par 
Marc  Anthoinc,  Euripide  reçcut  les 
mefmes  faucurs  5^  d  Archclaus  Roy 
de    Macédoine.     Corneille   Tacite 
nous  aprend,  que  le  tameux  Poëtc 
Salerius  Baffus  ,   fut  en  la   meln^c 
conlideration,  auprès  de  l'Empereur 
Vcfpafian.   Animian  Marcelm  nous 
dit  la  mcfmc  choie    de  Thcmifto- 
clcs  &  du  Roy  de  Perle    :  &  mille 
autres   fcmbhbles    exemples    nous 
font    connoirtre   ,    quels    font    les 
Courtifans  &  les    Roys  ,  quand  les 
vns  &  les    autres   font   tels    qu'ils 
doiuent  eftre.   Que  fide   ces  exem- 
ples vous  voulez   que   ie  pal]c  aux 
:  11    iij. 
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rrcccptcs  ,  &c    que  le    vous   forme 
idce  du  vray  homme  de  la  Cour; 
ic  vous  diray  qu'il  faut  qu  il  ne  die 
iamais  tout  ce  qu*il  içait  a  fonMai- 
ftrc;  qu'il  ne  face  iamais  voir  tout 
(on  bien*,   quil   ne   prenne   iamais 
tout  ce  qu'il  peut  prendre  >  &  qu  il 
ne  face   iamais   tout  ce  qu  il  pcuc 
faire.    Qu'il    fçachc     prendre    loa 
temps  à  propos,  pour  propo'ier  quel- 
que chofe  au  Roy  dont  il  cil  Fa- 
uory.   Qu*il  ait  bien  foin  d'cmpeC- 
cher  que  fon  intcreft   ne    paroifTc 
dans  Tes  confcils.  Qu  il  loit  toupie, 
fournis,  rcfpedtueux  5    &   complai- 
fant ,  prodigue  en  louanges,  &: re- 
tenu à  les  receuoir  :  parce  que  tous 
les  Roys   en    font  jaloux  ,  &  que 
c'cft  là    leur  partage.  Qu'il  ne  ioiic 
iamais  le  Perlonnagc    de   mefcon- 
tcnc;  qu'il  ne  parle  iamais  du  peu 
de  lumière  du  Prince  i  deTinjuilicc 
de   la    faueur  ;    de   la   palîioa   du 
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Confcil  -,    des  partialiccz  du  Palaisi 
de  la  foiblcfTc  de  TEftat  •>  ni  de  la 
perce    du     Royaume.    Qu^il  entre 
dans  tous  les  plaifirs   du   Prince  , 
s'il    veut  ne    forcir   point  de    foa 
cœur  :  6c  félon  le   précepte  de  Sc- 
Reque  ,   qu  il   parle  peu  ,  &c  fcruc 
beaucoup-  il  faut ,  dis-ie  y  que  Ta- 
droit  Courcifan  foit  propre  ,  cour- 
tois ,  libéral ,  ciuil  aucc  les   Dames, 
&  obligeant   enuers    tout  le  mon- 
de. Qu'il  ait   toufiours  dcuant  les 
ycux>  la  funcftc   auancurc   des  Fa- 
uoris     d'Alexandre  ,    de   Pirrhus  , 
de  Tibère  ,  de    Domician  ,    d'A- 
drian  ,  de  Diocletian  ,  &  de    plu- 
fleurs  autres  :  afin  d'cfuitcr  leur  a- 
uanture,  en  efuitantlcur  conduite. 
Qu'il  foie    véritable   y    fideiie   ,  &c 
fur  tout  patient  :  car   c'eft  propre- 
ment la  vertu  de  la   Cour:  &Epi- 
îcdtc  le  Scoïque  ,  dit  que  toute  I2; 
Philofophic  des  gcnts  de  la  Cour, 

li   lii} 
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confifte  en  ces  deux  parolles  ,  s'ab- 
flcnir  &c  foufFrir.  Mais  hclas  i  la. 
plus  parc  des  Cours  ne  font  autre 
chofe,  qu'vne  alTembléc  de  Singes» 
de  Renards,  de  Loups  ,  &  de  Ty- 
grès.  Tous  les  vices  y  font  en  fou- 
le y  Tenuie  ,  la  haine,  la  mcdilan- 
ce  ,  les  mauuais  offices ,  les  pallions 
de  Tame ,  les  mefpris  ,  les  injures  , 
les  outrages,  les  vangeances  ,  &  la 
honte.  La  vanité  s  y  ellcue  ;  faua- 
rice  n*y  a  point  de  bornes  ;  la  vo- 
lupté n*y  a  point  de  frain -,  la  per- 
iîdie  y  cft  commune  ;  ôc  les  plus 
grands  crimes  y  pafTcnt  pour  des 
vertus.  Les  limples  y  (ont  moquezj 
les  innoccns  perfecutez  ;  les  impu- 
dents fauoritez  *,  &  Ton  ne  voie  y 
profperer  que  les  Flatteurs,  les  Ca- 
lomniateurs, les  Efpions ,  les  Bouf- 
fons ,  ôc  les  Miniftres  dc$  plailirs 
infâmes.  Toutes  les  vertus  y  ren- 
contrent àcs  Tyrans  ôc  des  Bour- 
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rcaux  :  Ton  n'y  troauc  autre  chofc 
que  la  perte  de  la  liberté  ;  Imcjuic- 
tude  de  Tambition  ;  la  dclpcnfe  ex- 
ceffiue  ',  des  efpcrances  trompeaics; 
des  peines  inutiles  3  des  pièges  que 
l'on  vous  tend  ;  de  l'ingracitudc  &c 
du  dci'crpoir.  Les  Dames  n  y  lont 
gucres  plus  réglées  que  les  hommes: 
ôcTon  voit  en  elles  Torgueil  de  Thu- 
meur^la  vanitc  des  habits,  la  delica- 
tcfTc  5  roifiiicté.  Se  les  Fards.  L'in- 
folence,  larrogance  ,  la  contradi- 
ction, Tobriination  ,  la  fineffe  y  la 
malice ,  le  parler  trop  ,  &  fouuenc 
mal  :  en  vn  mot,  peu  de  vertus ôc 
beaucoup  de  vices.  Apres  auoir 
fait  ce  Tableau,  iugcz  h  ie  connois 
la  Cour,  &  Il  ic  (uis  capable  delà 
peindre.  Mais  de  quoy  fais-ie  capa- 
ble ,  adjoufta-t'il,  depuis  que  l'in- 
iuftice  &  la  cruauté  de  Galianc  , 
mont  mis  en  vn  fi  pitoyable  eftat? 
ic  ne  voy  plus  rien  ;  ic  ne  Içay  plus 
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rien  ;  à  pcme  iuis  ic  Tombrc  de  ce 
que  i  ellois  i  ôc  (i  fa  rigueur  conti^ 
nue,  bien  coft  ie  ne  fcray  plus  rien 
du  touc.    Heureux    li    du     moins 
Tcxces    de  ccnc  rigueur ,  ne  tarde 
gueres  a  me  mcccre  dans  leTombeau: 
afin  que  parmy  îc  repos  des  Morts, 
ic  puiflc  rencontrer  le  mien  ,  que  ic 
u'ay  iamais  pu  trouucr  viuant.  Vous 
cftcs  capable  de  touc  ce    qui  vous 
plaift,  luy  dit  Mechinct:  &  c'cft  pour- 
quoy  y  après  nous  auoir  parlé  de  la 
Cour,  vous  nous  parierez  bien  des 
Galants,  qui  en  font  la  plusaimaJ^lc 
partie.  Qui  dit  Galant  dit  Amant» 
luy  refpondit  Muftapha:  &  l'amour 
fait  toute  la  belle  galanterie^  &  toute 
Toccupation,  de  ceux  dont  vous  me 
parlez.  Si  nous  en  demandons  des 
nouuellcs  à  Euripide  ,  il  nous  dira 
que  TAmour  ^^ft  le  plus  fauorabledes 
Dieux  ;  &  qu  il  nourrit  d'^efpcrance^ 
la  plus  douce  de  toutes  les  choies: 


L  I  \r  R  E  1 1.  507 

mais  fi  nous  cfcoutons  Philoftratc^il 
nous  a{rurcra,au  contraire,  qu'il  a 
plus  de  Fiel  que  de  Miel;  S>c  Ouidc 
nous  aprendra  ,  qu  il  a  y  a  pas  plus 
de   Coquilles  au  bord  de  la  Mer  > 
que  ceux  qui  aiment  foufFrent  de 
peines.    Plaute  dit  que    la  fuite   de 
l'Amour,  cft  compoTcc  des  vices, 
dc$  pcnrcesfachcutes 5  des  maladies, 
des  douleurs  >  des  peines ,  des  Eaiti- 
gués  ,  des  erreurs ,  de  la  vanité  ^  de 
la  laditude  y  du  dcgouft ,  &  de  la  fol- 
lie  :  &i  en  vn  autre  endroit  il  adjoaftc, 
que  les  Amants  n*ont  plus  d*ame  •,•& 
qu*ils  ne  font  pas  où  ils  font,  mais 
qu*ils  foatoii  ils  ne  (ont  pas.  Platon 
au  contraire  ,  fouftientquc  TAmout 
cft   vn   Dieu    grand  ,  mcrucilleux, 
beau ,  &  qui  porte  au  bien  &c  à  Thon- 
ncftc.  Qui  met  en  paix  les  Hommes 
&  les  Animaux;  quichange  la  rulli- 
cité  en  policefTe  >  qui  apaife  les  dis- 
cordes i  qui  vnit  les  amiticzi  qui  m- 
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clinc  à  la  douceur  ;  qui  adoucit  là 
cruauté  j   qui  conlole  les  affligez  > 
qui  redonne    les  forces    aux  amcs 
lalFccs  y  6c  qui  rend  la  vie  hcurcuic> 
Vn  fçauaat  Areopagireadjouftcjquc 
l*Amour  cft  va  Cercle,  dont  le  mou- 
ucmcnt  perpétuel ,  tourne  toufiours 
d'vn  bien  à  vn   autre  bicn,ôcdVa 
petit  à  vn  plus  grand.  Zenon  lapcllc 
vn  Dieu  d  amitié ,  de  liberté, de  paix, 
&  de  concorde.    Athénée  dit  que 
c  cft  vn  Dieu  qui  a  toutes  les  perfc- 
étions,  &:  point  de  dcffauts.  Les  A- 
thenicns   auoient    efleué  fa   Statue 
dans  TAccademic,  dcdiéc  à  Pallas  > 
pour  dire  que  c'ettoit  vn  Dieu  fça- 
uant.    Ceux    de   Samos  luy  confa- 
crerent  vnc  Fefte>quils  appellercnc 
la  Fcfte  de  la  Liberté  :  &  cepen- 
dant lamour  n'cft  qu  vne  leruitude* 
En  cffc(St,  que  ne  dit  point  vn  Amant^. 
quels    foupirs   ne  poufTe-t'il     pas-, 
quelles  injures  n  endure  t\\  point  ) 
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quelles  promeflcs  ne  luy  voic-onpas 
faire  \  quelle  douleur  ne  luy  voie-on 
pas  refmoigncr; quels  menfongcsno 
luy  cntend-on  pas  dire?  Ses  Mai- 
ihcfTes,  font  les  Idollcs  de  fôn  coeur; 
les  Grâces  delcendues  du  Ciel;  &  lc5 
derniers  Chefs  d'œuures  de  la  Na- 
ture. Cet  Amant  ne  craind  point  le 
froid)  il  n'a  point  de  peur  du  chaud; 
il  ne  s'ellonne  point  la  nuicSt  j  il 
fie  s'ennuyc  point  le  iour  ;  il  ne 
s'afflige  point  de  fa  peine  ;  il  ne  fc 
delefpere  point  pour  fon  mal  heur; 
il  ne  fc  rebute  point  pour  des  refus; 
il  ne  s'arrcfte  point  pour  fe  voir 
moque  ;  il  ne  prend  pas  garde  au 
tort  qu'on  luy  fait;  il  fouffrc  pa- 
tiemment les  outrages  ;  il  endure 
encorcs  plus  patiemment  la  perte 
du  temps  &  du  bien  ;  il  fe  trompe 
comme  on  le  trompe  ;  il  efperc 
mcfmc  dans  le  dcfefpoir  ;  il  fe  re- 
paift  d'ombre  ,  4c  vent ,  de  fumée. 
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ôc  de  Chimères  :  &  pour  tout  dirt 
rnfin  ,  il    faii^  tout  ce  que  ic  fais  ; 
en  faifant  tout  il  ne    fait  rien  ;  & 
fa   trille  vie  ,  cft  toufiours  infor- 
tunée, le    le     fents  ,    &    vous    le 
voyez  :  c*cft  pourquoy  ic  n  ay  plus 
rien   à    vous  dire.     Mais    fçauant 
Muftapha,  luy  dit  Orthobale  ^  com- 
me à  la     Cour  les    Parfums    font 
vnc  partie   de    la  galanterie  ,    ne 
nous  en  direz  vous   rien  ?  le   vous 
en   diray ,    reprit-il   ,   des    chofcs 
afTcz   curieufes   :  &  qui   vous    fe- 
ront bien  voir  ,  que  l'Art  des  bon- 
nes Odeurs  ,   n'eft  pas   vn  Art  que 
i'ignore.    Les  Athéniens  f  à  ce  que 
difent    Hiparche    &     Mcnandre  ) 
cftoicnt   il   curieux    des   Parfums  , 
qu'ils  cftoitnt  à    vn    prix    cxccfTif 
dans    leur    Ville.      Alexis  ,     Pocte 
Grecs ,  aflure  que  les  Habirans   dt 
rifle  de  Sardaignc,  auoicntla  mcf- 
me  paflioni  pour  Içsmcfmcs  bon- 
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ncs  Odeurs.  Pofïidonius  ccmoîgnc, 
qu  âux  Fcftins  des  Siricns ,  les  CaC- 
folcttcs   n  cftoicnt  iamais  oubliées. 
Myronidc  efcric  ,   que   les  anciens 
Grecs    ,    fc    parfumoicnt  tous    les 
iours  leschcucux.  Sophocles  fait  di- 
re par  Venus 5  à  ceux   de    Crète, 
qu'elle  eft  toufiours   parfumée  :  &c 
Homère  en  dit   autant  de   lunon. 
Pour  Tinuention  de  cet  Art ,  Pline 
dit  qu'il  n'eftoir  pas  du  temps  de 
Troye  :   mais  lorcphc  ,  au  fécond 
Liurc  des  Antiquitez  ludaïqucs ,  dé- 
ment  Pline  ,  &  fait  remarquer  de 
plus  loing  5  que  lacob  cnuoya  des 
Parfums  à   lofeph   fon   Fils  ,   lors 
qu'il  cftoit  Fauory  de  Pharaon.  So- 
lin  remarque ,  qu'Alexandre  trou- 
ua   de  bonnes  Odeurs ,  parmy  les 
Meubles  de  Darius  après  fa  defFaitc: 
&  nous  voyons  les    Lettres   de  ce 
Conquérant  &  d'Ariftoce  ,  fur  TEn- 
ccns  que  ce  premier  enuoyoit  à  Tau- 
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trc.  Hcrcciotc  tclmoignc  qu'aupa- 
rauant  ce  tcmps-li  ,  CyrusÔc  Cam- 
byfc  auoicnc  des  Partums ,  dans  des 
Vafcs  a  Albaflrc.  Horace  du  que  les 
Mcdcs  en  ont  cftc  les  inuentcurs  : 
Ciccron  tcfmoignc  ,  que  maigre 
la  Icucritc  Romaine  ,  rvfagc  des 
bonnes  Odeurs ,  eftoit  cftably  dans 
cette  Mailtrcffc  du  Monde.  Alexis, 
Alcce  5&  Galicn  ,  aiTurent  qu'elles 
fortifient  le  cerucau ,  &  quelles 
font  bonnes  à  la  fanté.  Nous  lifons 
que  pluheurs  Empereurs  ,  la  fça- 
iiantc  Saoho  ,  &  le  fameux  Peintre 
Parrhalius ,  eftoient  touuours  par 
fun^.ez.  Mais  pourpalFer  du  difcours 
des  bonnes  Odeurs  5  aux  Odeurs 
mefuies  \  ic  icay  la  préparation  du 
Nard^  de  rAmonic  ,  de  la  Cina- 
inomc,  du  îvlalabatre  ,  du  Baume, 
du  Benjoin,  du  Stirax,  de  la  Myr- 
rhe, de  TEnccns,  du  Rofcau  odo- 
rant; des  Racines  d'Iris,  de  l'Ambre, . 

du 
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'du  Mufc  5  de  la  Ciucttc  ,  du  Cro- 
cus 5  des  Eflenccs  5  des  Eaux  ,  SC 
des  Huiles  ^  de  Fleurs  d'Orange ,  de 
lalmia  ^  de  Tubcrofe,  de  Rofcs ,  de 
Lis  ,  d'Oeillets  ,   de  Viollettes  ,  SC 
de  Laidl  Virginal.    Des  Poudres  de 
Chypre  ,  des  Pâlies  5  des  Pomma- 
des ,&  des  Paftillcs.   Enfin,  de  tout 
ce  qui  feruoit  aux  anciens  Sacrifi- 
ces 5  &  de  ce  qui  ferc  encorcs  aux 
Galants  fie  aux  Dames ,  touchant 
les  Parfums,  i'en  garde  la  compofi* 
tion  dans  ma  mémoire. &  n*cn  icrno- 
rc  rien  du  rour.    Mais  helas  l  vcu  la 
rigueur   de  Galianc    &  mon  mal- 
heur 5  il   faudroit  que  ie  meflaflc  â. 
mes  Parfums  vn  Philtre  pour  elle, 
ou  vn  Poifon  pour  moy.    Puisque 
vous  nous  dcuez  dire  quelque  cho- 
fe  ,  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Cour, 
luy  dit  Therofe   i    &:  puis  que  les 
matières  cllcuccs  ont  plus  de  raporc 
que  les  autres ,  à  la  grandeur  de  vo^ 
3.  Partie.  Kk 
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ftrc  rfprit  j  vous  nous  parlerez  vn 
peu  des  AmbaflTadcurs  ,  fî  cela  ne 
vous  donne  point  trop  de  peine  Les 
Ambafladcurs, reprit  Muftaphâ,onc 
cfte  en  vfagc  parmi  les  Grecs  &  les 
Rc^mains  j  dans  tous  les  Siècles ,  &c 
dans  toutes  les  Nations;  &c  nous  en 
voyons  dés  le  Siège   de  Troyc  ,  & 
mefmc  cncorcs  auparauant.     Leur 
pcrfonnc  a  toufiours  elle  inuiolable 
&  facrec ,  parmi  les  Peuples  les  plus 
barbares  :  &  ceux  qui  viollent  leurs 
Priuîleges  ,  font  regardez  comme 
des  Monftrcs,  &:  comme  des  En- 
nemis  Publics.     On  les  doit  tou- 
jours   choifir    les   plus    honncftcs 
gens ,  &:  les  plus  habiles  du   Royau- 
me dont  ils  font  :  afin  qu'ils  loû- 
ticnncnt  bien  parmi  les  Eftrangcrs, 
la  crloirc  de  leur  Patrie.    Leur  em- 
ploy  cft  d'aller  de  la  part  de  leur 
Prince  ou  de  leur  Païsj  auprès   des 
Roys  ou  des  Republiques  :  Amis  ou 
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Ennemis  ,  Amies  ou  Ennemies ,  fé- 
lon les  diucrfcs  occafions  qui  s'ca 
prcfcntcnc  :  pour  y  traiter  des  affai- 
res de  Paix  ,  de  Guerre,  ou  de  Trc- 
ue  3  ou  pour  faire  vnc  Confédéra- 
tion. Pour  demander  fccours  dar- 
gcnc  ou  de  gens  :  ou  pour  faire  des 
compliments  de  ioyc  ou  de  triftcffe, 
félon  les  diftcréts  iujccs  qu  ils  en  ont. 
Comme  ils  reprefenrentlaperfonnç 
-de  leur  Souuerain,  il  faut  qu'ils  ayenc 
de  la  prudence  dans  leur  AmbafTa- 
de  ^  de  Tadreffe  à  fauorifcr  les  in- 
tercfls  de  leurs  Maiftres  j  &  à  ga- 
gner la  bicn-veillancc  dc$  Roys,  au-r 
Eres  dcfqucls  ils  rcfidenc.  Ils  ont 
cloin  d*auoir  vn  efprit  fouple  ^ 
complaifant,  ciuil,  &  agréable:  pour 
fc  faire  des  Amis  de  tous  les  Grands 
de  la  Cour»  Vn  efprit  fubtil  &  dc- 
nctranc,  pour  dccouurir  les  affaires 
les  plus  cachées.  De  la  fidcllite  pour 
Icux  Roy  -,  de  la  fermeté  pour  fou-^ 
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ftcnîr  fa  réputation  ;  de  la  richcfTc 
&  dç  la  liberalicé ,  pour  la  fplendcur 
de  leur  Ambafladc;  de  la  hardiclîe, 
quand  ils  parlent  de  la  puiflancc 
de  leur  Maiftre  ;  de  la  dignité,  de  la 
Majeftc,  ô:  de  la  Noblclle,  afin  de 
remplir  dignement  vn  cmploy  de 
cette  importance  :  &  voila  quels 
doiuent  cftre  les  Ambafladcurs  >  & 
en  quoy  confîfte  vnc  fondlion  (i 
neceflTaire  &  Ci  glorieufe.  La  Cour, 
luy  dit  le  Prince  Audalla,  à  trop  de 
mcdifants  ,  pour  ne  nous  dire  pas 
quelque  chofe  de  la  mcdifance.  Ce 
n*cft  pas  vn  fujet  ftcrilc  ,  luy  rci- 
pondit  Muftapha  :  &  ie  n  auray  pas 
beaucoup  de  peme  à  vous  fatisfairc 
là-defFus.  Scncque  m'en  fournira 
les  premières  pcnfces  :  car  il  a  die 
que  rifnagc  de  famé  ell:  la  parolle  : 
&  que  tel  qu'cft  vn  homme  tel  eft 
fon  Qifcours.  En  effet ,  de  la  bou 
chc  d'vn  mefchant ,  rarement  fort- 
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il  rien  de  bon  :  &  tout  ce  qui  part 
de  ces  langues  de  Serpent  cft  cm- 
poifonné  ,  &  toutes  leurs  piqueures 
font  mortelles.  Plurarque  dit ,  que 
les  Rats  ,  les  Fourmis  ,  &  les  mcdi^ 
fans, ne  fçaucnc  rien  faire  que  mor- 
dre. Dcmocrite  aflure ,  que  celuy 
qui  blafmc  quelqu'vn  ,  le  blafme 
luy-mefme  :  Ôc  fc  fait  plus  de  tort 
qu'il  ne  luy  en  fait.  Socracc  difoit,. 
que  Ton  ne  deuoit  apprcndic  que 
deux  cliofcs  :  à  bien  parler ,  &  a  fe 
taire.  Le  Philorophc  Aphronius  af^ 
furoit ,  qu'il  valloit  mieux  cftrc  par-^ 
mi  les  belles  fauuagcs  y  qu'aucc  \c^ 
medifans  :  parce  que  les  premières 
ne  defchircnt  que  le  corps  ,  &  que 
les  autres  dcrcKirent  l'ame,  en  dei- 
chirant  la  réputation.  Thcophraftc 
dît  ,  quVn  cheual  fans  frein  ,  cfl 
moins  à  craindre  que  la  bouche  mc- 
difante  qui  n'a  pomt  de  Mords. 
Les  Lydiens,  qui  ne  condamnoicnt 
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les  homicides  qu'à  la  Galcrc  ,  pu- 
nifloient  de  mort  ceux  qui  mcdi- 
foienc  ,  parce  que  Thonneur  vaut 
plus  que  la  vie.  Au  rcfte,  ceux  qui 
méditent  publiquement  ,  ne  font 
paslesplus  rcdourabîcs  :  mais  ceux: 
qui  difcnt  du  bien  pour  dire  du 
mal  >  fontafrurémcntlc  pîusàcrain- 
drc.  Ce  font  des  Aflafiins ,  qui  ca- 
chent le  Poignard  donc  ils  veulent 
fraper  :  ce  font  dcsEmpoilonneurs, 
qUrfucrcnt  le  venin  qu'ils  donnent: 
ce  font  des  Croccdylcs  ,  dont  la 
voix  trcmpeufe  ne  flatcc  que  pour 
deuorer  r  &:  ce  (ont  des  Monftrcs 
qu'il  faudroit  eftouffcr  eux-nicfmcs, 
pour  Thonncur  de  la  Nature,  &pour 
le  repos  derVniucrs.A  ces  mors. co- 
rne la  nuit  s  approchoit,  cette  illullrc 
Compagnie  reprit  le  chemin  du 
Chail:cau  :  ou  elle  fut  fcruic  à  fouper, 
auec  la  mefme  magnificence ,  qu'el- 
le lâUDic  defia  cftc  plus  dVnc  fois. 
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La  Mafique  n  y  fut  pas  non  plus 
moins  bonne  :  &  la  propreté  &  la 
clarté,  furent  dignes  de  la  Feftc,  Ce 
de  celuy  qui  la  faifoit.    Ils  repafTc' 
rcnt  après,  comme  Tautrc  fois ,  dans 
la  belle  Chambre  d*Alcouc  ,  qu'ils 
trouuercnt  encore  mieux  cfclaircc 
qu'elle  ne  Teftoit  Tautrc  foir  :  &  se- 
ftans  alTis  fur  6e$  Carreaux,  la  con- 
ucrfation  commença.   Mais  comme 
le  Prince  vouloir  h  faire  en  parti- 
culier auec  Galiane  ,  &:  que  cette 
belle  Perfonnc  ne  vouloir  pas  qu'il 
la  fift  ,  elle  la  rendit  générale  :  &   ' 
adrelTànt  la  parolle  à  tous  -,  ie  vou- 
drois'bien  fçauoir,lcur  dir-cllc,qui 
aime  le  mieux  ,  ou  celuy  qui  aim-^ 
fans  dcfirer  5  ou  celuy  qui  dchre  en 
aimant  ?  Madame  j  luy    rcfpondît 
Audalla ,  ie  ne  trouue  point  de  com- 
paraiîon  entre  Tvn  &  Tautrc  ;  &c  vous 
n*y  en  trouuercz  non  plus  que  moy) 
fi  vous  CQnfidercz  bien  les  chofcs. 
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En  effet ,  ccluy  qui  aime  fans  defîrs 
ne  fçaic  pas  aimer  ,  &  c  cft  pluftoft 
outrager  que  icruir,  la  Dame  que 
Ton  lert  de  c^tte  forte.    Il  fcmble 
que  fon  peu  de  mérite  ,  fait  Iç  peu 
d'amour  de  l'Amant  ,   &  que  1  A- 
mant  qui  a  fi  peu  de  hardieflc  'ne, 
voit  pas  beaucoup  en  elle  ,  de  ce. 
qui  en  fait  auoir.  Car  U  moyen  de 
,    voir  vn  grand  bien,  &  dç  n*en  fou- 
haitcr  pas  la  pofleiïioa?  Le  moych^^ 
dis-jc  >  d*admirer  vne  grande  beau- 
té, &  de  ne  defirer  pas  ce  que  Fou 
admire  ?  Et  comment  peut- on  con- 
noiftre  le  bon  &  le  beau  ,  fan$  afpi- 
rer  à  la  louifTance   dir  jbeau  &  du 
bon  5   qui  font  les  vhîques  obj^cts 
dw  tous  les  hommes  ?  il  faut  neçc;f- 
laircmcnr,  que  cette  fraideur  vicnr- 
ne  de  rinicrGbilité  de  l'Amant ,  ou 
des  imperfections  de  fa  Maiil;reiîe  : 
èc  fi  elle  a  du  mericc  y  &:  luy  de  fef- 
prit  &  des  yeux  ,  ileit  abioiumçni: 
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impoffiblc     qu'il   naic    des   dcfîrs.; 
Mais  au  contraire  ,  la  rcmeritc  des 
liens  y  marque  les  grandes  qualités 
de  r.Amantc  ,  &  la  grande  paffion 
de  rAmant.  Plus  il  ofc ,  plus  il  de- 
firc  i  plus  il  dcfire  ,  plus  il  aime  j  &c 
c'cft  ce  qui  me  fait  conclurre  ,  que 
ccluy  qui   dclirc  en  aimant  y  aimc^ 
mieux ,  que  ccluy  qui  aime  fans  de-, 
fîrer.^PoLir  moy ,  Seigneur,  luy  re- 
partit. A  mouda.,  ie  fuis  dVnc  autre, 
opinion  >  &  ie  ne  puis  foufcrirc  à  là 
vollrc  :    car  il  nx  fcmble  quç  Ti^-i 
mant,qui  a  des  defirs  manquc^^dc^ 
îcfpcâ:  :  &  que  celuy  qui  n*a  point 
dç  refpettn'a  point  d'amour.,  C'eft 
vnc  chofe  qui  luy  doit  cftce  clfcnr^^ 
tiellc  :  &  des  qu  il  n*eft  plus  rcfpe- 
ctueux  5  il  n'clt  plus  Amaat  ,  &  ne 
peut  prétendre  a  ce  titre.   En  effet, 
il  s'aime  ,  en  pçnfant  aimer  fa  Mai^ 
llrçlfe  y  il  regarde  fon   plaifir  ,  en, 
teignant  de  la  regarder  >  il  fpngc  à 
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fa  voluptc ,  au  lieu  de  longer  à  fa 
gloire  ;  &ili*ourragc,  encorcs  qu'il 
die  qu'il  l'adore.     Pour  aimer  par- 
faitement 5  il  ne  faut  aimer  que  pour 
aimer  ;  il  faut  regarder  fa  Maiftrcflc 
faiis  fc  regarder  ;  &  ccluy  qui  en 
vfc  autrement ,  cft  indigne  du  nom 
qu*il  porte  ,  &  ne  dcuroit  iamais  le 
porter.  Mais  il  n  en  va  pas  ainfi  de 
TAniint  rcfpcd;ueux ,  qui  aime  fans 
iju  il  dcfirc  :  car  cette  fage  &  mo- 
dcftc  retenue ,  fait  voir  la  pureté  de 
fon  amour,  8c  le  dcfinterrcflcmcnt 
<ie  fa  paflion.  Il  s  emporte  toujours 
vers  l'objet  aimé  ,  fans  réfléchir  ia- 
mais vcrsfoy  :  faflame  cft  fi  pure> 
fi  grande,  &  fi  forte, qu'elle  n'a  be- 
foin  de  rien  pour  durer.    Le  corps 
na  point  ce  part  aux  plaifirs  de  Ta- 
me  ;  cette  noble  pafTion  ,  n  a  rien 
de  terrcftre  ni  de  eî'oAi^^^*  *  ^  ^  ^^^s 
Anges  aiment  ,  afTurémcnt  ils   ai- 
jfncnt  ainfi.    De  forte  que  tout  cck 


LIVRE     IL  5M 

me  fait  croire,  contre  le  fcntimcnc 
de  voftre  AltelTe ,  que  ccluy  qui  ai- 
me fans  dcfirer  aime  mieux  ,  que 
celuy  qui  defirc  en  aimant,  le  ne 
fuis  point  de  cette  opinion  ,  ie  Ta»- 
Uoue,  dit  alors  Carralil  :  &  ie  trou- 
tic  quVn  Amant  de  cette  nature 
n'cft  qu  vne  Chimère  ,  qui  n*a  ia- 
mais  cftc ,  qui  n  eft  point ,  &  qui  nd 
fera  iamais.  En  effet ,  reprit  Râpa- 
gy  ,  TAmant  qui  ne  defire  pas  d-e4 
ftrc  aime  ,  mérita' bien  de  ne  le  pasf 
eftrc  :  &  n  aime  lu)r-mermc  qiWbien' 
foiblemçnt.  Celuy  qui  q'a  point  de 
dcfirs ,  na  point'd'-efocrcincc  :  &  qui 
n'a  point  d'efpcràncc ,  n'a  ppir^t  d  a-, 
mour  ;  car  elle^.eft  à  TAme,  ce  que' 
Tes  aliments  font  au  Corps  :  8c  cett. 
te  noble  paiTion  ,  hc  fçauroit  iub- 
fifter  fans  elle.  Au  contraire  ,  Itiy 
repartit  Hyamcne  ^'ie  tiens  que  cet- 
te efpcrance  cft  pluftoft  foa  Poifoa 
que  ia  nourriture  :  &c  qu'au  lieu  de 
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Icntrctcnir  elle  Tcftcind.    Car  fi  vn 
Amant  ne  rcuiru  pas  dans  Tes  dcf- 
fcins,  de  cet  cfpoir  vient  fon  dcrcf- 
poir  y  de  ce  dcfcfpoir  fa  gucrifon,  & 
de  fa  guerifon  la  naon  de  fjn  amour: 
qui  en  faifant  mourir  fes  dcfirs ,  au- 
roit  infailliblement  pu  viurc.  le  ne 
fuis  point  de  cet  aduis ,  luy  refpoa- 
dit  Mcchmec  :  &  bien  loin  de  croi. 
re  que  FAmour  puific  viure  fans  cA 
pcrance  ,  ie  ne  crois  pas  qu'il  puiflc 
iiaiftre  fans  clic  ^  ni  que  Ton  puiflc 
aimer  faps  efperer.    Voftre  opinioa 
çft  la  mienne  >  reprit  Orthobule, 
&  ie  fens  bien  que  fi  ie  n  efpcrois 
point),  ie  n'aimerois  point  :  ôc  que 
la  fia  de  cette  première  paiïîon  ,  fe- 
rait aufli  celle  de  l'autre.     Vortrc 
fcntimenteft  ccluy  de  tous  les  hom- 
mes,  adjoufta  le  vaillant  Odomar:. 
&  mçfmc  celuy  de  toutes  les  fem- 
mes, reprit  Thcrofc,  quoy  qu'elles, 
faifent  fcmblant  de  aen  çftre  pas. 
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En  cfFct  ,  dit  alors  Zclcbin,  ces 
froids  Amants  ne  fcroicnt  guère  à 
leur  Vfagc  :  ic  comme  ils  n'auroienc 
point  de  defirs,  ils  naaroient  point 
aufTi  de  bonne  fortune  :  &  ces  Sta- 
tues rcndroient  les  Dames  des  Sta- 
tues comme  elles  ,  fans  palïion  &c 
fans  fcntimcnt.  Vous  iugez  bien 
hardiment  de  nous  ,  luy  dit  Galia-" 
ne  :  &  cependant  il  cft  certain ,  que 
ce  que  vous  croyez  n*eft  pas  ce  que 
ie  croy  :  puis  que  les  Amants  fans 
defirs ,  font  plus  de  mon  gouft  que 
ceux  qui  défirent.  Ha  mal-heureux 
Muftapha  !  s'efcria  t'il ,  te  voila  haï 
de  la  cruelle  Galiane  :  puis  que  ta 
ne  peux  aimer  fans  defirer  ,  bien 
que  tu  aimes  fans  efpcrance.  Tou- 
tcsfois  5  reprit  ce  Dode  infenfé ,  s'il 
cft  vray  qu  elle  n*aime  pas  ceux  qui 
défirent  ,  elle  haïra  tes  Riuaux 
comme  toy  :  &  leur  douleur  fera 
ta  confolation  ,  comme  leur  plai-» 
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firferoit  ton  fupiicc.  Cette  pre- 
mière qucftion  d'amour  ,  dit  Zcle- 
fcin ,  me  donne  lieu  de  vous  en 
faire  vne  féconde  :  6c  de  vous  de-- 
mander  à  tous ,  qui  vous  croyez 
qui  aime  le  plus  y  ou  des  hommes, 
ou  des  femmes  i  Ha  !  (  s'efcria  le  | 
Prince  Audâlla  en  foupirant  )  qu'el- 
le eft  aifce  à  refoudre,  cette  quc- 
ftion que  vous  nous  faites  1  &  que 
ic  trouue  peu  de  peine  à  y  refpon- 
dre  1  car  Ci  la  confiance  eft  la  vé- 
ritable marque  de  l'amour.  Ton  ne 
peut  pas  douter  que  les  femmes 
n*aiment  moins  que  les  hommes; 
puis  que  Ton  ne  voit  prctques 
point  des  premières  qui  ne  foicnt 
changeantes  y  ôc  qui  ne  quittent 
leurs  premiers  Amants  pour  Ic^ile- 
conds.  Seigneur  ,  ïuy  rcfpondit 
Gal'anc  >  vous  donnez  à  noitre 
Sexe,  ce  qui  appartient  au  voftrc  : 
&  l'on  yoiî^  parmy  vous  plus  d'in- 
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fidcllcs  en  amour  ,  qu'il   n'y  a  de 
pcrfonnes  parmy  nous  5  qui  ofcnt 
fcalcment  aimer  :&  ainfi  il  ncft: 
pas    douteux    que    les    femmes  , 
quand  elles  aiment ,  aiment  beau* 
coup   mieux  que  les  hommes.    Ha 
Madame  l  luy    répliqua  Thcrofc, 
les    exemples  font     contre    vous  : 
puis  que   Ton  voit   peu  d'hommes 
Coquets  ,  &    que  prefqucs  toutes 
les    femmes   font    Coquettes  :    ce 
qui  fait  voir    clairement ,  que  les 
vns    aiment   bien  ,    &    les    autres 
mal.   Cela  n'a   garde  d*eftreainfi> 
reprit   Amouda  :  car  outre  que  les 
hommes  font  vnc  galanterie  dVne 
chofe  dont    les   femmes  font    vn 
crime  ;  noftre  tcmperammcnt  froid, 
efl  bien  plus  propre  à  aimer  long- 
temps que  le  voftre  :  qui   partiels 
pant  plus    du  feu  ,   en   a  toute    la 
legcrctc.  Ha  belle  Philofophe  1  luy 
repartit  Orthobulc  en  riant,  mal- 
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gré    vpftre     Argument  trompeur  ^ 
Vous   ne    me   perfuaderez  iamais, 
que  le   froid  foie  propre  au  chaud, 
&  que  la  flame  vienne  de  la  gla- 
ce.   L'indilcretion    des    hommes , 
luy    répliqua     Hyamene  ,  marque 
aiïez  la    foiblcfTe    de  leur  amour  t 
&  le    fecret  que  les  Dames  font 
obligées     de  garder  ,  conferuc  la 
leur  ,  comme  les   bonnes  Odeurs 
fc    conferuent  ,   tant  qu  elles  font' 
enfermées.    Ha  belle  Parfumeufe  l 
luy  dit  Zclebin    en  (qus- riant  ,  les 
chofcs  ne  vont  pas  ainfi  :  &  com- 
me les  Dames  ont   vn  plus  grand 
mérite  que    les    hommes,  &c    que 
reffewt  a  toudours  du  raport  auec 
fa  caufe,  il  ne  faut  pas  douter  que 
les    hommes    n'aiment     beaucoup 
plus  que  les  Dames,  qui  fontbcau^ 
coup   plus  aimables    qu'eux.    Pour 
moy  (  dit  Carralil  aucc  fon  enjoue- 
ment ordinaire  )    le    pcnfe  que  la 
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chofc  cft  à  peu  prés  cfgalc  entre 
nous  :  &  qu'en  cas  d'amour,  le  chaa- 
gemcnc  eft  auiïi  agrcablc  aux  vns 
qu'aux  aucrcs  ,  &  i  peu  prés  aulïi 
ordinaire.  Comme  cetce  fmccrité 
me  plaiftfort  ,  adjoufta  Mcchmct  , 
ic  la  veux  imiter  en  cette  rencon- 
tre :  Se  aduoiier  auffi  bien  que 
vous  ,  que  le  changement  cft  le 
grand  charme  de  l'amour  5  comme 
celuy  de  la  Nature  :  fouftenancen- 
cores  que  puis  qu'il  eft  efgal  en- 
tre nous,  chacun  de  nous  le  peut 
auoir,  fans  qu'on  luy  en  puiflfe  fai- 
re de  reproche.  Vous  eftes  vn  Hé- 
rétique en  amour ,  luy  dit  Rapagy, 
&  ie  ne  fuis  point  de  voftre  Seàe. 
En  effet ,  reprit  Odomar,  cette  Hc- 
rcfic  n  eft  pas  fouftenablc  :  &  pour 
moy  qui  prétends  à  la  qualité  dvî 
Cheuallicr  fans  reproche  ,  ie  ne  fe- 
ray  iamais  de  l'opinion  de  Mech-^ 
met  :  &  comme  ce  qui  eft  le  plus 
}. Partie.  Ll 
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aimable,  doit  cllre  le  plus  aime  ;  ie 
croiray  roufiours  aucc  raifon  ,  que 
les  hommes  aiment  beaucoup  plus 
que  les  femmes.  Non  >  non ,  dit 
alors  Muftapha  ,  ni  les  femmes ,  ni 
les  hommes,  n'aiment qu imparfai- 
tement ;  &  ic  fuis  vn  Phœnix  en 
amour  3  qui  n'auray  iamais  de  fem- 
blablc.  Comme  ma  Monftre  me 
fait  voir  qu'il  eft  dcfia  tard ,  reprit 
Therofe ,  &  qu  il  eft  temps  de  lailTcr 
coucher  fon  Altcfle ,  ic  vay  me  ha* 
fier  de  vous  faire  vnc  troifiefme  que- 
ftion  :  après  laquelle  nous  donne- 
rons le  bon-foir  au  Prince.  Non, 
non  ^luy  refpondic  Audalla  ,  ic 
n'ay  iamais  de  fommeil ,  quand  ic 
fuis  envne  compagnie  où  il  y  a  des 
pcrfonnes  (  dit-il  en  regardant  Ga- 
lianc  )  fi  propres  à  rcuciller  les  plus 
endormis  :  &  de  plus  ,  n  ayant  pas 
oublie  que  le  fçauant  Muftapha 
nous  a  tantoft  promis  de  nous  rcci- 
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rcr  vn  fore  bel  Ouuragc  de  Poif- 
fic  y  ie  ne  me  rctircray  point,  qu*il 
ne  nous  ait  tenu  fapromeflc.  Hada- 
gercux  Riual  l  luy  répliqua  cet  illu- 
ître  infortune  ,  le  regard  que  vous 
venez  de  lancer  vers  la  belle  Galia- 
nc  y  m'en  ofte  prelques  la  force  : 
neantmoins ,  comme  ie  ne  manque 
iamais  de  parolle  ,  &c  que  ic  içay 
qu'elle  doit  eftre  inuiolable  ,  parmi 
ceux  qui  font  profelïion  d'honneur; 
le  mal-heureux  Muftapha  recitera, 
des  que  Therofe  aura  parlé  :  &  que 
l'on  aura  examiné  la  queftion  qu'il 
nous  veut  faire.  Parlez  donc  ,  The- 
roie  ,  reprit  Audaila  :  afin  que  nous 
paillons  après  de  la  Profe  aux  Vers, 
&  dVn  diuertiffement  à  vn  autre. 
Puis  que  vous  me  le  commandez. 
Seigneur  ,  luy  repliqua-t'il ,  ie  de- 
mande à  Voftre  Àlteflc  ,  &c  après  à 
tous  C(îux  qui  m'efcoutent  ,  auquel 
paroift  le  plus  le    pouuoir  de  TA- 
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mour  5  ou  à  cflcucr  les  chofcs  baf- 
fes ,  ou  à  abaiiTcr  les  hautes  ?  c'eft  à 
dire,  à  faire quVne Bergère  aime  vn 
Roy,  ou  qu vn  Roy  aime  vnc  Ber- 
gère. Pour  moy ,  dit  alors  Galiane, 
ic  crois  le  premier  plus  difficile  que 
le  fécond  :  car  il  eft  plus  mal-aifc 
de  monter  que  de  dcfccndre  :  &  ce 
qui  donne  le  plus  de  peine^  donne  le 
plus  de  gloire  en  le  furmontant.  En 
effet ,  le  moyen  que  dans  vne  fi  gran- 
de difproportion  de  qualitez  ,  vnc 
Fille,  dont  le  Sexe  ell  naturellement 
timide  ,  &  que  fa  petite  condition 
rend  cncorcs  plus  craintiue,  ofe  elle- 
uer  fes  yeux  fi  haut  ,  &c  conceuoir 
des  defirs  fans  efpoir  &  fans  aparen- 
ce  ?  Ucfclat  du  Throfne  felblouït; 
la  Majcfté  rcpouuantc-,  les  Gardes 
du  Prince  la  font  trembler  i  la  fplen- 
dcur  &  la  magnificence  du  Roy ,  la 
(implicite  &  la  pauurctc  de  la  Ber- 
gère 5  luy  oftent  toute  cfpcrancc: 
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&  venant  à  comparer  le  Sceptre  de 
Tvn  à  la  Houlette  de  lautre  •> la  Guir- 
lande de  la  dernière ,  à  la  Couronne 
du  premier  y  &  le  Troupeau  de  la 
petite  Paftourelle,  aux  Peuples  dVa 
Grand  Monarque  i  fon  amour  meure 
en  naifTant  -,  &  manque  de  courage 
&  de  force. D*ailleurs  ^fi  cct:e  inno- 
cente Fille  a  de  la  vertu  ,  le  foin 
qu'elle  aura  de  fon  honneur  ,  re- 
doublera encorcs  fon  cfpouuente  : 
tout  luy  fera  fufpedl  i  tout  îuy  fera 
peur  ;  &  ne  pouuant  efpcrcr  d'vn 
Roy  vne  paflTion  légitime  ,  elle  en 
craindra  vne  criminelle  y  &  fa  pu- 
deur la  rendra  de  glace  ,  &  la  fera 
tranfir  d'aprchendon,  maigre  le  feu 
de  fon  amour.  Mais  il  n'en  eft  pas 
du  Roy  comme  de  la  Bergère  :  car 
il  eft  plus  aifc  d'abaiiTcr  les  yeux  que 
de  les  eileuer  ;  de  regarder  vers  la 
Terre  que  vers  le  Ciel  -,  de  defcen- 
drc   qu#  de  monter  >  de   fouftenir 

Li  u^ 


5H  ALM  A  HI  DE, 

relclat  d*vn  beau  reint  que  ccîuy 
dVn  Thronc  ;  la  viuacicé  des  Fleurs 
d Vnc  Guirlande  ,  que  le  feu  des 
Pierreries  d\ne  Couronne  >  l'humi- 
litc  dVne  Houlette ,  que  la  iuperbc 
licheflc  dVn  Sceptre  *,  le  Chien  de 
rvnc,  que  les  Gardes  deTautrc;  &• 
le  Troupeau  de  la  Bergère  ,  que  les 
Peuples  du  Roy.  De  plus  ,  comme 
le  Prince  ennoblit  tout  ce  qu'il  ai- 
me, quand  il  aime  afl'cz  pour  Gom-* 
nmnîGuer  ia  Grandeur  à  l'objet  ai- 
me ;  il  a  moins  de  honte ,  que  cet- 
te fille  n'a  de  crainte  :  &  ccluy  qui 
p^ut  tout  ce  qu il  veut,  veut  ailé- 
ment  tout  ce  qu  il  peut  y  quand  il 
s'agit  de  le  fatisfairc.  Enfin  ,  Sei- 
gneur, comme  vn  Roy, par  lacon- 
rioilnnce  qu'il  a  de  fon  rang  cileié^ 
&  de  la  baircffc  de  la  perfonnc  qu'il 
aune,  ne  preuoit  nul  obftacle  à  ion 
defTein  ,  il  s'y  engage  fort  ailémcni: 
&c  la  certitude  de  rciilTir  ,  l'cmbar* 
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que  facilement  dans  ccccc  cntrepri- 
le,  Ainfi  c'cft  ce  qui  me  fait  con- 
clurrc  5  que  le  pouuoir  de  ramour, 
paroift  plus  à  cflcucr  les  choies  baf- 
les,  qu  à  abaificr  les  hautes.  Mai- 
gre tout  le  rcfpect  que  i'ay  pour 
vous.  Madame  ,  (  luy  dit  le  Prince 
Audalla  )  ic  fuis  force  par  la  raifon, 
de  n*cfl:rc  pas  de  voftre  (entiment, 
&  de  le  combatrc  par  le  mien  :  car 
il  cft  fi  naturel  de  rafchcr  de  s'elîe- 
ucr  au  dcflus  de  la  condition  ,  que 
c'cft  vne  chofc  que  tout  le  monde 
fait  fans  peine.  La  feule  idée  de  Ta- 
uoir  ofé  5  tient  lieu  de  l'effet ,  quand 
la  Fortune  s'y  oppofe  :  &  la  gloire 
où  Ton  a  eu  la  hardielîc  d'a(pircr, 
remplit  Timaginarion  de  fon  cfclat, 
&  n  y  laiflc  point  de  place  pour  des 
pcnfécs  triftes  &  fombres.  Ouy  , 
Madame,  la  Magnificence  duThrô- 
ne  eft  vn  Aimant  ,  qui  foufleue  & 
qui  attire  le  cœur  le  plus  bas  &z  le 
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plus  terrcftrc  iufqucs  à  foy  :  &  ]c 
Scepcrc  &  la  Couronne  ,  font  tant 
au  delTus  de  la  Houlette  &  de  la 
Guirlande,  quil  n'y  a  point  de  Ber- 
gère ,  qui  pour  efTaycr  de  deucnir 
Reyne  ,  n  ofe  tout,  &  ne  tente  tout» 
D'ailleurs  ,  la  beauté  qui  n'eft  ia- 
inaîs  lans  vn  noble  orgueil  y  n*cft 
pas  fi  timide  que  vous  le  dites  :  la 
connoiflance  qu  elle  a  de  ce  qu'elle 
\  âut ,  &  de  ce  qu  elle  peut ,  luy  don- 
ne bonne  opinion  de  fes  forces,  & 
fon  mérite  la  fait  hardie.  Elle  fçait, 
&  fc  redit ,  toutes  les  belles  auantu- 
res,  de  ces  heureufes  Captiues,  qui 
ont  fait  porter  leurs  Fers  à  des  Rois^ 
dont  elles  cftoicnt  les  Efclaues  :  & 
elle  fe  perfuade  aifémcnt,  que  ce  qui 
a  efté  poffible  pour  les  autres ,  ne  îe- 
ra  pas  impoffibie  pour  elle.  Comme 
l'on  croit  facilement  ce  qui  plaill:. 
Ton  croit  difficilement  ce  qui  peut 
déplaire  ;  &  voyant  beaucoup  d'hon- 
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ncur  à  gagner  ,  Ton  ne  confidcrc 
plus  ce  que  l'on  pcuc  perdre.  Mais 
il  n  en  cil;  pas  ainfi  dVn  Roy  :  car 
cftant  nay  fur  le  Thrône ,  &  parmi 
la  Pourpre ,  fa  grandeur,  qu'il  a  con- 
nue des  qu  il  s'eft  connu  j  la  pompe 
&  Tefclat  donc  il  eft  toufiours  en- 
uironnc  -,  le  profond  refpcdt  qu'il 
voie  pour  luy  en  tous  fes  Sujets  j  ÔC 
cette  longue  fuite  de  Monarques  ^ 
dont  il  fçait  qu'il  eft  defcendu  \  luy 
donnent  vn  noble  &c  légitime  or- 
gueil 5  qui  le  fait  defcendrc  auec 
plus  de  peine  ,  que  les  autres  n'en 
ont  à  monter.  D'ailleurs ,  comme  la 
balfeifc  de  la  naiflance.eft  fuiuie  or- 
dinairement de  la  mauuaife  éduca- 
tion i  &  que  cette  forte  de  perfon- 
nes ,  n'a  nulle  pratique  du  monde» 
nulle  connoilTance  de  la  Cour,  nul- 
le politelfe  ,  ni  nulle  ciuilitc  ;  il  eft 
bien  difficile  ,  quand  mefme  cette 
Bergère  feroit  née  auec  de  Tefprit^ 
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que  layanc  infailliblement  mal  touf^ 
ne,  elle  puifTc  plaire  à  vn  Roy  :  qui 
a  toufiours  veu  à  Tcntour  de  luy, 
tout  ce  que  fon  Royaume  a  de  plus 
ciuil ,  de  plus  poly ,  &  de  plus  ga- 
lant !  &  qui  cft  luy-mefme  galant, 
poly  ,  &  ciuil.  En  effet ,  quelque 
grande  que  foit  vne  Beauté  née  &c 
nourrie  parmy  le  Peuple  ,  elle  n'a 
lamais  bon  air;  elle  na  lamais bon- 
ne grâce  ;  elle  a  toufiours  quelque 
choie  de  contraint  ;  quelque  chofc 
de  niais  dans  le  procède  ;  quelque 
chofc  de  déconcerté  &  de  honteux; 
&  quelque  accent  corrompu  ,  qui  la 
rendent  moins  aimable  >  &c  moins 
propre  à  fe  faire  aimer.  Mais  tout 
cela  n'eft  pas  encorcs  le  plus  grand 
obftacle  de  l'amour  ,  dans  ces  con- 
ditions inégales  :  &  voicy  ,  Mada- 
me, quel  eft  cet  obftacle,  dans  Tcf- 
prit  d Vn  Souuerain  ,  lors  qu'il  aime 
la  gloire  ,  ôc  qu'il  cft  fenfible  à  l'hoa- 
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xîeur.    Il  fçaic,  dis-jc  ,  que  i'eflcua- 
tioii  du  Thronc  ,  le  met  en  vcuë  a 
toute  la  Terre  :  qu'il  n*cft  point  d*a- 
âions  cachées  en  la  perfonne  des 
Roys  :  que  tout  le  monde  fçait  ce 
qu'ils  font,  &  que  leurs  fautes  font 
connues  de  tout  l'Vniuers.  Ainfi  ce 
qu'ils  fçauent  les  retient  \  la  honte 
s'oppofe  à  Tamour  ;  leur  Grandeur 
empcfche  leur  foiblcfTe  \  leur  gène- 
roliré  combat  leur  paftion  i  &  c'effc 
ce  qui  me  fiit  conclurre  ,  que  le 
pouuoir  de  l'amour ,  paioift  plus  à 
âbiilTer  les  chofes  hautes,  qu'à  efle- 
ucr  les     badcs.    le    luis   de    laduis 
de  vodre  Altede  ,  Seigneur ,  luy  ref- 
pondit  le  hardy  Mcchmct  :  &  ic  fens 
bien   que   ie  m'eileue  plus    facile- 
ment au  dclTus  de  moy  ,  que  ie  ne 
defccndrois  au  dclTous.    Pour  vous 
dire  le  vray  ,  reprit  Carraîil  ,  ie  ne 
puis  iamais  me  trouuer  en  cette  pei- 
ne :  car  fuppofc  Vcngagcmcnt  de 
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mon  cfpric  ,  comme  lamour  égale 
tour  5  des  qu;:  Taimerois  >  ic  ne  croi- 
rois  plus  rien  au  deffus  de  moy  :  &c 
par  la  mcfmc  raifon ,  ie  ne  croirois 
aufTi  rien  au  dcflbus  :  puis  que  cette 
paillon  ,  comme  ie  l'ay  dit  y  égale 
afTurémcnt  toutes  chofes.  le  fuis  de 
voftre  fcntimenr  ,-luy  refpondic  Or- 
thobulc  :  &  pourueu  qu'il  n^entre 
point  de  Mariage  en  cette  amour, 
légalité  du  mente  fuffit  ,  fans  cher- 
cher celuy  de  la  condition  >  & 
fans  examiner  la  Généalogie.  Voila 
vn  cftrangc  pourueu  ,  luy  repartit 
Amouda  :  car  comme  Ton  ne  doit 
jamais  aimer  lans  ce  deflcin  Icçiti- 
me,  il  s'enfuit  que  l'on  doit  toudours 
confidcrcr  la  qualité  quand  on  fa,^ 
&  par  confequcnt  qu  vnc  perfonnc 
de  naiflance  illuftrc  ,  doit  auoir plus 
de  peine  à  s'abaifler  qu*à  s'cdeuer. 
Mais  la  beauté,  luy  dit  alors  Odo- 
mar  ,  a  des  Priuileges  particuliçrs: 
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8c  puis  qu*cllc  rcgnc  mcfmc  fur  les 
Roys ,  la  Bcrgcrc  &  la  Rcync  font 
égales ,  &  on  les  aime  aucc  vne  éga- 
le facilite.  le  penfe  que  vous  aucz 
raifon  ,  luy  répliqua  Rapagy  :  mais 
ncantmoins  ie  vous  auoiie ,  que  i*ai- 
mcrois  mieux  cilcucr  les  yeux  que 
les  abaiflcr,  en  regardant  l'objet  ai- 
me :  &  que  le  grand  rang  chez 
moy ,  contribueroit  fort  à  la  grande 
cftime.  Mon  opinion  eft  la  voftre. 
Madame,  luy  répliqua  Zelebin  :  Ôc 
la  Bergère  dans  mon  cœur,  ne  Tcm- 
porccroit  iamais  fur  la  Reyne.  Ni 
le  Berger  fur  le  Roy  dans  mon  amc, 
adjoulta  Hyamcne  :  ôc  plus  ce  que 
i'aimerois  leroic  noble  ,  plus  i'aurois 
de  facilite  à  laimcr.  Cependant, re- 
prit Therofc  ,  quand  on  demeure 
dans  les  termes  de  fcxacSle  raifon, 
c'cft  la  verm  ,  &  non  pas  la  qualité, 
qui  eft  fouuerainement  aimable  ,  Se 
que  Ton  doit  fouuerainement  aimer: 
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&  comme  il  n'y  a  rien  de  honteux 
que  le  vice  ,  par  tout  où  il  n'eft 
point ,  Ton  peut  auoir  de  ramourj 
ïans  auoir  fujcc  d'en  rougir,  &  aimer 
fans  répugnance.  O  ignorans  i  s'c- 
cria  fort  haut  Muftapha,  ce  fçauant 
homme  &  moy ,  qui  luis  de  fon  fcn- 
timent  5  vous  aprenons  voftre  de- 
uoir  en  faifant  le  noftre;  &  en  foû- 
mettant  la  Fortune  à  la  Vertu,  com- 
me nous  ,  vous  ferez  mieux  que 
vous  ne  faites ,  &c  ne  ferez  que  vo- 
ftre deuoir.  N'opiniàftrons  pas  da- 
uantage  le  Combat  ,  luy  dit  alors  le 
Prince  Audalla  :  mais  en  rccompcn- 
fc  de  la  Paix  que  mon  con(eil  vous 
va  donner  5  fouuenez- vous  de  vo- 
ftre promcllc  :  &  nous  recitez  ,  s'il 
vous  plaift  ,  auant  que  ces  Dames  fe 
retirent,  cet  Ouurage  que  vous  nous 
auez  fait  efpercr.  Vous  m'allez  don- 
ner la  Paix  !  luy  repartit  brufque- 
ment  Muftapha  ,  vous  qui  faites  à 
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mon  cœur  vnc  fî  cruelle  Guerre  1 
Ha!  cela  ne  pcuciamais  cftre  :  &  tant 
que  vous  ferez  amoureux  de  la  belle 
Galiane,  ie  fcray  toufiours  dans  le 
trouble  ,  &  n'auray  iamais  de  repos: 
neantmoins  ,  adjoufta-t'il ,  comme 
touccs  les  chofes  promifes  font 
dcuës,  auffi  bien  aux  Ennemis  qu'aux 
Amis  ,  ie  vay  m'aquiter  de  cette 
debtc,  &  vous  reciter  ces  vers.  Mais, 
pourfuiuit  ce  dode  infenfc  ,  pour 
vous  les  faire  mieux  comprendre,  il 
faut  que  ie  vous  aprenne  ,  qu'vn 
fçauant  Arrabe  les  cpmpofa  au  com- 
mencement du  règne  de  Muley  Ha- 
cen  :  &  que  les  ayant  trouuez  en 
manufcrit ,  ie  n'en  ay  fait  part  à  per- 
fonne  ,  &  les  ay  toufiours  gardez 
pour  moy  feul.  Ce  Poème  eft  vnc 
Paraphrafe ,  de  tout  ce  que  Salomon 
a  dit  des  Roys ,  qu'il  a  affemblc  dans 
cette  Pièce  :  &  dont  il  a  fait  vn 
Cprps ,  pour  rinftiuétipn  de  ce  fagc 
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Roy  de  Grenade  :  introduifant  TOm- 
brc  de  Salomon  qui  parle  à  luy  , 
par  vnc  inucntion  fort  Poétique: 
cfcoutcz-la  donc  ,  puis  quVn  Ci 
Grand  Prince  Tccouta.  A  ces  mots> 
Seigneur  ,  il  commença  de  la  reci- 
ter: &  comme  ce  Grand  Prince  y 
prit  plaifir  ,  eftant  perfuadc  que 
vous  y  en  prendrez  auffi  ,  ie  m'en 
vay  vous  la  faire  entendre. 


SALOMON 
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-X 


s  A  L  O  M  O  No 

IN  STRVISANT        , 

MVLEYHACEN- " 

Poëme* 

RINCE,    te  parle  d  toy  ; 

viens  écouter  ma  Voixy 
Car  il  ne  faut  quvn  Roy ^  pour 
infiruire  les  Rois  : 
Ce  que  dit  Vn  Subjet ,  ejl:  toujîours  trop  ti- 
mide 'y 

Sa  qualité  larrefie^  ^  le  retient  en  bride) 
Et  lors  que  fa  V^nu  Ce  deuroit  fgnalery 
Vn  re^eél  excejlif  lempefche  de  parler* 
Cette  Vertu  feuere  4peine  ojè  paraijîre: 
3.  Partie.  Mm 


54^  ALMAHIDE, 

En  voydnt  fon  Difiiple ,  il  regarde  fin 
M^tfire  : 

M4s  dans  ce  que  lefenje ,  c^r  dans  ce  que 
kdj, 

Vègaute  iti  rang  ,  me  rend  bien  plus 
hardy. 

Comme  toy ,  GrmdMulej^  la  Pourpre 
m'enuironne  : 

le  porte  comme  toy  le  Sceptre  &  la  Cou- 
ronne : 

Et  pour  faire  Vn  Dijcours  qui  foit  digne 
d\n  R.oy  y 

le  te  parle  du  Throne  ,  où  te  fuis  comme 

Sois  donc  bien  attentif  k  ce  queie  Vay  dire: 
Il  y  Vdde  la  gloire  ,  O*  rricfme  de  l'Em- 
pire : 
Erjî  tu  veux  marcher  dans  vn  iujîe  mi  lieu  y 
y^iens  écoute^!'  vn  Roy ,  que  fait  parler  vn 

Dieu. 
De  ta  Mdionté  nous  touchons  la  iournée; 
Tu  t'en  vas  commencer  ta  haute  Dejiinée\ 
VV^niuers  te  regarde  ^  ^  dès  ce  premier 
pas 
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7h  dois  compte  aux  ^Ihs  hauts ,  tfi  dois  corn* 

pte  aux  plus  bas-, 
Chacun  te  conjtdere^  &  chacun  t  examine^ 
Chacun  Veut  deuiner  ou  ton  humeur  in-^ 

cline-y 
Les  yeux  de  tes  Suhjctsjont  attache"^  fur 

toy\ 
Et  tu  leur  njos  donner  V/î  bon  ou  mauuais 

Roy. 
Ta  Naijjance  ejl  heureufe  ,  &  ton  ame 

innocente  \ 
Mats  tu  marches  au  haut  d'vne  pente 

gliffante, 
Où  le  plus  ferme  bronche  y  où  l'œil  fe  peut 

troubler  \ 
Précipice  effroyable  ,  où  tout  cceu^  doit 

trembler. 
Or  veux  tu  iaffurer ,  où  tous  les  autres 

craignent  ? 
Leue  les  yeux  au  Ciel ,  car  par  luy  les 

Roy  s  régnent: 
De  luy  vient  le  conÇeil  \  de  luy  vient  /V- 

quité  ^ 

Mm  iî 
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De  luy  viennent  aux  Roys  la  force  &  U 
bonté\ 

De  luy  Vient  la  f^g^JJèy  cJr  d\ne  longue 
coHrfey 

CV/î  de  ce  premier  hien  ,  que  tout  hicn 
prend  fa  Source:   , 

Et  (juandvnfage  RojVeuts'immortaliJer^ 

Ctjl  dans  cet  Océan  qud  doit  l  aller  put- 
fer. 

Les  R,oys portentvn  Sceptre ^&  Dieti por- 
te la  Foudre: 

Throne^  Sceptre^  Couronne^  (^  Roy  ^  tout 
neft  que  poudre  : 

f^nfeul  de  Je  s  regards ,  les  dtfbipe  en  paf- 
fant. 

Comme  tomhre  au  matin  lef  du  Soleil 
naiffant: 

Ccmme  l^a^es  de  terre  ^  il  les  brife  en 
colère-, 

Et  comme  il  les  a  faits ,  //  les  fç ait  hien  '- 
d^jfaire. 

çJînjîRoy  le  plus  Grand  d'entre  les  Rojs  • 
mortels, 
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Profterne  toy  au  Throne  ,  au  pied  de  Jes 

Autels  : 
Et  Jt  tu  veux  enfin  que  ta  gloire  s'acheue^ 
Rends  hommage  à  celnjdont  tout  Sceptre 

releue  : 
Et  finge  y  four  régler  ton  femiment  au 

mitny 
^il  ta  fait  homme^  e3r  Prince,  (^  tout 

cela  de  rien. 
Lors  que  le  Grand  Dauid  me  céda  fa 

Couronne^ 
Ma  Mère  Jtgnala  fin  :zele  en  ma  per- 

Çonne: 
Elle  me  mit  au  Throne,  ou  Ion  me  Vit 

ap'iSy 
Et  ly  fis  Voir  la  Mère ,  aufsi  hien  que  le 

Fils. 
Lors  que  ton  Pert  mort  abandonna   la 

TerrCy 
Il  te  laijja  fort  ieuncy  &  ton  Royaume  en 

guerre  : 
Ta  Mère  la  fouflint  auec  beaucoup  ciV- 
clat: 

Mm  iij 
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Er  prenant  hardiment  le  Tymon  de  TE- 
fiât-, 

Frenant  tes  interejls  y  ej^oujant  tes  ^e^ 
relies  \ 

Ton  Berceau  fut  c&tiuert  de  Palmes  im- 
mortelles y 

Cette  illujire  Jma:(^one^  animant  tes  Guev^ 
Tiers  5 

L*y^nitiers  te  'vit  croijlre  aueques  fes 
Lauriers, 

Imite  moy ,  Muley ,  f>ar  ta  reconnoijfance: 

^ue  ne  Ipty  dois  tu^omty  Iny  deuant  U 


naijja 


ance  i 


^ue  ne  luy  dois  tu  point  y  luj  deuant  tan^ 

de  foins, 
De  qui  tes  ùrot^res  jeux  ont  efle  les  TV- 


moins  î 


Aime  la  donc  ,  mon  Fils  ^  elle  ejl  Mere^ 

elle  ejl  Rej/ne  ; 
Sa  Régence  fut  longue ,  (^  ne  fut  pas  fana 

petne-j 
Et  Je  trouuant  en  tejîe  vn  Sort  f  dan^- 

reuxy 
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En  eUe  tout  cjî  Grand ,  /  tout  nejl^ds 

heureux. 
Garde  en  tonfounentr  que  U  gloire  des 

Princesy 
Efl  de  Vc/V  Vn  grand  Peuple  en  toutes  leurs 

Prouinces  : 
Et  que  le  deshonneur  dvn  tnephant  Po- 

tentatj 
Eft  de  faire  V>2  D^fert  au  milieu  de  /'£- 

Le  nombre  des  Sujets  ejl  Vne  illuilre  mar- 
que ^ 

Et  du  Règne  paifible ,  (^  des  foins  d\n 
Adonarqus  : 

Plus  il  a  de  'Kajftux.plus  il  d  depouuoir: 

Il  tjl  de  ce  grand  Corps  lEf^rit  qui  fait 
mouuoir  : 

Les  âmes  des  Sujets  pour  luy  font  enfla- 
mées: 

Le  feul  ton  de  fa  voix  fait  naijlre  des  Ar^ 
mêes\ 

Et  s'il  les  veut  pouffer  en  Vautres  Rc- 


gmsy 


M  m  iiij 


552.  ÂLM  AH  IDE, 

Rien  ne  feut  rcji^er  à  tant  de  Légions, 

Il  en  couure  les  Champs  ;  //  en  tarit  Us 
Fletmes  \ 

Il  donne  de  fa  for  ce  ,  &  mille  &  mille 
^  p'etiuesj 

€t  ce  Viflorieux^  d  qui  tout  ejl  fournis j 

P^Jp  comme  vn  Torrent ,  (y*  na  plus 
d  Ennemis. 

jM dis  pour  auoir^  Mulej  ,  ce  Peuple  en 
âhondancCy 

Il  faut  de  la  douceur  ;  il  faut  de  la  clé- 
mence ; 

//  faut  chercher  lu  Paix  ,  mefne  dans  le^ 
Combats  j 

Il  faut  le  protéger^  ^  ne  Faccalpler  pas.. 

Lors  que  tu  connotfiras  V»  Seruiteur  f- 
dcJle, 

§lui  Veille  pourfon  Ivîaifire^  ^  qui  brû- 
le de  ;^f /(?, 

Comble-le  vromptement  (^  de  bien  ,  cJr 
d'honneur. 

Puis  que  le  rendre  hetireux  ,  ef  ton  plm 
grand  bonheur. 
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Muïs  de  ces  Confidents  ,  cannois  hien  le 

mérite  : 
y  ne  erreur,  dans  leur  choix  ^  ne  feroit  pd$ 

petite  : 
PoHr  paroifire  de  gloire  &  d'honneur  re^ 

uefiu, 
élue    ceux  que  tu  chéris  y   cherifjent  la 

'vertu. 
Cejl  par  les  Seruiteurs  ,  que  Von  in- 

ge  du   MAîjlre: 
Et  telscjHilsparoiftronty   ils  te  feront 

faraijire  : 
Mais  fi  leur    coeur  efi  pur^   ainfi  que 

leurs  difiours  y 
M'aime  pas  feulement^   mais  aime  les 

toufioHrs. 
^uefi  le  grand  fiardedu  des  Sceptres  y 

des  Empires  , 
Demande  quvn  AtUs  faceque  tu  refpires, 
Chotfis-le  fans  faueur\  jonge  bien  à  ce 

choix  i 
D'où  peut  dépendre  enfin  la  fortune  des 

Rois. 


554  A  L  M  A  H  I  D  E, 

Si  le  Minifire  eji  foible^  il  defole  (on 

Maiftre  : 
57/  eji  trop  téméraire  ,  on  trop  auare^ 

ou  traijire  , 
//  boule^VerJè  tout  ,  duant  que  picombery 
Et  fait    t&mher  l'Ejiat ,    quand  on  le 

Vé>ir  tomber. 
Quand  la  bonnne  fortune  aura  mis  dans 

ton  ame  , 
Vn  Minifire  fdcïk  \  Vn  Minière  fans 

hlafme  \ 
Aime- le  j  chéris  le.Prens  pla'firà  levoir^ 
Mais  rUn  fais  pas  ton  Maijîre ,  en  cé- 
dant ton  pouucir  : 
Quil  foit  au  fleddîi  Throne  ^  O*  «^^ 

pas  à  ta  pi  ace  \ 
^ue  Jon  plus  ferme  appuy  feit  en  ta  bon- 

ne  grâce  : 
Et  fai<   1%-lpme  enfin  (  comme  fans  y 

Que  celuy  qui  Icfieue^  a  droit  de  la- 

haijfir. 
jiimC'U  donc^  Mukj.fitH  le  vois  haUle], 
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Chafp  ^  h  donc.Muley^  s'il  faroiJlinutiUi 
Erfaismrà  ton  Peuple  ,  en  cette  occ4- 

fîon  , 
§lu€  U  feule  vertu  fait  ton  affeêlion. 
Ouy  ^  jfi  tu  veux  monter  k   U  gloire 

fiprfme, 
lEfcohte  fes    confcils  »  mais  4gU  ^4r  toy 

meCrne  : 
n^enetcre  léLduenir ,  par  tes  propres  clar-^ 

Tire  la   Vérité  de  ces  ohfcurite:^; 

Tirf  fur  le  Pajp  ta  forte  conpquence  ; 

En  Vn  mot  ,  fois  Prophète  ,  aux  chojès 
d'importance  \ 

Et  pre noyant  airjji  les  grands  éuenememy 

Deuance  le  Dejim  par  tes  clairs  iuge^ 
mens. 

Si  tu  Veux  redouhler  tejclat  de  ta  Cou- 
ronne , 

Prince  ,  dans  tes  Confcils  fois  toufours 
en  pcrfonne  : 

Vœil  du  Maijîre  y   difipe  ,  auec  "V^a 
feul  regard  j 


55é       A  L  M  A  H  I  D  E  , 

Tout  ce  que  le  mcjchant    dejguijê  par 

fon  Fard'j 
jirrejle  le  progre^  d\ne  iniufie  pcnfée  \ 
Rejiahlit  U  raifon  dans  Vne  ame   injen- 

fée  y 
La  retire  du  mal  y  &  ce  regarni  pnijjknty 
Empejche  nnjufttce^  (^  faune  ï innocent. 
Et  puis  y  l'expérience ,   (j^  le  fom  des 

Prouinces  y  ■ 
Doiuent  ejlre  l'Efcoîe  ^  le  Meflier  des 

Princes  : 
Et  cette  expérience  ^  ^  ce  noble  Meflier^ 
Qui  demandent  chacun  njn   homme   tout 

entier , 
JV^  peuuent  s  acquérir  que  par  la  longue 

fuite  y 
Des  illujlres  emplois  remis  à  ta  conduite. 
Le  Fer  en   trauaillant   ,    redouble  fo% 

efclat  ; 
Le  Prince  en    aç^ifpint  ^  connbifl  mieux 

fon  E[tdt\ 
Se  conKOîjfl  mieux  luy  ^  mcfme  \  r^r    lei 

grandes  ajf.tires  ^ 


L  I  V  R  b    II.  557; 

D'ohfcures  quelles  font  ^  îuy  devien- 
nent ^Uis  claires  \ 

Son  efprit  les  fenêtre  ^  &  fi  met  an 
defjus  y 

Et  ce  qui  rejlonnoît  ,  ne  Vernharrdffe 
plus. 

Mais  Roy  ,  lors  quil  s  agit  £rune  im^ 
portante  Çuerre , 

Capable  de  changer  la  face  de  la  Ter- 

Le  Prince  a  fa  rafon  ne  Ce  doit  point 
fier  : 

Son  ame  de  confiils  fi  doit  fortifier  : 

L'importance  dn  fait ,  le  veuty  ^  le  de- 
mande : 

Et  tout  Vaillant  au  il  efi  ,  il  faut  quil 
aprehendei 

La  Fortune  efi  doutcufe  \  &"  fin  eue-^ 
nement  y 

Ne  refpond  pas  touÇiours  OH  hon  raU- 
finnement.  ^'m^     ^^ 

Cependant  il  s'agit  de  la  perte  puhli-^ 

que    y 


55«         ALMAHIDE, 

Et  du  mal  gênerai  ,  comme  dn  Dome^ 

jlique  : 
Il  s*agit ,  quand  on  fait  ces  dangereux 

projets^ 
Et  de  t honneur  du  Prince  ,   ^  du  Jung 

des  Suhiets  : 
Songes-y  donc  ,  mon   Tils ,  auant  que 

7 entreprendre  : 
Car  fans  doute  les  Rojs  ont  vn  grand 

compte  à  rendre  : 
Leur  Throne    en    doit  trembler  ^   s'ils 

ont  de  la  ratfon^ 
Et  le  faix  qui  les  charge  ejl  fans  com^ 

paraifon. 
Ouy ,  dans  Vn  grand   dcffein    que  ton 

cœur  fe  propofe  , 
Fenfe  à  l'éuenement  y   mais  bien  plus  à 

U  caufe  : 
^e  ta  Guerre  foit  iujle  ,    &  de  ne-- 

cejiité.j 
Me  te  r attire  point  ;  Jois-y  follicité  ; 
Fais  5  pour  t'en  exempter^  toute  chofe 
pofible  } 
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Mets  DiCH    de   ton  Party  ,    tu  pras 

inuincihle  : 
Et  fous  ojn  fi  grdni  Chef ,  tçs  fuper- 

bes  Drapeaux  , 
Te  feront  mériter  cent  Triomphes  nou^ 

ueaux. 
Car  ne   néglige  rien  ,  pour  obtenir  la 

gloire  j 
Donne 'toy  tous  les  foi^gs   qui   donnent 

la  "ï^iéïoire'j 
Af arche  bien  -,  campe  bien  5  &  retran- 

che-toy  mieux  \ 
A  tes  fers  Ennemis  mets  le  Soleil  aux 

jeux  \ 
Paroifls  fur  Vn  Cheual  aufi  beau  cjue 

fuperbcy 
^i  fait  blanchir  fon  Mords  ,  &  qui 

bondit  fur  l herbe  y 
Range  bien  ton  Armée  y  anime  tes  Soldats-^ 
Donne  en  fùne  à  leur  Tejîe ,  (^  fig^^" 

le  ton  bras  y 
Apres  tous  ces  deuoirs  d*\^n  Chef  vail- 
lant c2r  fage^ 


5^o       A  L  M  A  H  I  D  E , 

Soif  certain  que  Dieu  feul  damera  lU-- 
UdYitdge  : 

Et  fan^  quils  tiennent  rien ,  ny  du  lieu^ 
ny  du  Ternes  , 

^e  luy  feul  fdit  le  fort  de  tous  les 
Combatans. 

Mais  après  Dieu  ,  Muley  ,  la  iufle 
recompenjè , 

Esbauche  la  Vifloire  \  anime  la  vaillance^ 

Celuy  qui  prend  ,  je  donne  \  &  la  Ver- 
tu des  Rojs  y 

EJl  de    donner  toufours  ,    mais  donner 


auec  choix. 


De  toutes  les  Venus  ,  cefl   la    feule 
Rosalie  : 

En    toute  autre  foumnt  leur   Suiet   les 
égale  : 

Les  pajfe   quelque  s fvis  ;    mais  les  feuls 
Souuerains  , 

Peuuent  ainjî  que   Dieu  donner  a  plei- 
nes mains» 

Les  grâces  y   les  biens-faits  ,  font  leurs 
plus  fortes  Armes  : 

Von 
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Von  ne  voit  point  de  cœur  qui  rejtjîe  i 

leurs  charmes  y 
La  libéralité  gagne  tous  les  ej^rhs  ; 
Et  le   Monarque    auare  eft  cligne  de 

mépris. 
Cette  yaffeffe   dUme  ,  ejl   indigne    des 

Princes  : 
Elle   les  deshonnore  aux  jeux  de  leurs 

Prouinces  : 
Elle  les  met  plus  bas  ,   que  leur  Thro" 

ne  nefî  haut: 
Et  de  tous  leurs  dejfauts  ,    cefl  le  plus 

grand  deffaut. 
Fais  donc  que    la  Vertu  règne  fur  U 

Fortune  : 
Que   ta    main  Joit  enfin    Vne    Source 

commune  : 
Et  fois  dans  ton  Eflat ,  en  fuiuant  mon 

confeil  , 
Vn   bien  ^niuerfel  ^  ain/i  que  U  So- 
leil. 
O    que  lame  d\n  Roj  doit  ejlre  glo^ 

rieufe  , 
3.  Partie  N  n 
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De  fouuoir  ajïijler  la  Venu  malheU'- 

reufe  ! 
Si  fon  cœur  efl  touche  ivn  Jî  nohle  defir  y 
Entre  tous  les  pUiJirs ,  cefi  fon  plus 

grand  plaijir. 
Ahaijjc  donc    le  Vice  \  èleue  le  méri- 
ta:. 
Pour  V«  Roj  ,  toute  grâce  efi  encores 

petite: 
Donne  ,  mais  donne  en  Prince  ,  O^  li- 

berallem'^nt  : 
Donne  tofi  ;  car  enfin  cefi  donner  dou- 

blcment  : 
Donne  Jans  qtion  demande  ,  (^  donne 

duecqucs  toye  : 
liront  an  t  du  cœur  aux  jeux  il  ejî  bon 

quon  la  Voje: 
C^efî  Vn  fécond  Prcfint ,  (^ui  peut  tout 

engager  : 
Et  rien  nefl  fi  pui/fitnt  ,  que  cet  Art 

d'obliger, 
Au  relie  ,  ne  crains  pas  quvn  bien  fait 

iapauunlfc  , 
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Ce  Phantojme  eji  formé  far  la  feule  Ana-* 

rice  i 
UEJfargne  eji  Vne  Mer  ,  qui  doit  tout 

engloutir  : 
Il  j  rentre  autant  d'eau  ,  comme  on  en 

voit  fortir  : 
Diuers   RuiJJeaux  par  elle  arrofent  U 

Prouince  \ 
I^ais  tout  rentre  en  la  Mer ,  &  tout 

retourne  au   Prince  : 
Comme  tout  Part  de   luy  ,  tout  aboutit 

a   luj\ 
Et  demain  on  luy  rend  ,  ce  au  il  donne 

auîourdhuy. 
Si  dam  le  Tribunal  tu  paroits  équitahle^ 
Prenant  la  Caufe  en  main  du  Pauure 

quon    accable  ; 
Si    tH  fçais  difiper   Vn    complot  crimi^ 

nel  '•, 
Tu  régneras ,  Muley  ,  fur  vn  Throne 

éternel. 
Ouy  ,  pour  tefîgnaleren  ce  noble  exer^ 


cice  , 


N  n  ij 
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Rends  ce  Thronc   Royal  fondé  fur  U 

luftice  : 

Detefie  les  méchants^  ^  leur  impiété  t 

JMe  les  connais  iamais  anec  impuni- 
te  : 

A  les  exterminer  ,  Joit  ta  main  occu- 
pée : 

Sois  de  l'honneur  de  Dieu  le  Bouclier 
&  l'Espée: 

Etjonge  y  en  com hâtant  vn  ennemj  mor- 
tel y 

Qu'il  deflruiroit  le  Throjne  ,  dujli  bien 
que  l'Autel 

Que  ta  bouche  ,  Mulej ,  ne  (oit  iamais 
ouuerte , 

A  ces  mauuais  propos  qui  caujèroient 
ta  perte  : 

Le  jentiment  du  cœur  s'exprime  par  la 
Vo/x: 

Songe  cjuil  eiî  a^n  Dieu ,  pluspuijjant 
que   les    Rojs: 

Et  que  fi  ton  mépris  irriti)it  fa  cok^ 
re  , 
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Il  pourrait  t  arracher  te  Sceptre  de  ton 

Père  ;  * 

l.e  brîfer  en  tes  mains  comme  ^n  foihle 

Rofiau  y 
Et  te  boule -Her fer  de    ton  Throjne  au 

Tombeau. 
Efcouîe  \>ne  leçon  que  ie  fais  aux  Afo^ 

narques  : 
La  colère  des  Rojs  laijjè  de  trijîes  mar- 

que  s  : 
L'efjouuante  la  fuit ,  tout  tremble  a  fon 

abord  j 
Elk  efl  en  fes  Couleurs  vn  Mefptger 

de  Mort  ; 
Elle  neft  que  dejordre  3    eUe  nefl  que 

Tempe jle  \ 
Tout  cède  ;   tout  fait  ioug  5  ^  rien  ne 

luy  fait  îejle\ 
Ç'ejl  ^n  feu  dangereux  y  V«   Tonnerre 

éclattant  ; 
Atais  le  Sage  lappaife  ,  &  le  [Scinda 

linflant. 
D^  cette  paficn  reprime  rinfolencex 

Nn  ii) 
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Elle  ébranle  vne  main  qui  porte  la  B Al- 
iénée : 
L'empefche  de  pefer   auec  intégrité  ^ 
Et   tout  luge   eji  iniufîe  ,   eBant  lu^ 

ge  irrité. 
Les   Rojs  y  qui  du  Soleil  font  les  viues 

Images  , 
l)oiuent  ejlre  en  tout    temps  au  dcffus^ 

des  Q  rages  i 
Ldijfer  gronder  fous  eux  ces  hajjés  paf^ 

jîons^ 
1^'eflre  iamais  émus  de    leurs  émotions \ 
Efioufferennaijjamces  Foudres  delahile-y. 
Et  demeurer   toujours    dans    V»    ej}at 

trancjuile  : 
CVy?  aux  Maipres  des  Loix  a  fe  faire 

U  Lojy-y 
et  U  colère  ,  enfin  ,   efî   indigne  d'^an 

Roy. 
La  douceur  (^  la  ioye  ,   ejlans  fur  fin 

Vifage^ 
Font  viure  fes  Suiets  fans    crainte  ^ 
fans  ombrage  : 
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Et    la  ferenité    que  fon  front  leur  fait 

Voir , 
£/?  plus  douce  que  l'eau  qui  nous  tom- 
be le  Jbir. 
^^e  fi  quelque  dépit  vient  ébranler  ton 

orne  ^ 
Il  la  faut  rafermir  ,  pour  te  fauuer  de 

blaÇme  ; 
//  faut  te  Çouuenir  que  fans  doute  il  vaut 

mieux , 
De  fa  propre  coure    ejlre  vlBorieux  > 
Jlrreflsr  de  ce  feu  les  qualité^  fubti- 

les  j 
^^e  d abattre  des  Forts  ,  c^  de  prendre 

des  Villes  : 
Te  Vaincre  ,    ce  fi  tout  Vaincre  \  ^  te 

donner  des  Loix , 
Cef  en  donner  ,  mon  Fils  y  au   plus 

puiffant  des  Roys. 
§luilejl  digne  des   Grands    de  pa)d)n- 

ner  des   crimes  [ 
La  pitié  pJaiji  a  Dieu  bien  plus  que  les 

Vi^imçs  : 

Nn  iiij 
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La  plt4s  belle  Holocaujîe  efi  le  courroux 

dompte: 
Et  le  falut  des  Rojs  ,  conflue   en  leur 

home. 
Le  Prince  impnojabk  ,  efl  au  Teuple 

timide  y 
yn  Lion  rugiffant  y    Vn  Ours    de  fang 

auide  : 
Tout  tremble  à  jcn  ajfeft  y  tout  fuitde^ 

uant  fes  pas  ; 
On  le  craind^  il  ejî  vray  ,  tnaiî  on  ne 

Vaime  pas  ; 
//  fait  pleindre  chacun  ,  ^    hj^mef- 

me  ep  à  pleindre  ; 
Il  faut  également    te  faire    aimer  &* 

craindre  \ 
Etdvn  iujle  milieu  ,  c^ui  m'a  bien  reiify , 
hl'ejïre  pas   trop  clément ,  m  trop  Jène- 

re  aufsi, 
le  njay    dire  V«  grand  mot ,  fais  donc 

ou  il  îen  fouuienne  : 
Si  le  malheur  des  Cours  fait   trouuer 

dans  U  tienne  , 
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De  ces  hommes  peruers  ,  des  defordres 
^utheurs  ; 

De  ces  pefles  d*Eflat  ,  de  ces  lâches 
FUteurs  \ 

De  ces  eSfrits  broûdlons  qui  dmijent 
les  Princes  ; 

Et  dont  les  faux  adnis  defolent  les  Pra- 
uinces  : 

Chaffe-les  ^  ch^fp-les  y  mais  fi  hing^que 
iamais  , 

Leur  dangereux  Pot  Ton  ninfefle  ce  Pd^ 
lais. 

Detefie  duec  horreur  leur  ame  delojMe^ 

Qtàfieme  le  diuorce  en  la  Maifon  Koyalle: 

Et  d\n  feuere  exemplcydprends  à  leurs  pa- 
reils , 

j4  ne  donner  ianids  de  fi  mauuais  conÇeils, 

Pour  te  couurir  d'honneur ,  oh  férue  tes 
farolles  : 

Qji  elles  foient  en  tout  temps  plus  fermes 
que  les  Pôles  : 

Vn  Prince  doit  tenir  tout  ce  quûd  pro- 
mis . 
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Sans  mepne  dijiingner  ï Amy  des  Enne-  . 

mis. 
Vour  ejlre  aimé .  des  Roys  ,  le  menfonge 

efi  trop  lâche  : 
Il  ejl  d^^ncœiir  trop  bus  ^  fa  plus  hon^ 

teufe  tache  : 
Et  tout  Prince  menteur  ^  qui  ajiolle  pifoy^ 
£Jl  indigne  d'ejîre  homme  ^  c^r  non  pule^ 
.    ment  Roj, 

Qne  ce  crime  odieux  te  Joit  infu^portahle; 
Sois  toufîours  ingénu  j   fois  toujiours  Vert- 
table  : 
Et  cjuand  il  s' dgiroit  de  toute  ta  Gradeur, 
Perds4a  plujïojî ,  Muley  ,  pour  [amer  ta. 

candeur. 
Auec  v«  Bj>y  menteur  5  tout  le  monde 

ejl  timide  : 
Et  Voifins  y  &  Suiefis ,  tout  redoute 

vn  perfide  : 
//  ejl  toufiours   fujpefl  \  &  [es   plus 

Saints  Traite:^^ 
Font  naijîre  dans  l*cf^rit  mille  diffcut- 
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Comme  on    le  fçdit  trompeur  ,  on  croif 

toptjiours  tjuU  trompe  :. 
Ses  ferments  y  a  l*u4utelyfontVne^aine 

pompe  : 
On  eroid  quil  tend  vn  Piegr^  O*  pf^^ 

des  appas  y 
E/-   que  tout  ce  qui]  dit  y  efî  ce  qu'il  ne 

croit  pas. 
Efmte  donc ,  mon  Fils ,  V«  grand  crime 

inutile: 
Songe  que  le  plus  fin  y  nejl  pas  le  pltis 

habile: 
Que  la  honte  le  Jmty  comme  il  ta  mé- 
rité-^ 
Er  que  le  Roy  des  Roys  Je  dit  la  Vcritc. 
Q'fandvn  Roy  vicieux  prend plaifir  aux 

menfonges , 
Tout;  éueillè   quil  ejl  y  il  ne  fait  que 

des  fonges  : 
Les  Syrenes  de  Cour  l'endorment  paît 

leurs  chants  y 
Er  tous  fes  Seruiteurs  ne  font  que  des 

tnefchants. 
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le  te  fdy  défia  dit ,  (g^    ton  cœur  me  doit 

croire  ; 
[Aime  la  vérité  ,  rayonnante  de  gloire: 
l  Elle  qui  rarement  entre  dans  les  PaUu) 
Detefie  le  menteur  ,  (y*  ne  It  fois  iamais. 
'Ejlene  ton  ej^rity  ^  donne  luydes  Jijles: 
le  m'envdy  te  parler  d^ avions  immortelles, 
Dignes  de  ton  oreille  ,  ç^  dignes  de  ma 

njoix  ; 
le  m* en  \ày  te  nommer  les  '\>rdys  Gardes 

des  Rojs  : 
CVy?  Id  Vérité  Jimple  y  0*  Id  Miferi^ 

corde  : 
Vn  Prince  ne    crdind  rien  ,  quand  fon 

cœur  les  dccorde  : 
D'i^n  calme  fi  àurdble  il  eji  pres-quen^ 

nuyè  y 
Lors  que  fur  la  Clémence   V«   Throne 

ejl  appujé. 
'Ses  Suiets  bien  trdite^  ne  fongent  qud 

luy  plaire  : 
lia ,  Jdns  rien  donner ^  Vne  Garde  ordi^ 

naire  : 
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Tous  veillent  pour  fa  te^e  ,  O*  tous  en 
ayant  foin , 

IltroHue  VH  Camp  tout  prejly  quand  il 
en  a  hefoin. 

Non  ,  toutes  les  vertus  nont  rien  d* in- 
compatible : 

Eftre  tHJle  ^  clément ,  ejl  Vn  hon-heur 
pojiible  : 

Du  fruit  de  tous  les  deux  rends  toy  donc 
pojfeffeur: 

Ou  panchant  £vn  cojie  ,  panche  Vers . 
la  douceur. 

En  vain ,  mon  Fils  ,  en  Vain  Vn  Mo- 
narque peu  fage , 

Contre  les  Loix  du    Ciel  armeroit  fon 
courage  : 

Il  faut  qu  il  oheiffe  ,  en  tout  temps  ^  en 
tout  lieu  \ 

Fuis  que  le  Cœur  des  Roy  s ,  ejl  en  la  main 
de  Dieu: 

Quil  le  tourne  a  fon  grè  ,  nonohjîant  f4 
deffence  \ 

Et  quil  le  fait  pancherou  ^veut  Ça  Pro-^ 
uidencc. 


$74         A  LMAHIDE, 

Que  ft  tu  ne  vois  point   fon  Thront 

glorieux , 
Songe  y  dueccjties  refj?efl  ,  en  ahdijfant 

les  yeux  y 
Qu'il  eft  de  1^  grandeur  du  grand  DlePt 

de  tes  Pères  y 
De  mettre  (quelque  ombrage  a  Jes  ùlus 

hauts  Mijleres  : 
[Adai^  quil  ejî  du  deuoir  des  V  rinces  & 

des  RojSy 
D'apprendre  fa  paroUe  ,   c^r  d'en  faire 

leurs  Loix. 
Auec  vn  foing  exaSl ,  apprens  cette  Loy 

SainSle  : 
Fais  que    dans  ton   ejj^rit  elle  paroiffe 

empreinte  : 
JFais ,  fais- en  ton  Modelle  ,  cJr  règle  bien 

tes  mceurs  y 
Sur  les  Commandemens  du  Seigneur  des 

Seigneurs. 
De  là ,  defcendsplus  bas ,  dans  les  Lettres 

humaines  : 
elles  par  et  le  Throne,&  meritet  tes  peines: 
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Vh  Monarque  ignorant ^a  faute  defçauoiry 
Opprime  fes  Smcts  ,  cr  manque  à  fin 

dcuoir, 
Qide  dans  tous  les  beaux  Arts  ton  ame 

fiit  injlrmte: 
Ils  firuent  aux  pUiJtrs  ,  aïnjt  qua  la  con^ 

duite  : 
Us  occupent  le  Prince^  &  l^  rendent  enfiny 
Plus  prudent ,  plus  adroit ,  plus  fage^^ 

plus  benin. 
Mais  entre  tous  les  Arts ,  que  ton  eÇ^ 

prit  s'applique  , 
A  fçauoir  la  Amorale ,  auec  la  Politique: 
Vvne  règle  les  Mœurs-J' autre  règle  lEjlat-y 
Etcefintles  deuxyeux  d\n  iufle  Potentat. 
Sans  leur diuin pcours ^il\>d  d\npas  timide: 
Il  ejl  comme  v«  Aueugle ,  ayant  perdti 

fin  Guide: 
Il  bronche  y  tl  fi  releue  ;  il  bronche  de 

nouueau  5 
Et  rien  nejl  bien  réglé  par  v«  iujle  Miueau. 
C^eft  ce  grand  ^rt  des  Rojs ,  qui  feul  luj 
fait  cennaiflrey 
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Xe  deuoir  dii  Suict  ,    c?"  le  deuoir  du 
Maijlre  : 

(  DcHoir  j   ^ui  fans  mm  fier  doit  ejlre 
mutuel  ) 

Enfin  nejoh  ,  MuUy  ,  ni  folble^nï  cruel: 

Sokttens  Imthoriîè quele  Ciel  i adonnée: 

Cdr  four  la  Contenir  ^  ta  te  fie  efi  couronnée: 

Punis  ,    ^    recom^enje  ,   cir  par  ces 
deux  moyens , 

Tu  feras  v«    hon  Prince  ,  ciT*  de  bons 
Qtojens, 

lÂais  comme  le  fecret  efi  l'ame  des  af- 
faires , 

TienS'toy  toufiours  en  garde  ,  aux  choÇes 
les  plus  claires  : 

jiyant  vn  grand  dejfein  ,  garde  d'efire 
trompé  : 

Er  quand  en  le  Verra  ,  que  le  coup  Joit 

frappé. 
Enfin  le  cœur  des  Roys  doit  eflre  impe^ 

netrahle  : 
Par  là  le  Thrme  efi  ferme  ,  0*  le  Scep- 
tre efi  durable  ; 

Le 
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te  pcrct  àdns  tEflat ,  ejl  camme  l'amc 

du  corps  -, 
'Et  luy  feul  iHJlement  en  meut  tous  les 

Ke [forts. 
Mats   comprens    bien  mon  fens  y  quanà 

ton    cœur  délibère  y 
h  ne  veux  pas  en  toy  le  Çomhre  de  Tibère; 
.  Cet  air  morne  &  chagrin  quil  portoit 

en  tous  lieux , 
"   Son  ceur  ejloit  trahy  fort  fouuent  par 

je  s  yeux  \ 
Ce  fin  nefloit  pas  fin  ,  quoy  quen  ait 

dit  IHiftoire  ; 
Et  ceft  d\n  grand  dejfiaut ,  au  on  Veut 

tirer,  fa  gloire. 
Sois  gay  5  fois  enjoiie  -,  fois   bien  MaU 

flre  de  toy^ 
Fais  Voir  que  tout   FEfiat  ejl  moindre 

que  fon  Roy  ; 
Qjion  ne  jçache  en  quel  lieu  doit  fondre 

la  Tempejîe  ^ 
En  réglant    vn    Balet  ,    meditte  njne 

Conquefie  i 

5,  Parcie*  O  o 
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F i«k>  ^ue  Us  plus  fubtïls  ne  tobfcruent 

cju'cn  njdin  -, 
En  run  mot ,  fois  fecret  en  Prince  Sou- 

uerain. 
ji  i'œil  trop   curieux  ^  fdis   haifjer   U 

pa^fpiere  ^ 
Et  cjHil  joit  êhloiiy  pdr  ta  propre  lumière; 
j4prens4uy  le  refpeêl  qu'on  doit  a   ton 

fecret  , 
Et  par  ta  Maiejîè  ,  confonds  cet  inâif 

cret. 
Comme   Urgent  tout  pur  ,    ejî  purgé 

de   U  Crafn  , 
^e  1a  fuite  des  Temps  a  mejlè  dans 

fa  Majfe  ^ 
Et   quen  fortant   du  feu    lOrpheurc 

induflrieux  ^ 
En  forme  par  fen  Art  V»  Vafe   pre^ 

cieux  \ 
En  chafjcmt  les  mefchans  ,  '^n  Koy  pru-- 

dent  cJT  ftge , 
Auec  moins  de  trauail  ,  fait  Vn  plus 

grand  Ouurage; 
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Cdr  ilrendaujsi'tojiy^ar  ce  cou^  im* 

sortant  ^ 
Et  fon  Sceptre  fumerie  i  &  fon  Thro* 

ne  efcUttdm. 
Sois  fobre  en  tes  repas  '  ;  fuis  ce  plaijtt 

infâme  , 
Dont  les  fales  VdpeUrs  ojf h  fanent  /«A 

qnà   lame  : 
Qui  trahit  le  fecret  >    qui    trouble  U 

raifon  -, 
^i  fait  tout  en  dejordre,  ^  tout  hors 

de  fdifon  ; 
^ui  canfe  liniujlice  \  0*  qui  rendroiË 

les  Princes 
Voprohre  cïr    le  mépris  de  toutes  leurs 

Proninces  : 
^ui  bannit  le  re^eB  quon  doit  porter 

aux  Roy  s  i 
Et  qui  fait  Voir  fans    Lojy  ,  ceux  io% 

viennent  les  Loix, 
Ces  fautes  font  horreur  ,  c^  ne  font  pas 

petites  : 
Sois  mefme  modéré  dans  les  plaifrs  licites: 

Ooij 
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V excès  ^m  fe  mejler  dans  les  fus  înm^ 

cens  'y 
Enfin   cejl  à    ïej^rit  à  régner  fur  les 
Sens. 

^^  S^^J    ?^^  '^  cW;^w  fjî  digne   de 

lo'iiange  -, 
MaU  qiHoy  ,  Jbus  le  Soleil  tout  s'altère^ 

C^  tout  change  : 
fnnes  pas  déréglé  ^  tu  peux  le  devenir  : 
rinjïruis  pour  le  prefent ,  moins  que  pour 

i^Mentr:     , 
Tout  Prince  nejl  quvn  homme    ,  ^ 

tout  homme  efi:  muahle  : 
Néron  fut  vertueux  \  Néron  fut   de- 

ieflable  ; 
TremUe  ^  tremhle  ,  Muley   ,  puis  que 

lej^rit  humdin , 
Auicurd^huy  pdroifi  Ferme  y  &  ne  lejl 
-^    plu^  demain. 
Vn  Erfant  pauure  &  fage  ^   efi  plu^ 

digne  d^ejlime  ^ 
^u^vn    ^^'ieux   Roy  fans  raifon  ,  qui 

sahiindonne  an  crime  \ 
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Sans  rien  imaginer  des  mal  heurs  qutl 

aura  , 
Ml  que  Dieu  le  regarde  ,  c^r  quil  le 

punira. 
Comme  de  la  Prijon  Von  peut    monter 

éfu  Throne , 
Des  mains  portant  a;n  Sceptre  ,  ont  de- 
mandé raumoCne  : 
Mille  exemples  fam^u^  nous  l'ont  defa 

fait  voir  j 
Et  tout  Roy  doit  tremhler  ,  qui  manque 

à  fon  deuoiy. 
Aime:^  donc  tequitè  ,    Vo/^   qui  iugeT^ 

la  Terre  : 
Faites  craindre  le  Sceptre  ,  &  craigne:^ 

le  Tonnerre: 
Laprudence  vaut  mieux  que  la  force  du 

hras  : 
Et  lepge  ejî  meilleur  ,  quvn  fort  qui  ne 

ïeft  pas. 
Efcoute-:^  donc  ,  o  Roy  s  ^  vene^  icj  m  en- 
tendre : 
Maifires  de  rf^nluers  ,  écoute?^  pour 

aprcndre  i  Q  o  ii) 
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QtiHre:?^  ,  oUHre:^  ^^ oreille  ,  q  Vous  ^ui 

gouuerneTy 
%t  qui   prene'^  plaijtr    de  V(?/^    *^oir 

couronne^. 
Q'efi  de  Dieu  feulement  ane  Vient  vq- 

flre  puiffknce  ; 
'^t*fi  de  tous  '^os  faits   il  Prendra,  con- 

nQifpince  \ 
il  fondera  Vos  c'çeurs  y  d\n  ail  fù  perce 

tout; 
Et  vofire  Règne  encor  de  l\n  4  ïautre 

IpOHt. 

Que  fi  régnant  par  luy  ,  Vous  fifies  in- 

iuflice  ; 
Si  méprifant  faLôjy  ^par  excès  de  mOt- 

lice , 

Vous  naue:^  ^^  f^^^  %  ^  K^'^^  >  ^^ 

honte  j 
Et  naue:<^  point  dgy  félon  fa  Volonté  y 
Il  Vô^s  apparoiBra  ^  mais  d\n  afj^eêt 

horrible  i 
Maïs  toft  'y  mais  fur  Vn  ThrQ.ne  effroja^ 

Me  é^  terrible  \ 
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Et  Id  d*n;n  iugcment  feuere^&  rigoureux^ 

La  Princes  fans  ^itic  ,    le  njerront  tel 

four  eux. 

Il  pardonne  éLUx  Suiets  ,  mais  non  pas 

aux  Phiffunces  : 
Il  me  Cure  à    leur  rang  ,  leur  crime  ^ 

leurs  fouffrances  : 
Comme  Maifire  de  tous  y  il  rien  ej^ar- 

gne  aucun: 
Le  petit    cJr    le  grand  ,  ont  vn  EJire 

commun  : 
Sa  main  les  a  tous  faits  \  &  fa  honte 

fuprème  , 
^uec  V»  foing   égal  les  protège  ^  les 

aime: 
Mais  pourtant  fa   hjlice  y   exaéîe  au. 

châtiment , 
Aux  plus  Grands  Criminels  •^  garde  Vn 

plus  grand  tourment. 
A  njous  donc ,  à  vous  Rojs ,  ma  parolle 

s'adreffe^ 
Afin  que  vojlre  ej^rit   sinjiruifs  en  U 

S^geffc  , 

Oo  iiij 
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^fin  que    rvoflre  cœur  s'affermijp  Mi-^ 

iourd'huy , 
lEt  ne  face  iamais  rien  indigne  de  luy. 
Ceux  qui  de  la  Inflice  auront  fmui  U 

Voje  5 
En  auront  dans  leur  ame  vne  éternelle 

ioye  -, 
Seront  recom^enfe%^  \  Cir  trouveront  Vn 

iotir^ 
^ïl  leur  faudra  ref^ondre  ,  (^  parler 

à  leur  tour. 
'AimeT^  donc  mes  difcours  flus  que  "coffre 

Couronne  , 
Et   Vous  fere^    injîruits  en  toute  chofe 

bonne  : 
La  Sdgejjè  cjl  fort  claire  ,  on  U  Voit 

aisément , 
Pourueu  quon  U  regarde  auec  des  yeux 

d' Amant  \ 
Et  comme   cent   témoins    l^attejîent   tÛ 

ïéfrouuent , 
Ceux  qui  là  Vont  chercher  ,  facilement 

la  troHucnt^ 
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Sd  beauté  fe produit  ^  ^  m  fe  cache  p^S: 

Elle  fuît  fes  Ammts  ,  oh  deuance  leurs 
pas  : 

Et  pour  peu  feulement  que  leur  amour 
fuit  forte  j 

Sans  peine  çy  fans  trauail  on  la  Voit 
à  leur  Porte. 

Ceux  qui  font  dignes  â^elle  en  font  fa- 
uorifc^  : 

Et  fa  m-iin  les  cond'Mt  par  des  Sen- 
tiers afe:^  ; 

Et  fd  main  liberalle  inccjfamment  leur 
donne  , 

Ce  qui  vaut  mieux  que  Vor  qui  bril- 
le en  leur  Couronne. 

Le  foing  de  la  Sagejp  eji  véritable 
amour  s 

Cette  amour  pour  fes  Loix  ,  trauaiHc 
nuit  (^  iour  ; 

En  ohferuant  ces  Loix  ,  Von  ejî  incor- 
ruptible \ 

Cette  incorruption  y  rend  Dieu  mefmc 
"^ifible  \ 
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Nous    dproche   de  luy  ,    Pdr  \n  Vœf4 

folemnel  ^ 
Et  la   Sageffc  enfin  ,  meine  du  Règne 

éternel, 
Voiis  donc  ,  Koys  de  U  Terre ,  a  mi 

ma>  Va/A:  s'adrejje  , 
St  vous  dimeXje  TbroÇne ,  écUttant  àe 

richejïe  ) 
Si  ojom  dimeT^le  Sceptre  3  dme:^  cet^ 

te  Beauté , 
^ui  feule  fait   durer  U  iujie  RojdH--^ 

té. 
Et  toy  pQur  qui  ie  farle  ,  amQUr  de  te^ 

Prouinces  ; 
Roy  le  premier  des  R9ys  y  &  le  plus 

beau   des  Princes  \ 
Aime  cette  Sagefe  ,  duecjues  pdf  ion  v 
Vois  quelle  ejî  la  Grandeur  de  fin  Ex- 

traflion  : 
Elle  Vient  de  Dieu  mefme ,  çjr  retour^ 

ne  a  Dieu  mefme  : 
Elle  ftule  affermit    ï  Àuthorite  Supré^ 

me  : 


»  L  I  V  R  E    I  L  587 

E«/«  elle  rendra  ,  Jï  tu  lefcoutes  bien  , 
Ton  Règne  ùacifi^ue  ,  amjt   que  fut  le 
mien. 

Vous  auicz  raifon  Muftapha, 
ïuy  die  le  Prince  ^  de  nous  dire 
que  Tx^uthcur  de  ces  Vers  en  fai- 
foit  aufli  bien  qu  Abindarrays  :  car 
en  cffcCty  ie  n'y  voy  point  de  dif- 
férence :  &  le  ftyle  de  Tvn,  eft  af- 
furcmcnc  ccluyde  TaucrcAchcuons 
donc  noftrc  conuerfation  par  ce 
bel  Ouuragc  ,  puis  quVlIc  ne  fçau^ 
roit  finir  plus  agréablement:  &puis 
qu'il  eft  défia  aiTez  tard  pour  fe  re- 
tirer  ,  donnons  le  bon  loir  à  la 
belle  Gâliane  ,  &  à  routes  ces  au- 
tres Dames.  En  difant  cela  il  fc 
leua,  comme  tous  les  autres  firent: 
&  s*aprochant  infenfiblement  de 
Taimablc  Fille  d*Omur ,  il  commen- 
ça de  luy  parler  bas  durant  quel- 
ques momcns  :  ce  qui  donna  vnc 
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nouuellc  inquiétude  à  Zclcbin  ,  Se 
vn  nouueau  dclcfpoir  à  Muftapha. 
Il  cfl:  yray  que  leur  déplaifir  ne  fut 
pas  long   :    car  ce   Pïincc  n  ayant 
pas  trouuc  dans  fa  réponfc  la  fatis-  | 
faction  quil  en   attendoit,   luy  fit 
vne  profonde  rcuerencc  :  Se  forcit 
de  cette  Chambre  ,  fuiui  de   tous 
CCS  hommes  de  quaUté,  qui  furent 
à  fon  coucher.    Il  ne   le    fit  pour- 
tant pas  fi  ville  ,   que    Gahane  & 
Zelcbin  n'ciiTtnt  le  loifir  de  fe  re- 
garder  rvn    l'autre  ,     auec  autant 
d'amour  que  de  triftcffe  ;  &  ces  re- 
gards réciproques, leur  infpirercnten 
îricfmc  temps  à  tous  deux,  de  la  ioyc 
&  de  la  douleur.  Cependant  coni-. 
me  le  trauaii  de  Tcfprit   ,   cmpcf- 
che  le  repos  du  corps,  Galianc  ne 
dormit  gucrcs  :  &  des  quelle  vit  le  ; 
iour  efclaircr  fon  Apartcment  ,  elle  ' 
fc  Icua  :  &:  foriit    en  Des- habille  -, 
par  vn  Efcalicr  dcrobc;  fuiuie  d'vnc 
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de  fcs  Efclauts  -,  &c  fut  fe  prome- 
ner dans  le  Parc  ,  moins  pour  y 
iouïr'dcla  beauté  &c  de  U  fraifcneur 
du  matin  ,  que  pour  y  entretenir 
en  liberté  fes  trilles  penfées.  Mais 
comme  le  Prince  Audalla  n'auoic 
pas  eu  le  fommeil  plus,  profond  , 
ni  la  nuit  plus  tranquilc  qu'elle  , 
il  ne  fut  pas  aulFi  moins  diligent  : 
de  forte  qu*cftant  aduerii  par  vn 
de  fes  Captifs  ,  qu'il  auoic  veu  al- 
ler Galiane  dans  le  Parc  ,  fuiuic 
d  vne  feule  Captiue  i  il  fc  hafta  de 
s'habiller  y  auec  le  moins  de  bruit 
qu'il  luy  fut  pofllble  ,  de  peur  de- 
ftre  détourne  dans  Ion  dcffein  :  Se 
dclcendant  par  le  mcfme  Degré  par 
où  cette  belle  Perfonnc  eftoit  def- 
cenduë  »  il  fut  feul  la  chercher 
dans  le  Bois  ôc  dans  les  Allées, 
auec  autant  d'enuie  de  la  rencon- 
trer 5  qu'elle  en  auoit  peur  qu'il  la 
rencontraft.  Mais  comme  l'amour 
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donne  des  yeux  de  Linx  aux 
Amants  ,  il  eue  bicn-toft  demcllé 
fes  voycs  [  il  ce  terme  de  ChaflTc 
m*cft  icy  permis  )  &  raperceuanc 
comme  elle  alloic  entrer  dans  le 
Labirinthc  ,  il  fe  liafta  de  la  fui- 
ure  ,  &  Tatteignit  en  fore  peu  de 
temps.  Madame  ,  luy  dit*il  après 
Taucir  faluée  ,  vous  eftes  bien  di- 
ligente :  &  vous  n  auez  gueres  de 
foing  de  voftrc  beauté  en  dormant 
il  peu  ,  elle  qui  réueilie  tant  de 
monde.  Seigneur  (  luy  rcfpondit- 
elle  en  le  faluant ,  &  en  reprenant 
le  chemin  du  Chafteau  )  cette  beau- 
té dont  vous  parlez  cft  ii  mcdio- 
cre  &  fi  peu  confiderable  ,  que  ie 
ne  la  fçaurois  trop  peu  confidcrer: 
6c  elle  ne  vaut  pas  la  peine  que 
fy  fonge,  ni  beaucoup  moins  cn- 
cores  que  vous  y  fongiez.  Ha 
Madame  I  reprit  il  ,  ic  ne  fuis  pas 
de  cet  aduis    >   &  vous  n'en   elles 
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pas  vous-mefmc  :  &  ù  que Iqu  autre 
que  vous  auoit  vac  fi  cftrangccr- 
rcur  ,   ic  Tcn  punircis  comme  dVn 
crime.     Vous   puniriez  donc  bien 
des  gents ,  luy  rcparrit  cette    belle 
Pcrfonne  :  car  {i  c'cft  vue  erreur, 
elle  cft  fi   vniucrfcUc  ,  que  vous- 
mefme  auriez  part  à  ce  chaftimcnt. 
Moy  Madame  I  luy  répliqua -t'il, 
6  que  cette  accjfation  cft  facile  à 
dcftruirc  ,  6c  ma  iuftification  aife'e 
a  faire  1  Non  ,  pourfuiuit^l  en  fouf- 
riant  ,  ie  n*auray  nulle   difficulté  à 
renuerfcr  vnc  opinion  fi  mal   fon^ 
déc  :   &  toute  la   fuite  de   ma  vie 
vous   fera   fi   bien   voir    les  hauts 
fentimens  que  i'ay  de  voftre  beau- 
té ,  par  la  durée  de  mon  amour; 
que     vous    auourcz    en   fin    que 
vous  cftes  vne  mcdifante ,  ôc  pour 
vous  ,  &:  pour  moy  :  &  que  la  Dt- 
uine  Galiane  cft  auffi  belle  ,  que 
le    fidellc    Audâlla  cft  amoureux. 
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Voftre  Alccire  xiicfait  trop  d'hon- 
neur ,  luy  rcfpondit  elle  :  mais  iè 
m'en  rcndrois  indigne  ,  fi  ic  n  a- 
uois  autant  de  fincericé  pour  vous, 
que  vous  dites  que  vous  aucz  de 
pâlTion  pour  moy  :  &  fi  ie  ne  vous 
auoiiois  ingénument  ,  que  ic  con- 
nois  fort  bien  la  grandeur  de  cet- 
te gloire  5  mais  que  ic  ne  la  puis 
receuoir.  O  quelle  cft  cruelle  cet- 
te ingénuité  dont  vous  parlez  l  s'c- 
cria  le  Prince  j  &c  qu'elle  m'auroic 
obligé  d*cftre  vn  peu  moms  fin- 
ccre  5  en  ne  m*aprenant  pas  tout 
mon  malheur  !  Mais  (  pourfinuic- 
il  ians  luy  donner  le  temps  de  ref- 
pondre  )  ie  veux  cncores  efperer 
que  le  temps  ôc  la  raifon  vous  fe- 
ront changer  de  fcncimens  ,  &c 
que  vous  en  prendrez  vu  iour  de 
plus  équitables.  La  raifon  &c  le 
Temps,  luy  rcpliqua-t'elle  ,  ne  fe- 
ront iamais  ce  que  vous  dites  :  &: 

nuis 
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puis  que  voftrc  rang  &  voftrc  me* 
rite  ne  le  font  pas,  rien  ne  lefçau* 
roit  iamais  faire.  Qupy  Madame  1 
reprit  Audalla  ,  vn  refped  extrême; 
vne  amour  ardente  j  vne  iîdelli- 
te  fans  égale  -,  vne  foûmiflion, 
fans  pareille  j  vne  coraplaifancc 
éternelle  i  vne  dépendance  abfoluc 
de  toutes  vos  volontez;  tout  cela, 
dis-je  ,  ne  fera  rien  fur  voftrc  e{^ 
prit  1  ne  pourra  rien  fur  voftrc 
cœur!  &  ne  m'introduira  pas  dans 
voftre  ame  l  Non  Seigneur  ,  luy 
rcfpondit-elle  froidement  &c  ferieu- 
fement  :  &  fi  voftre  Alteflc  ne  fc 
contente  de  mon  amitié  ,  ie  fuis 
obligée  de  luy  dire,  qu'elle  ne  fera 
iamais  contente.  Ha  cruelle  Per- 
ionne  l  s'écria- t'il  ,  ie  ne  feray  ea 
effet  iamais  content  :  &  il  m'eft 
ailé  de  le  preuok  &c  de  le  prédire, 
fans  que  vous  preniez  la  peine, 
&  fans  que  vous  ayez  la  cruautc 
}. Partie.  Pp 
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de  m'en  aflurer.    Car  enfin ,  il  in  eft 
facile  de  cpnnoiftrc  que   le  bon- 
heur d'vnRiual  fait  mon  infortune; 
que  vous  me  haïflcz,  parce  que  vous 
l'aimez  5  &  que  tant  qu'il  fera  heu- 
reux ,  ie  fcray  toufîours  milerable. 
Mais  5  pourfuiuit-il ,  ie  ne  le  feray 
pourtant  pas  toufiours  ,   fî  ie  puis 
vn  iour  le  connoiftre  :  &  ce  feraluy 
qui  me  refpondrade  toutes  vos  in - 
iufticcs.     Vous  feriez    ncantmoins 
fort  iniuftc  vous-mefme  *,  Seigneur, 
luy  repartit  Galiane  ,    fuppofé   que 
quelqu  vn  m'aimaft,d'en  vîcr  de  cet- 
te fortc:&:  la  raiionne  permet  pas  de 
punir  Tinnoccnt  pour  le  coupable. 
Ha  ie  n'en  ay  plus  de  raifon  I  luy  re- 
pliqua-t*il  ficrcmenr3&  voftre  cruau- 
té m-e  la  fait  perdre.   Mais  (adiou- 
fla  ce  Prince  affligé  Se  defefperc) 
puis  que  ie    ne  puis    rien    obte- 
nir de   rinhurnanftc    de    la  Fille, 
iauray  recours  à  Tauthoritc  du  Pcre; 
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&  ie  vcrray  fi  Omur  me  mcfprifera, 
comme  Galiane  me  mefprifc.  Ga- 
liane  &  Omur ,  reprit-cllc  ,  n*onc 
garde  de  mefprifer  vn  Prince ,  que 
leur  deuoir  vcuc  qu  ils  honnorent: 
quoy  qu'il  en  foie  ,  adioufta-nl, 
nous  verrons  fi  vous  fçaurez  auflî 
bien  obcïr  que  rcfuicr  -,  ôc  ic  fcray 
bien-toft  efclaircy  d'vne  chofc  (î 
importance,  robeirois  fans  doute, 
quelque  fafcheux  que  puft  eftrc 
ce  comm^andement  ,  luy  répliqua.* 
t*elle  :  mais  i*efperc  qu'on  ne  ms 
le  fera  point  ^  parce  qu'on  ne  me 
le  doit  pas  faire.  Et  puis  Seigneur, 
pourfuiuit-ellc  ,  à  quoy  vous  ferai- 
roit-il  de  captiucr  vn  coros  , 
dont  Tame  feroit  toufiours  libre  i 
&  fi  vous  n  auiez  pas  mon  cœur  y 
qu'auriez  vous  ,  &  que  gagneriez 
vous  à  ma  perte  ?  Comme  f  ay  de 
la  vertu  ,  adioufta  cette  belle  Per- 
fonnc  3  faurois  aulTi  de  Thonncur, 

ppij 
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&  ne  fcrois  rien  contre  mon  de- 
uoir  :  mais  comme  ic  ne  manque 
pas  de  fierté'  ,  ie  ne  manqucrois 
pas  de  rclTcntimcnt  :  &  vne  telle 
amour  ,  ne  produiroit  iamais  que 
ma  haine.  Il  nimporte  ,  il  n'im- 
porte ,  reprit  ce  Prince  defefperé  : 
ô:  pourueu  que  Ton  me  voye  triom- 
pher >  pleurez  (i  vous  voulez  à  mon 
Triomphe.  A  ces  mots  il  Ce  tut , 
ôc  elle  ne  parla  plus  :  &c  fe  haftant 
clgalcment  Tvn  &  Tautre  de  rega- 
gner le  Chafteau  ,  à  peine  TEfcla- 
ue  les  pouuoit  fuiure  ,  tant  ils  mar- 
choient  viftc,  &  tant  ils  precipi- 
toient  leurs  pas.  Mais  durant  que 
tout  cela  fe  paflbit  au  Parc  ,  Zclc- 
bin  eftant  aile  à  rApparrcmcnt  du 
Prince  ,  pour  fe  trouuer  à  fon  le- 
uer  j  fut  bien  furpris  de  ne  Ty  ren- 
contrer pas  ;  &  ayant  demande  où 
il  cftoit ,  &  d*oû  venoit  qu'il  eftoic 
forti  fi  matin  ?  perfonne  ne  luy  en 
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fçeut  rien  dire.  Audi  ne  manqua- 
t'il  pas  de  le  fcntir  battre  le  cœur 
à  cette  refponfe  :  mais  Ton  inquiétu- 
de fe  redoubla  bien  cncores ,  lors 
qu  eftant  allé  à  la  Chambre  de  Ga- 
lianc,  parce  qu*il  s'imagina  qu'il  y 
cftoit,  il  fçeut  en  ce  lieu  là  qu'elle 
n'y  cftoit  pas  cllc-mefme  :  &  qu  el- 
le eftoit  allée  fc  promener  feule  aucç 
vne  Efclaue  ,  dans  le  Parc  ou  dans 
le  lardin.  Cette  nouuelle  le  fie 
paflir  &  rougiri  le  fit  fuer  &  trcmblef  : 
&  la  ialoufic  fe  méfiant  à  fon  amour> 
il  s'imagina  faucement  pour  Galia- 
ne  &  cruellement  pour  luy  ,  que  fa 
MaiftrefTe  6c  fon  Riual  s'eftoient 
donnez  le  foir,  lors  qu'ils  auoicnc 
parlé  bas  en  fe  retirant,  vn  rendez- 
vous  en  ce  lieu  là  pourlc  matins  que 
Tauerfion  qu'elle  tefmoignoit  auoir 
pour  le  Prince  cftoit  fauce  5  que  l'in- 
clination qu'elle  difoit  auoir  pour 
luy  l'eftoit   aulfi  j   &  qu'infailliblc- 

Pp  lij 
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ment  il  cftoittrahy  &  trompe  ,  & 
qu'infailliblement  il  cftoit  perdu, 
éc  Galianc  infidclle.  Dans  cette 
terrible  penfce  ,  il  balança  .s'il  iroit 
chercher  ce  qu^il  euft  bien  voulu  ne 
pas  trouucr  :  &  la  feule  idée  de  cet- 
te fafchcufe  rencontre,  pcnfa  Tobli- 
ger  à  n'y  aller  pas  :  tant  il  s'imagi- 
na cet  obîeâ:  cruel  a  voir,  &tanc 
il  en  aprchenda  la  vcuë.Neantmoins, 
rmfupportable  incertitude  de  ce 
qu'ils  faifoient ,  &  la  tyranniquc  en- 
uie  Ac  s*cn  efclaircir,  le  firent  à  la 
fin  refoudre  :  fi  bien  qu'il  dcfcendic 
au  lardin  pour  aller  au  Parc  ,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fuft  là  ou 
ils  eftoicnt.  D'autre  part  y  Muftapha 
doublement  infenfc  5  &  par  fa  paf- 
fion  5  &c  par  fa  follie  ,  ayant  apris 
la  mefmcchofc  ,  prit  auffi  le  mefme 
chemin  :  &  courue  de  route  fa  force, 
vers  l'endroit  où  il  penfa  qu'eiloienc 
Audalla  6c  Galiane,    D'abord  que 
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Zelcbin  les  eut  troimcz  ,  il  fencic 
redoubler  à  leur  vcue  ^  Ton  inquié- 
tude, Ta  douleur ,  fa  ialoufic  ,  &  fort 
defefpoir:  &  quoy  qu'il  tarchaft  de 
cacher  par  refpcâ:  ces  diuersmou- 
ucmcns  de  fon  ame  ,  il  ne  put  pour- 
tant s'empcfcher  de  faire  paroiftrc 
dans  fes  yeux  ,  fon  defefpoir  ,  fa 
ialoufic  ,  fa  douleur,  8c  fon  inquié- 
tude  :  mais  le    Prince   &  Galiane' 
cftoient  fi  occupez  de  leurs  propres 
penfées  ,  qu'ils  ne  virent  rien  de  tout 
cela.    Il  cft  vray  que  Zclebin  ne 
fur  pas  long-temps  dans  le  danger 
d'cftre  dccouuert  pourRiual  d'Au- 
dalla,  par  les  marques  de  fon  dé- 
plaifir,  qui  paroifToiét  fur  fon  vifage: 
car  il  vit  tant  de  colère  &  tant  de 
dépit  fur  celuy  de  fon  Maiftre  ^  & 
tant  de  mélancolie  &:  d'afflidtionfur 
celuy  de  fa  MaiftrefTe  ;  qu'il  luy  fuE 
aifé  de    iuger  qu  ils  n'eftoient   pas 
bien  cnfcmblc  ,  &que  fes  foub(jona 

Pp  iiij 
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cftoicnt  mal   fondez.   En   effet ,  i 

{)eine  s  apcrçcurcnt-ils  qu'il  cftoic 
â>  tant  leur  refucric  cftoic  profon- 
de :  &  ils  marchèrent  plus  de  cent 
pas  fans  luy  dire  rien ,  ni  luy  à  eux: 
cécinterualc  fc  paflant  tout  entier  en 
fangloes  ôc  en  foupirs ,  en  gemilfc- 
mcns  &  en  larmes.  Toutesfois  Ga- 
liane  reuenant  la  première  de  cet 
cxtâfc  mélancolique  ,  dont  fon  ef- 
priceftoit  emporté^  ôcreconnoiffant 
Zelebin  ,  luy  iecta  certains  regards 
à  la  dérobée  >  dont  la  trifteflc  luy 
donna  de  la  ioye  &  le  confola.  Il 
n'en  fut  pas  de  mefme  du  Prince: 
car  la  douleur  de  Galianc  redou- 
blant la  fienne  >  il  ne  vit  pas  plu- 
ftoft  fon  Fauory,  que  luy  adrcffanc 
la  paroUe  auec  vn  grand  foupirj 
ha  Zelebin  i  luy  dit-il,  cetce  cruelle 
Perfonne  me  defefpere,  &  fa  cruau- 
té me  fera  mourir.  Ha  Zclcbinf 
adioufta-t'elle  5  le  Princeme  dcfef- 
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perc  moy-^mcfmc  :  &  iamais  nul 
homme  que  luy ,  n  a  ofc  menacer 
en  aunant  :  moy  ,  dis-je  ,  qui  fuis 
la  moins  propre  de  toutes  les  fem- 
mes ,  à  fouffrirvntcl  procédé  :  & 
qui  bien  loing  de  Tendurer  dVn 
Prmce  ,  ne  le  fouftrirois  pas  d  vn 
Roy.  Seigneur ,  refpondit  Zelebinà 
Audalla  ,  voftrc  Akcffe  fçait  que 
le  rcfpectcft  le  vray  carradercdVn 
Amant  ,  &  que  rien  n*eft  fi  libre 
que  linclinacion  :  mais  suffi, Mada-- 
me  ,  adiouila-t*il ,  faut-il  du  moins 
tempérer  ce  refus  de  tant  de  dou- 
ceur ,  qu'il  ne  puilTe  pas  defefperer 
vn  fi  iiluftre  mal-heureux.  Cette 
conuerfation  ,  Seigneur  ,  euft  fore 
cmbarrafTé  ces  trois  perfonnes  ,  fi 
elle  euft  dure  plus  long-temps  :  Se 
il  euft  efté  difticile  que  Galiânc> 
Audalla,  ou  Zelcbin,  &  peut-eftrc 
.^  tous  trois  enfemblc  ,  n  cuflcnt  dct 
couucrt   les  fecrcts    fcncimcns  de 
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leurs  âmes  :  ce  qui  les  eufl:  tous  ict- 
tcz  dans  de  nouuelles  douleurs,  &: 
dans  de  nouucaux  embarras.  Mais 
heureufcmcnt  pour  eux,  ils  entendi- 
rent crier  le  Dode  infcnfc  ,  &  le 
virent  courir  de  toute  fa  force  en 
criant  ;  Se  lors  qu'il  fut  auprès  d'eux i 
ha  !  trop  heureux  Riual  ,  dit-il  au 
Prince,  ainfi  Encc  &  Didon ,  fe  trou- 
uerent  enfemble  à  la  Chaflc  &:  du- 
rant forage  ;  &  ie  crains  bien  que 
ic  n'ayc  le  fort  d'Hyarbc ,  &  que 
vous  n'ayez  ccluy  de  ces  deux 
Amants.  MaiSjpourfuiuit-il ,  fi  cela 
arriuc  5  puifle  fouffrir  Audalla,  tou- 
tes les  Tcmpefles  &:  tous  les  mal- 
heurs d'Ence  :  &:  Galiane  toutes  les 
douleurs  ^  &  toutes  les  infortunes  de 
Didon.  Ils  ne  luy  rcfpondirent  rien 
ni  IVn  ni  fautre  :  car  ils  eftoient  trop 
ferieux  ,  pour  rire  de  fes  follies  ,  & 
trop  affligez  pour  s'en  diuertir.  D'ail- 
leurs 5  ils  n'en  cuifent  pas  eu  le  tcmps^ 
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quand  ils  en  auroient  eu  la  volon- 
té :  parce  queftans  fort  près  du 
Chafteau  ,  ils  trouuercnc  Theroie, 
tous  ces  autres  hommes  de  qualité, 
&  toutes  CCS  autres  Dames ,  qui  for- 
toient  ,  afin  de  les  aller  chercher. 
D  abord  chacun  remarqua  leur  me- 
lanchoUc  ;  chacun  tâcha  d'en  dcui- 
ner  la  caufe  ,  fans  que  perfonnc  la 
puft  deuincr  ;  &c  defia  Therofc  pen- 
foic  à  la  demander  au  Prince  ,  lors 
que  le  Prince  prie  la  paroUc  le  pre- 
mier: &luy  dit  que  s'cftant  fouuenu 
d'vne  affaire  importante  qu  il  auoit 
àAlmeric  ,  il  falloit  neceffairemenc 
q  u  il  y  retournaft  ,  aufll-toft  que  Ton 
auroit  difnc.  Mais  Seigneur  ,  luy 
refpondit  Therofe,  voftreAlceircne 
pourroit-cllc  pas  faireicy  5  ce  qu'el- 
le veut  aller  faire  là  ?  &  m'accordcr 
cncorcs  deux  ou  trois  iours ,  que  i  a- 
uois  cfperez  de  fa  bonté,  pour  la- 
chcucmcntdc  ma  gloire  ?  Non  ge« 
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ncreux  Thcrofe  ,  ic  ne  le  puis ,  luy 
repartit  le  Prince  :  &  quoy  que  le 
vous  quitte  auec regret,  ilfautpour- 
tantquc  ie  vous  quitte  :  &  quci'aillc 
faire  à  Aimerie ,  ce  que  ic  ne  puis 
faire  à  Afcacin.  Ces  derniers  mots  fi- 
rent foupircr  Zelebin  &  Galianc,  qui 
fe  regardèrent  en  foupirant:  Oc  The- 
rofc  voyant  bien  qu  il  ne  luy  cftoit 
plus  permis  de  preflcr  le  Prince  là 
deflus ,  le  fit  entrer  dans  le  Chafteau  : 
&  peu  de  temps  après  feruir ,  auec  fa 
magnificence  ordinaire.  Mais  iamais 
repas  ne  fut  fi  mélancolique  que 
celuy-là  :  îe  Prince,  Galiane  ,  &  Ze- 
lebin ,  ne  mangèrent  point  du  tout: 
le  reftc  de  la  Compagnie  ,  ne  man- 
gea gucrcs  dauantage  :  Ton  n'y  par- 
la prcfques point;  Ton  n'y  parla  que 
fort  bas;  &  Muliapha  luy-mefmc  > 
quoy  que  le  moins  concerté,  voyant 
Galiane  triftc  5  fut  tnrtc  comme  cl- 
ic 5  &  ne  pacla  non   plus  que  les 
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autres,  bien  qu'il  cuft  âccouftumcdc 
beaucoup  parler.  Peu  de  temps  après 
que  ion  eut  dcflcrui  ,  les  Cheuaux 
furent  attelez:  &:  Therofe  s'cftanc 
mis  en  eftat  d*aller  accompagner  le 
Prince  ,  à  deux  ou  trois  lieues  d'Af- 
catin  ,  il  ne  le  voulut  iamaisfouffrir; 
il  rembraflâ  i  il  luy  dit  adieu  >  il  le 
remercia  ;  &  toute  la  Compagnie 
mota  en  Carrorrc&  partic,rcprenant 
le  chemin  d^Almciie.  Ce  trajed:  fut 
auffi  trifte ,  que  le  difner  Tauoit  elle; 
l'on  ne  parla  pas  plus  dans  le  Car- 
roflc,  que  l'on  auoit  parle  à  Table: 
&dcs  quilsfurent  arriuezàla  Ville 
(à  la  Porte  de  laquelle  ils  trouuercnc 
Omur  )  &c  entrez  dans  le  Chaftcau', 
le  Prince  Audalla  s'enferma  feul 
dans  fon  Cabinet ,  &  ne  voulut  plus 
voir  perfonnc  de  tout  le  foir.  Il  y 
rcpalfa  dans  fon  imagination  bleflec, 
toutes  les  chofcs  fafcheufes  que 
Galiane  luy  auoit  dittcs ,  &  qui  luy 
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auoient  vlccrc  le  cœur  :  il  n'en  ou 
bliâ  pas  vnc  parollc  ;  il  n'en  oublia. 
pas  vn  accent  s  il  n'en  oublia  pas  vn 
fcul  de  CCS  tons  froids  &  dcîobli- 
geans,  dont  clic  luy  auoit  toufiours 
rcfpondu:  &  ia  mémoire  ingenicu- 
fc  à  le  tourmenter ,  deuint  alors  le 
Bourreau  de  Ion  efprit  ,  &  le  fup- 
plice  defoname.  Mais  plus  ce  fup- 
plicelay  fut  cruel,  plus  il  s'affermit 
dans  iâ  rcfolution  qu*il  auoit  prife, 
d'employer  lauthoritc  d'Omur  , 
pour  triompher  de  la  refiftancc  de 
Galianc  :  &  après  s*eftreabiolument 
déterminé  là' defllis ,  il  fortit  de  ion 
Cabinet;  il  rcpafladans  fa  Chambrej 
&  ilfc  fit  mettre  auliâ:  par  fesgcnts; 
non  pas  véritablement  pour  y  dor- 
mir ,  mais  pour  y  examiner  encorcs 
aucc  plus  de  liberté  ,  cequil.âiioit 
rcfolu  de  faire.  D'autre  part  ,  la  tri- 
ftc  Galianc  ,  après  que  toutes  ces 
autres  Dames  fc  furent  retirées,  fei- 
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gnit  de  fc  trouucr  mal  :  &  s'en  alla 
s'enfermer  dans  fa  Chambre  ,  pour 
n'eftrc  pas  obligée  de  fouper  aucc  so 
Pcre;&  pour  cacher  fa  douleur,  en  fc 
cachant  clle-mefmc.  Ce  fut  là  ,  Sei- 
gneur ,  qu*elle  fe  remit  en  la  mé- 
moire, &  l'inclination  qu*elle  auoic 
pour  Zclcbin;&  l'amour  qu'il  auoic 
pour  elles  &  les  cruelles  menaces  du 
Prince  Audallaj  &  Taurhorité  d'O- 
mur  fur  fa  Filles  &c  les  refpe6ts  qu'el- 
le luydcuoiti  ôcTobciïTance  qu'elle 
cftoit  refoluë  de  luy  rendre  ',  &  fa 
paflion  ;  &  fon  dcuoirj  &  fon  mal- 
heur; &  f a  vertu;  &  fon  tourment; 
&  fa  gloire  :  &  ce  fut  de  toutes  ces 
chofes  5  que  fe  fit  dans  fon  triflc 
cœur  ,  le  plus  effroyable  fupplicc 
qu'il  puft  fouffrir.  Cependant  le 
mal-heureux  Zelcbin  en  enduroic 
vn ,  qui  ne  l'eftoit  gueres  moins  : 
&  la  triftefle  qu'il  auoic  veuë  dans 
les  yeux  de  Gaiianc ,  en  mettoit  vnc 
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aatrc  dans  fon  ame  ,  pire  que  la 
Géhenne,  &  qui  n'auoit  gueres  de 
comparailon.  Cette  cruelle  Torture, 
cftoit  mefme  cncores  augmentée 
par  la  curiofite  qu'il  auoit  ,  de  fça- 
uoir  quelle  auoit  eftc  cette  conucr- 
fation  particulière  ,  que  le  Prince 
&  cette  belle  Perfonne  auoient  eue 
cnfemble  ,  &  qui  les  auoit  rendus 
l'vn  &  iautre  fi  mélancoliques ,  fi 
rcfueurs^ôd  fi  chagrins.  Ce  n'eftpas 
que  la  colère  d'Audalla  ^  ne  luy  fuffc 
de  bon  prefage  :  mais  d'autre  part, 
lafflidion  de  GaUane,  fembloit  luy 
prédire  quelque  grande  infortune  , 
&  le  menacer  de  quelque  grand 
mal.  Ainfi  pour  fe  deliurer  dVnc 
incertitude  ii  cruelle  ,  &  fi  difficile 
à  fouffrir,  il  s'en  alla  à  TAppartemenc 
de  cette  aimable  Fille,  &  demanda 
à  la  voir.  Sesgcnts  luy  dirent  quel- 
le cftoit  retirée, &  qu'on  ne  la  voyoic 
point  :  mais  comme  elle  connut  fa 

voix. 
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voix  3  clic  commanda  qu'on  le 
laifTaft  entrer  ,  &  il  entra  ;  balcn^ 
çant  entre  rcfperancc  ôc  la  crainte, 
entre  la  vie  &c  la  mort,  le  ne  fçay. 
Madame  (  luy  dit- il  en  pouflanc 
vn  grand  foupir  )  fi  ma  curiofitc 
n'eft  point  trop  hardie  ,  &  fî  cette 
hardieflc  n'eft  point  vn  crime  j 
mais  quoy  qu*il  en  foit  ,  ie  vous 
auouë  qu'il  m'cft  abfolumcnt  im- 
poffiblc  de  m^cmpefcher  de  vous 
demander  la  caufe  de  voftrc  dou- 
leur,  &  de  la  colère  de  mon  Mai- 
ftre.  Ha  Zclebin  iquc  me  deman- 
dez vous  (  luy  rclpondit-cllc  ca 
foupirant  comme  luy  )  &  s'il  eft 
vray  que  vous  m'aimiez  ,  que  de- 
fîrez  vous  fçauoir  ,  &  que  voulez- 
vous  que  ie  vous  die  ?  le  veux 
fçauoir  ,  Madame  ,  luy  rcpliqua- 
t'il  ,  fi  ie  dois  viure  ou  mourir  : 
ar  ie  meurs  mille  fois  au  lieu 
âVnc  5  dans  vne  ii  cruelle  incerci- 
5.  Partie.  Qq 
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tudc.  Tirez  vous-cn  donc^  &  mou- 
rez, rcpric-cile  en  gemiflant  ;  car 
le  Prince  m'a  iurc  ^  qu'il  malloic 
demander  à  mon  Père  :  &  fi  mon 
Père  me  commande  de  Tcpoufcr  , 
vous  fçauez  ce  que  ie  vous  ay  die 
là-dcfTus  :  &c  Ton  ne  me  voit  ia- 
mais  manquer  aux  chofes  que  Ton 
m'ssncend  dire.  Mais  Madame  ,  luy 
repartie  cet  Amant  affligé  ,  puisque 
mon  fort  fera  en  vos  mains  ,  (i 
Vous-mefme  m'auez  dit  vray  ,  ie 
n*ay  rien  du  tout  à  craindre  :  car 
Cl  i'ay  le  boR-heur  d'eftre  aime  de 
vous  5  comme  vous  m*en  auez  af- 
fcurc.,  vous  ne  prononcerez  iamais 
l'Arrcrt  de  ma  mort  ,  en  pronon- 
çant cette  fatale  paroUe  ,  qui  vous 
donneroit  à  mon  Riual  :  &  puis 
que  non  n'ed:  pas  plus  difficile  à 
dire  que  ouy,  vous  ne  direz  iamais 
le  dernier  ,  &  l'on  vous  entendra 
toufiours    dire  l'autre.    Ha  iniuftc 
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q\îc  vous  cftes  i  luy  refpondit-cl- 
le,  pourquoy  condamnez- vous  ca 
moy  ,  ce  que  vous  approuuez  en 
vous  ?  &  ayant  tant  de  coniidcra- 
tionpour  voftre  Maiftre  ^  comment 
ofez  vous  prétendre  que  ic  n'en  ayc 
point  pour  mon  Perc }  Eft-  ce  que  la 
Fortune  doit  eftre  plus  forte  que  la 
Nature  &  que  la  Vertu  ?  eft-ce  que 
vous  deucz  plus  au  premier  ,  que 
ic  ne  dois  au  fécond  ?  &  puis  que 
vous  eftes  capable  de  préférer  vo- 
ftre  honneur  à  voftre  amour  -,  pour 
quoy  voulez  vous  que  ie  prcfer<^ 
mon  amour  à  mon  honneur  ?  &c 
puis  que  vous  fongez  tant  à  voftre 
gloire  5  comment  ofez  vous  me 
perfuader  de  ne  penfer  point  à  la 
mienne  ?  Ha  Madame  i  luy  répliqua 
Zelebin  ,  les  chofes  ne  font  pas  eea- 
les  entre  nous  :  car  ic  me  couurirois 
de  honte  ,  en  manquant  à  mon  de- 
juoir  &:àma  parollc  :  &c  vous  vous 
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couuriricz  de  gloire  ,  en  vous  dé- 
clarant pour  la  Vertu  contre  la 
Fortune  \  en  ne  confidcrant  point 
la  Grandeur  j  en  luy  préférant  celle 
de  ma  paflion  5  &  la  fidcllité  de 
Zelcbin  ,  a  la  qualité  d*Audalla, 
Ouy  Madame  ,  il  cft  plus  beau  de 
rcfufcr  des  Couronnes  que  de  les 
porter  :  &  quand  ce  Prince  fcroit 
Roy  5  fi  la  gloire  que  vous  aimez, 
cft  U  véritable  gloire,  vous  deuricz 
préférer  la  Houlette  au  Sceptre  , 
(î  celuy  que  vous  aimeriez  eftoit 
Berger.  D'ailleurs  ,  Madame  ,  le 
Prince  eft  mon  Maiftre  ,  &  n'cft 
pas  le  voftre  :  vous  ne  luy  deuez 
pas  ce  que  ic  luy  dois  :  vous  pou- 
uez  luy  refiftcr  ,  &:  ic  ne  dois  pas 
le  combattre  :  vous  pouuez  luy  re- 
fufcr  tout,  &  il  ne  nVcft  pas  permis 
de  luy  refufer  rien  :  enfin  vous  pou- 
uez me  fauuer  ou  me  perdre,  & 
Tvn  &  i  autre  dcpcndei\t  de  voftre 


j 
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choix.  Adiouftez  à  tout  cecy,  Ma 
dame  ,  pourfuiaic-il ,  que  ic  fcrois 
vn  crime  inutile  ,  puis  que  le  Prin- 
ce me  pcrdroit:  &  que  vous  pouuez 
faire  vne  belle  a6tion  auec  fucces  , 
puis  que  rien  ne  fçauroic  forcer  la 
volonté  j  Se  que  vous  eftcs  Mai- 
ftrcflc  de  la  voltre.  le  vous  coniu- 
re  donc  de  la  vouloir  faire  ,  cette 
belle  adion  dont  ic  vous  parle  (  luy 
dit-il  en  fc  mettant  à  genoux  )  &  de 
vouloir  fauuer  le  mal-hcurcux  Zc- 
Icbîn  y  s*U  eft  vray  qu'il  foit  aime  de 
îadiuinc  Galiane.  Quoyquc  vous 
confondiez  fans  raifon  Omur  &c 
Audalla  (  reprit  elle  en  le  releuanr) 
auec  beaucoup  d^niufticc  >  Ôc  que 
vous  me  faciez  faire  pour  la  puif- 
fance  de  Tvn  y  ce  que  ie  ne  feray 
iamais  que  pour  Tautboritc  de  l'au- 
tre 5  fi  i'ay  le  mal-heur  d^eftre  con- 
trainte de  le  faire  i  ic  donne  à  vollre 
douleur  &c   à  mon  amitié  l'oubly 

Qq  lij. 
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de  cette  faute  j  Tcxcufe  Teffetparfa 
caufcij  &;  ie  veux  oublier  le  crime^ 
par  iâ  tendrelTc  que  i'ay  pour  le 
criminel.  Mais  ic  vous  redis  auf- 
il  en  tnefme  temps  ,  que  quoy  que 
ic  n*aime  point  du  tout  le  Prince>. 
&  que  ic  vous  aime  beaucoup  ,  fi 
monPcrc  me  commande  deTerpou- 
fcr  ie  refpouferay  \  bien  qu  il  me 
loir  aile  de  preuoir  y  que  mon 
obeifTancc  m-  fera  fatale.  Vous 
l*eipoufcrez  Madame  i  s'efcria  Tin- 
fortuné  Zclebîn  :  ouy  ie  refpou- 
feray 5  luy  repanic  la  trifte  Galia- 
iic  ;  &  le  mefmefcntimcnt  qui  vous 
fait  agir  contre  vous ,  me  fera  agir 
contre  moy  :  &  prcfercr  le  Tyran 
haï  5  à  fAmant  aime  :  quoy  que 
io  ne  puifle  agir  contre  fon  repos , 
fans  ae;ir  contre  ma  vie.  O  Per- 
fonnc  fauorable  &  cruelle  tout  en- 
fçmblc  1  luy  répliqua- t"il  ,  fi  vous 
ne  voulez  pas   voui  oppofer  dirç- 
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âcmcnt  à  l'authorité  d'Omur, 
vous  pouucz  du  moins  tafchcr  de 
luy  faire  changer  de  dellcin  ,  fi  ce- 
luy  qu'il  aura  m'cll  funclle  :  vous 
pouucz,  dis-ie,  parler  ,  reprcfenrer  , 
prier  ,  pcrfuader ,  prcfler  ,  Scmefme 
pleurer,  fi  la  plus  parfaire  amour 
qui  fut  iamais  ,  pcuc  mériter  de  ii 
belles  larmes,  le  le  puis  ,  &  ie  le 
fcray,  (  luy  refpondu-ellc  en  por- 
tant la  main  fur  fcs  yeux  )  quoy 
qu'vnc  Perfonne  de  mon  humeur^ 
n'aie  pas  peu  de  peine  à  le  faire. 
Mais  auflTi  après  cela  ,  ne  me  de- 
mandez plus  rien  :  &:  après  auoir 
tant  fait  pour  TAnTOur  ,  laiflcz 
moy  faire  ce  que  ie  dreuray  pour 
la  Nature  ,  puis  que  vous  faites 
tant  pour  fHonncur.  A  ces  mots, 
ientant  que  fes  pleurs  alloicnt  cou* 
ler>  elle  luy  fît  i^ignc  qu'il  s'en  al- 
laft  5  &  il  s'en  alla^auifi  defcfperé 
qu'elle  clioit  tiifle  :  de  forte  qu'ils 
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n'eurent  pas  la  nuidt  plus  tranquilc 
que  le  Prince  ,  qui  Tcuc  fort  fâ- 
cheufc  &  fore  inquiettc.  Aufli  à 
peine  fur- il  iour  le  lendemain  au 
matin  y  qu'Audalla  cnuoya  com- 
mander àZelcbin  de  le  venir  trou- 
ucr  en  diligence  ,  &  de  ne  tarder 
pas  vn  moment.  Cet  ordre  pref- 
lant  ,  dont  il  ignoroit  la  caufc^ 
îuy  donna  de  l'inquictude  ,  &  luy 
fit  prcuoir  quelque  nouueau  mal- 
heur 5  fans  deuiner  pourtant  quel 
il  pourroic  eftre  '-  neancmoins  com- 
me il  ne  pouuoic  pas  refufcr  d*o- 
bcïr  à  fon  Maiftrc  ,  il  fe  hafta  de 
fe  Icuer  &  de  ^'habiller  y  &  s*en  al- 
la trouucr  ce  Prince  ,  aucc  vne 
douleur  dans  famé  ,  prefqucs  mor- 
telle 5  &  qui  luy  annonçoit  biea 
clairement  ,  la  difgrace  qui  luy  al- 
loit  arriuer.  D*abord  qu'il  fur  au- 
près de  luy  ,  il  le  vit  audi  trifte 
qu  il  cftoit  trifte  ,  Se  plus  en  colère 
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qu  il  ne  Tcftoic  ,  quoy  qu'il  le  fuft 
beaucoup  contre  la  mal-hcurcufc 
deftincc  :  qui  après  luy  auoir  défia 
fait  tant  de  mal,  fembloit  encores 
luy  préparer  de  nouuelles  infortu- 
nés  ,  &  luy  prédire  de  nouueaux 
mal-hcurs.  Enfin  Zelcbin  (  luy  dir 
Audalla  en  safleyanc  fur  Ton  Lidl, 
&  en  rctrouflant  brufquement  fes 
Rideaux  >  après  auoir  commandé 
à  fes  Efclaucs  de  fc  retirer  dans  iz 
Garde-robe  }  il  n'y  a  plus  rien  à 
balencer;  il  n*y  a  plus  rien  a  atten- 
dre >  ni  du  Temps  ,  ni  de  Galianc, 
ni  de  fa  raifon^  ni  de  mon  amour, 
ni  de  ma  perfeuerance  ,  ni  de  ma 
qualité ,  ni  de  mon  merire  >  &  mon 
mal  eftant  deuenu  extrême  >  il  me 
faut  vn  remède  qui  le  loit  auifi. 
C'cft  pourquoy  mon  cher  Zelebin> 
pourfuiuit-il  en  foupirant ,  il  fauc 
que  vous  me  le  trouuiez,  ce  remè- 
de fi  neccllairc  :  car  ic  ne  Tattcnds 
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que  de  vous.  Seigneur  ,  luy  rcf^ 
pondu  cet  Anaanc  dcfolé  ,  s'il  ne 
falloic  donner  que  la  moitié  de 
mon  lang  ,  &  qu  cxpofer  ma  vie 
à  vn  grand  penl  ,  pour  guérir  vo- 
Ûïc  AlccfTc  Royalle  de  Ion  amour, 
elle  feroitbicn-toft  guérie  ,  Se  moy 
bjen-coft  fatistaic.  Ha  non  non  l 
luy  répliqua  le  Prince  en  rintcrrom- 
pant  5  ce  n'eft  pas  la  fin  de  ma 
paffion  que  ie  demande ,  c  eft  celle 
de  mes  dépUidrs  ;  c'cll  celle  de  la 
refiftance  de  Galiane  :  &c  comme  ic 
ne  la  puis  plus  etpercr  de  fa  dou- 
ceur ,  il  taut  que  le  Tobtienne  de 
Fauchorice  d'Omur  :  &  que  le  Pcrc 
iacc  pour  moy  ,  ce  que  ne  veut 
pas  faire  la  Fille.  C*cft  pourquoy, 
adioufta-cil  ,  mon  cher  Zelcbin, 
allez  vous-cn  rrouucr  de  ma  parr, 
ce  Gouuerneur  d'Almcrie  :  exagé- 
rez luy  bien  l'amour  que  i  ay  pour 
Galianc   s    faites   luy   bien    valoir 
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rhonneur  que  ie  luy  fais  ,  en  la 
voulant  cpoufcr  ,  ôc  le^  auantagcs 
qu'il  trouucra  dans  vne  h  haure  al- 
liance. En  vn  mot  ,  n'oubliez  rien 
de  tout  ce  qui  pourra  fcruir  à  mon 
deftcin  :  &  il  vous  m'aimez  verica- 
blcmenc  ,  haftez-vous  de  me  le 
faire  voir  ,  par  rheurcux  fucccs 
de  la  commiffion  que  ie  vous  don- 
ne. Mais  Seigneur,  repric  Zelebin> 
voulez  -  vous. . .,  mais  ,  (  luy  die 
Audalla  en  Tmccrrompant  brulque- 
ment  )  Galiane  m'a  defia  dit,  tout 
ce  que  vous  me  pourriez  dire  ,  &C 
ie  me  le  fuis  dit  raoy-mefme  :  c'eft 
pourquoy  obeïlîez  fans  confeillcr^ 
puis  que  vos  confeils  fcroicnc  inu- 
tiles, il  me  iemble  pourtant.  Sei- 
gneur ,  adioufta  Zelebin  ,  qu'vn 
mariage  propofe  fans  en  parler  au 
Roy  ,  eft  vne  efpcce  de  crime  :  6c 
que  ce  procédé  peu  refpcdueux» 
fera  mal   rtçeu  de   la  Cour  ,    &c 
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pourra  nuire  à  voftrc  AltcfTc.  La 
Politique  ne  fera  pas  mieux  écou- 
tée que  la  Morale  en  cette  occa- 
fjon  ,  luy  repartit  Audalla  :  &  puis 
que  ie  me  charge  du  danger  de 
llcuenemcnt  ,  chargez- vous  du 
commencement  de  rencrcprifc.  Il 
£iut  pourtant  ,  Seigneur  ,  luy  dit 
Zclebin  ,  que  ie  prenne  la  liber- 
té y  quand  mon  zèle  trop  hardi 
deuroit  paroiftre  crim.inel  ,  de  dire 
encore  à  voftre  Altefle  Royalle  3, 
ce  que  ie  luy  ay  défia  dit  autres - 
fois  ,  toachant  (on  ambition.  le 
vous  rcfpondis  alors  pour  auiour- 
d'huy  5  reprit  le  Prince  :  ainii  ne 
fongeons  plus  à  Tambition  ,  &  ne 
penfons  plus  qu  a  Tamour  :  qui  efi: 
vne  paflion  cncorcs  plus  tyranni- 
que  que  l'autre.  Cet  Amant  cache 
n'ofant  plus  repartir  à  Audalla  ,  de 
peur  de  fe  dccouurir  ,  luy  fit  vne 
profonde   rcuercncc  fans    luy  riea 
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dire  ,  &  fortit  de  fon  Apartemcnc: 
mais  fi  triftc  ,  mais  fi  dcfolc  y  ôc 
fi  defcfpcrc  ,  qu  il  auroic  donne 
de  la  compaffion  aux  plus  infcn- 
fibles ,  &  mcfine  à  fes  propres  En- 
nemis. O  Dieu  !  (  dit-il  en  fccret, 
quand  il  fut  hors  de  cette  Cham- 
bre )  c*eft  auiourd'huy  qu'il  faut 
mourir:  puis  que  c'cft  auiourd*huy 
qu'il  faut  parler  pour  le  Prince  , 
&  contre  moy  j  pour  fon  bon- 
heur ,  &  pour  ma  perte.  Helas  i 
pourfuiuit  cet  Afflige  ,  qui  vit  ia- 
mais  vnc  auanture  comme  la 
mienne  ,  &  qui  peut  croire  que 
l'on  en  puifTe  iamais  reuoir  ?  Tay 
agi  contre  mes  propres  inxerefts, 
auprès  de  la  Perfonne  que  i'aime; 
&  ie  vay  agir  auprès  de  fon  Père , 
contre  mes  propres  interefts  enco- 
rcs  5  &  acheuer  ma  difgrace  ,  en 
acheuant  fa  bonne  formne,  O 
lafchc  î  adioufta-t'il  en  gcmiffanc  > 
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en  es  tu  capable  .^  &  fi  tu  Xtti 
fçais  tu  aimer  ?  &  fi  tu  n'aimes 
point  j  ne  merites-tu  pas  d'cftrc 
haï  ,  &  mefme  d'eftrc  méprifé  ? 
Cependant  ,  reprenoit-il  aulli-toft, 
comment  peux-tu  t'en  empelcher  ? 
&  quand  tu  t'en  empclcherois , 
cela  romproit-il  le  delTcin  du  Prin- 
ce ?  cela  y  mcttroit-il  vn  obftacle 
affcz  fort  5  pour  faire  qu'il  ne  pûft 
pas  reiiflîr  ?  Non  ,  reprcnoit-il  tout 
defcfperé  :  mais  cela  irritcroit  ton 
Riual  ;  mais  cela  Tobligeroit  à  te 
faire  mourir  i  &  la  mort  te  feroic 
beaucoup  plus  douce  que  la  vie* 
Il  clt  vray  .,  il  eft  vray  ,  adiou- 
ftoit-il  encores:&  ncantmoins  en 
mourant  ,  il  faudroit  quitcr  Ga- 
liane  ,  &  la  quiter  pour  ianiais  : 
6  quel  terme  !  ô  quelle  feparationl 
ô  quel  mal-heur  !  &  qui  peut  ai- 
mer &  s'y  reloudrc  ?  Ouy  ,  rcpre- 
noitil ,  mais  fi  tu  vis,  tu  la  verras 
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tntrc  les  bras  dVn  Riual  heureux-, 
tu  le  verras  triompher  d'elle  &  de 
toy  y  tu  le  verras  dans  la  ioyej 
tu  la  verras  peut-ertre  ians  dou- 
leur ;  &  tu  te  verras  le  plus  affli- 
ge ,  le  plus  defolé  ,  &  le  plus  dc- 
fefperé  Amant  du  Monde.  O  Ri- 
ual !  6  Muftapha  I  ô  Maiftreflc  1  o 
Perc  l  que  dois-ic  ne  pas  faire  au- 
iourd'huy  dans  mon  deferpoir  ?  ou 
pluftoft  que  puis  ie  faire  ?  ditres- 
le  moy  ,  car  ie  n  en  fçais  rien  :  & 
i'ay  bien  befoin  de  le  fçauoir.  En 
difant  cela  ,11  entra  dans  la  Cham- 
bre de  Galiane  ,  qu'il  trouua  feule: 
&  s*auançant  vers  elle  ,  aucc  vnc 
pafleur  mortelle  fur  le  vifagc  ,  &c 
vne  triftcife  dans  les  yeux  à  faire 
pitic  ;  ha!  Madame  (  luy  dit-il  en 
pouffant  trois  ou  quatre  foupirs 
ÎVn  fur  l'autre  y  qui  penfercnc  le 
fuftbquer  )  c'cft  prefcncement  que 
mon  lort  cft  en  vos  mains,  &:  que 
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ma  mort  ou  ma  vie  vont  abfola- 
ment  dépendre  de  vous.  Si  cela  eft^ 
luy  répondit-cllc  ,  la  dernière  n'cft 
cxpoiée  à  aucun  danger ,  &  voftre 
conicruation  eft indubitable.  Veiiil- 
Ic  le  Ciel  5  reprit-il  ,  que  ce  que 
vous  me  faites  clperer  foit  vray  :  ôc 
que  ie  n'ayc  que  la  peur  de  la  ter- 
rible infortune  qui  me  menace. 
Car  enfin  Madame  ,  adioufta  cet 
illuftrc:  mal-heureux  3  le  Prince  m'a 
commande  d'aller  trouuer  Omur  : 
&  de  tâcher  d'obtenir  de  luy  ,  que 
vous  puiflicz  deuenir  fa  Femme, 
lugcz,  fi  veu  le  rang  d'Audalla  ,  vo- 
lire  Pcre  rcfufera  vn  tel  auanra- 
ge  i  iugez  fi  i  ay  rien  à  efperer  ,  fi 
ce  n'eft  de  vous  ;  &  fi  fans  vous  ^ 
ic  ne  feray  pas  le  plus  mal  heu- 
reux de  tous  les  hommes  ?  Non  , 
Madame  ,  pourfuiuit  il  ^  ie  n'ay 
nen  à  efperer  que  de  voftre  bonté  : 
&  fi  clic  me     manque  au  befoin, 

ic 
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ic  fuis  perdu  ,  &  mon  mal  n  a 
point  de  remcdc.  Ha  Zclcbin  l 
luy  repartie  Galianc  ,  c'cftoit  à  vous 
&  non  pas  à  moy  ,  à  deftourner 
vn  11  grand  orage  ,  puis  que  vous 
craigniez  d'y  périr:  c'clloïc  a  vous 
à  employer  toucc  voitrc  adreflc, 
pour  taire  changer  de  deflein  à  vo- 
ftrc  Maiftre  ;  puis  que  le  fuccés 
dcccdcfTcin,  dcuoic  eftrc  fatal  à 
voftrc  amour  ,  &  vous  le  dcuoic 
cftrc  à  vous-mefme.  Helas  l  Ma- 
dame ,  reprit  le  defolc  Zclcbin  , 
ic  nay  rien  oublie  pour  cela  :  Se 
ic  me  fuis  cxpofc  à  découurir  cet- 
te amour  dont  vous  parlez  ,  en 
nVoppofant  trop  à  celle  du  Prince. 
Au  pis  aller  ,  luy  répliqua  -  t'cllc 
brufquemcnt  ,  il  falloit  refufer  vnc 
telle  commiflion  ,  &  mourir  plu- 
ftoft  que  delà  prendre.  lemourray 
du  moins  après  l'auoir  prifc  ,  luy 
icpondic-il  :  &  fi  mon  deuoir  m'a 
^  Partie.  Rr 
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cmpcfchcde  la  refufcr,il  ne  m*cm* 
pefchera  pas  de  mourir  ,  pour  me 
dcliurcr  d'vn  grand  mal  ,  &  pour 
reparer  vne  grande  faute,  puis  que 
vous  la  croyez  telle  ,  &  que  ic 
dois  foumcttre  mon  cfprit  à  tout 
ce  que  vous  croyez.  Vous  pouuez 
du  moins  reparer  le  paflc  par  le 
prefent,  luy  répliqua  la  trifte  Ga- 
îiane  ,  en  perfuadant  mon  Père 
auffi  mal ,  que  Ton  veut  que  vous 
le  perfuadiez  bien  ;  &  en  n  adiou- 
ftant  pas  la  force  de  voftre  élo- 
quence 5  à  celle  de  Tambition  :  qui 
ne  foUicitera  que  trop  Omur,  fans 
que  vous  vous  mefliezde  le  faire. 
Ha  pour  cela  l  Madame  ,  reprit-il, 
ie  n'ay  pas  beaucoup  de  peine  à 
vous  le  promettre  ,  &  fcn  auray 
cncores  moins  à  Texccuter  :  & 
quoy  que  ce  loit  en  quelque  forte 
manquer  de  fidcllité  cnuers  mon 
Maiftrc ,    que  d'en  vfcr  ainfi  >  ic 
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fcfns  bien  que  ic  ne  pourray  pas 
en  vrcr  âutrctrtcnc  5  que  les  parol- 
Ics  me  tariront  dans  la  bouche  j  Se 
que  ic  fcray  en  cette  occafion  îc 
plus  mauuais  Agent  ,  &  le  plus 
mauuaîs  Orateur  du  Monde.  Mais, 
adioufta-t'il  ,  riLupoffibilitc'  excufc 
tout  :  &  en  agifTant  mal  ,  i'agiray 
cncorcs  trop  bien  .pour  mon  repos 
&  pour  ma  vie.  Ccp-endant  ,  Ma- 
dame, puis  que  mon  falut  ne  peut 
Venir  de  moy  ,  il  faut ,  s'il  vous 
plaift  ,  qu  il  vienne  de  vous  :  ôc 
que  vous  fauuiez  vn  mal  heureux» 
qui  par  vertu  ,  par  honneur  ,  &c 
par  amour  ,  trauaiile  luy-mcfme  à 
fa  perce.  Ic  vous  tiendray  ,  reprit- 
elle  ,  tout  ce  que  ie  vous  ay  pro- 
mis ,  quelque  difficulté  qu'il  y  aie 
à  vous  le  tenir  ;  mais  après  cela  ,  fi 
mon  Père  parle ,  ic  me  tairay  ;  s*ii 
commande  ji'obeiray  i  &  le  ne  puis 
iii  ne  dois ,  vous  promettre  ni  fai- 

R  r  ij 
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rc  rien  dauantagc.  Vciiillc  donc  le 
Ciel  faire  le  rcïte  ,  luy  répondit- il 
en  la  quittant  &  en  foupirant:  puis 
que  THonncur  nous  cmpcfchc  de 
le  faire.  A  ces  mots ,  il  luy  fit  vnc 
profonde  reucrcnce  ,  qui  fut  enco- 
res  fuiuie  d\n  profond  foupir  :  & 
il  s*cn  alla  aufli  affligé  qu*il  la  lail- 
fa  triftc  ,  &  auifi  amoureux  qu'af- 
flige. Comme  i'Apartemcnt  d'O- 
mur  touchoit  ccluy  de  Galiane  ,  il 
y  fut  en  vn  inftant  :  &  comme  ce 
Gouucrneur  d'Almcrie  y  eftoit,  des 
qu'il  demanda  à  le  voir  on  le  fit 
entrer  :  ôc  trop  toft  pour  fon  re- 
pos ,  pour  fon  amour  ,  &  pour  fa 
ioye.  lamais  homme  ne  fc  trou- 
Ua  fi  cmpcfché  ,  qu'il  le  fut  en 
cette  occaiion  :  car  fi  fon  deuoir 
luy  dcmandoit  des  parolles  ,  fa 
paffion  ne  luy  pcrmettoit  pas  d*cn 
trouuer  :  fi  le  fouucnir  de  ce  qu'il 
deuoit  à  fon  Maillrc  ,  le  follicitoic 
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de  parler  ,  ccluy  de  ce  qu*il  deuoic 
à  fa  Maiftrcfle  ,  &  de  ce  qu'il  fc 
deuoic  à  iuy-mefme  ,  le  forçoit  de 
fe  taire  :  &  il  ie  trauuoit  muet  y 
lors  qu  il  auoit  befoin  d'eftrc  cio- 
qiicnr.  Mais  enfin  ce  noble  Tyran 
des  Grands  cœurs  &  des  Grandes 
âmes,  l'Honneur,  fut  plus  fort  que 
l'Amour  :  &c  \c  mal  heureux  Zclc- 
bin  ,  parvn  difcours  &  far,t  courte 
&  fort  en  defordre  ,  dit  à  Omur 
vne  partie  de  ce  que  vouloir  Au- 
dalla  ,  &  luy  fit  deuiner  le  refte. 
\\  ne  s'cftendit  pourtant  pas  ,  ni 
fur  le  mérite  du  Prince ,  ni  fur  ft 
hauce  qualité  j  ni  fur  les  auanta- 
gcs  de  cette  alliance  ,  ni  fur  la  for* 
ee  de  fa  pallron  ,  car  ce  ne  luy 
çftoit  pas  vne  chofe  polTiWc  :  ôc 
la  plus  fcucre  vertu  ,  ne  demande 
à  perfannc  ce  qui  ne  l'cft  pas. 
Mais  enfin  il  dit  ce  qitil  crut  eftrc 
oblige'    de  dire  ^  &  il  penfa  cxpi-^ 

Rr  iii 
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rer  en  le  difant.  D  abord  il  vit  vne 
ioye  dans  les  yeux  d'Omur  ,  qui 
penfa  le  faire  mourir  de  trifteffc  : 
&  ccc  Efclair  fut  fuiui  d'vne  Fou- 
dre  ,  qui  rcnucrla  toure  refperance 
qui  luy  reftoic. ,  &  qui  la  iuy  olla 
ioute  entière.  En  effet  ,  ce  Gou- 
uerneur  prenant  la  parolle  ,  luy  dit 
auec  beaucoup  de  refpc(5}:  ,  que  le 
Prince  luy  faiioit  trop  d'honneur  : 
&  qu'il  faudroic  qu  il  n'aimaft  guc- 
les  fa  Fille  ^  pour  rcfufcr  vn  auan- 
tagc  qui  la  comblcroit  de  gloire 
&c  luy  auffi.  Ncannnoins  j  après 
auoir  perdu  l'elpoir  ,  rinfortunc 
Zclebin  le  recouura  :  car  Omnr 
pourfuiuant  fon  dilcours  ;  ce  n'cft 
pas,  âdioufta-t  il ,  que  ic  ne  voye 
bieti  qa'vn  lî  grand  honneur  me 
fera  de  grands  ennemis  :  &  que 
icnuie  qui  luit  touGours  la  bonne 
fortune  ,  ne  manquera  pas  de  lui- 
ure  la    mienne  ,   cc  de  la  traucrfer 
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autant  qu'elle  le  pourra  :  ccft 
pourquoy  ,  adioufta-fil  ,  comaie 
vous  cftcs  mon  Amy  ,  aufïi  bien 
que  Fauory  du  Prince  ,  ie  voiis 
coniurc  de  m'accorder  vos  con- 
feils  ,  dans  vne  coniondlarc  li  de- 
licatce  :  2c  de  m'aider  à  faire  vn 
choix  y  qui  n  cil:  pas  trop  aifc  à 
faire.  Icy  >  Seigneur  y  le  généreux 
Zelebin  eut  encore  vne  force  ten- 
tation à  Tupporrer  :  &  il  eut  bcfoin 
-de  toute  fa  vertu  ,  pour  ne  con- 
feiller  pas  à  Omur  de  refafcr  cet- 
te alliance.  Mais  il  eut  cncores 
plus  de  difficulté  ,  ou  pluftoft  plus 
d'impoflibiliré  à  luy  perfuadcr  de 
racceptct  :  de  force  que  prenant  va 
milieu,  entre  ces  deux  chofcs  ega^ 
lemcnt  cruelles  pour  luy  ,  il  luy 
rcfpondit  feulement ,  que  fa  Poli- 
tique eftant  plus  éclairée  que  la 
Tienne  ,  il  n'auoit  garde  d'ofer  luy 
donner  fes    aduis  ,  fur  vne  chofc 

R  r  iiij 
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de  cette  importance  :  que   fon  âge 
&  fon  peu  d'expérience  ,  ne  le  lu  y 
pcrmettoient  pas  :  &  que  c'eftoit  à 
l'a  fâgefle  ,    à    fe   conduire  par  fcs 
propres  Imnieres  ,  fans  que  perfon* 
ne  sen  mcflaft.  Cela  cftant ,  lay  ré- 
pondit  Omur    j    le    bien    prcfent 
l'emportera  ,  fur  la  crainte  du  mal 
à  venir  :  &  ù  vous  le  trouucz  bon, 
i'iray  moymefme    rendre  ma    rcf- 
ponfe  au   Prince  >  &  \uj  dire  que 
ie  veux  tout  ce  qui  luy   plaift  :  car 
commc  ma  Fille  a  de  robeïfiTancc 
i&:  de  la  raiton  ^  ic  n'ay  que  faire 
de  la  confalcer  là  deOus ,  puis  que 
la  chofc  luy  eft  fi   auantagcufc.    il 
sne   femblc    pourtant    ,    Seigneur  >. 
(  luy  répliqua  Zelcbin  >  qui  ne  pat 
iamais  s'en  cmpdchcr  )  qu*elle  y  a 
a(îcz  d'mtercft  ,  pour  n'en  vicr  pa*s 
de  cetce  iortc  :  &   que   raiithoritc 
légitime  ,  ne   doit  pas  agir  comrrKJ 
fcrou  la  tyranniquc»   Non  ^  non- 5^ 
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lay  repartie  Omur  ,  ie  n'ay  rien  à 
craindre  de  ce  cofté  là  :  c\ù:  pour- 
quoy  lans  perdre  plus  de  temps, 
trouucz  bon  que  faille  afTurcr  le 
Prince  auec  vous ,  qu'il  cft  le  Mai- 
ftrc,  &  que  c*cft  à  moyà  luy  obeïr. 
Icy,  Seigneur  ,  Finfortuné Zelcbin, 
cfent  oblige  èc  repaflcr  de  refpe- 
rance  à  la  crainte ,  comme  il  auoît 
défia  repalTc  de  la  crainte  à  refpc- 
rance  i  ou  pluftoft  d'vn  bien  dou- 
teux 5  à  vn  mal  certain  ]  fcntit  ce 
que  Von  ne  fçauroit  conceuoir  ,  à 
moins  que  de  î'auoir  fcnti.  H  ne 
die  pourtant  plus  rien  ,  parce  qu'il 
ne  trouuoit  plu^s  rien  à  dire  î  &  il 
fuiuit  Omur  chez  Audalla  ,  comme 
s'il  rcuft  traifnc  au  Supplice ,  & 
comme  s'il  fuft  aile  à  la  mort. 
Comme  ils  y  furent  arriuez  t  ce  Fa- 
uory  gratta  à  la  Porte  :  &  des  que 
rHuilTicr  fçeut  que  ceftoit  luy  ,  iV. 
faucur  ,.qui  en  cftoit  le  PafTe-p;'?- 
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tout  ,  la  luy  fit  ouurir  ,  &  fît  cin- 
trer Oiiiur  fans  peine  ,  parce  qu'il 
lordonna  ainfi  à  cet  Officier,  ils 
trouuercnt  Audalla  fcul  dans  fan 
Cabinet  y  cjui  attendoit  auec  au- 
tant d'impatience  que  d'incertitu- 
de le  fuccés  de  la  négociation  de 
Zelebin  :  qui  félon  le  fentiment 
de  fon  amour  ,  luy  cftoit  de  la 
dernière  importa^nce,  D*ai)ord  quil 
le  regarda,  il  crut  quil  cftoit  mau- 
uais  5  parce  qu  il  le  vit  cxtraordi- 
naircmcnt  triftc  :  s'imaginant  que 
la  part  qu*ilprenoit  au  dcplaifiiqail 
alloit  auoir,le  rcndoit  ainfi  mélan- 
colique :  de  forte  qu'il  redoubla 
fon  amitié  ,  pour  vne  chofc  qui 
luy  euft  pluftoft  donne  de  la  haine^ 
s'il  euft  fccu  quelle  elle  eftoit.  Mais 
il  ne  tut  pas  long- temps  en  cette 
opinion  ,  &  n'eut  pas  long-temps 
cette  inquiétude  :  car  Omur  s*a- 
uancant  vers  luy  ,  &   luy  faifanc 
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voir  autant  de  ioye  ,  que  Zclcbin 
auoit  de  triftciTc  ,  diilipa  fa  crain- 
te 5  &  luy  redonna  de  rcfpcrancc. 
Seigneur  (  luy  dic  alors  ce  Gou.* 
uerneur  d*Almeric  )  (i  la  probité 
de  Zelebin  ne  m'euil  pas  cite  con- 
nue, i'auouë  que  i'aurois  eu  qucl-^ 
que  doute  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
m'a  dit  :  &  cela  ,  Seigneur  ,  parce 
que  l'honneur  qu'il  ma  fait  efpcrer 
de  la  part  de  votlre  Alteffe  Royal - 
le,  cft  tant  au  dcilus  de  moy  ,  que  la 
créance  en  eft  difficile  i  conccuoir^ 
&  plus  difficile  encores  à  confer- 
uer.  Mais  comme  fa  vertu  &  fon 
amitié  me  dcfFendcnt  d  auoir  ce 
{oubcon  .  le  luis  acj;reablcment  for- 
ce  de  croire  ma  bonne  fortune 
véritable  ,  quelque  grande  qu  clic 
foit  :  &  fort  eftroitement  oblige^ 
d*en  venir  témoigner  ma  rccon- 
noilfance  à  voftre  Alteffie  Royallc: 
en  luy  rendant  grâce    d*vnc   gloi- 
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rc  ,  que  ic  rcçoy  fans  la  mcritcr.  ^ 
Sage  Omur  vous  méritez  toute 
chofc  ,  luy  repondit  le  Prince  fort 
obligeamment  :  &  la  belle  Galia- 
ne  le  merice  comme  le  fage  O- 
mur  :  Ti  bien  que  c*eft  à  moy  à 
faire  ce  que  vous  faittcs,  &  à  vous 
remercier  d'vne  faueur  que  ie  ne 
fçaurois  iamais  aflez  dignement  re- 
connoiftre  y  quand  i'employerois 
tout  mon  pouuoir  ,  &  toute  ma 
vie  à  vous  feruir.  Mais ,  pourfui- 
uit-ilcn  foupiraat  >  ic  crains  bien, 
que  rilluftre  Fille  5  ne  foit  pas  fi  , 
obligeante  que  TilluRrc  Pcre  :  ôc 
qu'elle  ne  me  fait  en  cette  occa- 
fîon  5  beaucoup  moins  fauorablc 
que  luy.  Ha  Seigneur  1  reprit  O- 
mur  ,  comment  pouuez-vous  l'ai- 
mer ,  fi  vous  ne  leftimez  point  f 
&  comment  pouuez  vous  auoir  de 
Tcftimc  pour  elle  ,  fi  vous  la  croyez 
capable  d'vn   fi  grand    delfaut  de 
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îugcmcnt  ?  Non  non  ,  Seigneur  ^ 
adioufta-t'il  ,  clic  nagira  pas  de 
cette  forte  :  &  Thonncur  que  vous 
luy  faites  cft  trop  confidcrablc  9 
pourne  le  pas  rcceuoii  comme  el- 
le doit.  Icy  le  dcfolé  Zelebin  ,  ne 
put  s'cmpefchcr  de  parler  :  Ci  bien 
que  prenant  la  paroUc  ,  &  l'adref- 
fant  à  Omur  ^  l'inclination  ,  Sei- 
gneur 5  luy  dit-il  5  cil  pourtant  vnc 
chofc  fort  libre  :  &  qui  ne  conful- 
te  pas  toujours  la  railon  ,  quand 
elle  veut  accepter  ou  rcfafcr.  En 
tout  cas  (  reprit  Omur  ,  aucc  quel- 
que chagrin  dans  les  yeux  &c  lur 
le  vifage  )  mon  pouuoir  fcroit  , 
ce  que  fa  fagcflc  ne  feroit  pas  :  & 
comme  ie  ne  manque  iamais  «  mes 
promeffcs  ,  ic  Tobligerois  bien  à 
ni*aquiter  de  ce  que  faurois  pro- 
mis. Mais  ic  n:  fçay  ,  adioufta  cn- 
corcs  Zclcbin  ,  s'il  feroit  de  la 
prudence   de  fon  Altcfl'c  Royallc  , 
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de  rcccuoir  vnc  main  &  de  prcii- 
drc  vn  cœur  ,  qu'on  ne  luy  don- 
ncroit  que  par  force  ?  s'il  n'eftoit 
de  ma  prudence  ,  il  fcroit  de  mon 
amour  ,  luy  répliqua  brufquemcnc 
le  Prince  :  &  pourucu  que  ic  pof- 
fcde  Gâliane  ,  il  m'importe  peu 
que  lauthoritc  ou  que  rinclination 
me  la  donnent  :  puis  que  par  Tvnc 
ou  par  l'aucre ,  elle  fera  toufiours  à 
moy.  Ces  deux  chofes  font  ncant- 
moins  bien  différentes ,  Seigneur, 
luy  répliqua  Zelcbin  ,  &  fort  fou- 
uent  les  (liitesncle  font  pas  moins. 
Taifcz-vous  Prophette  d'inforcunes 
imaginaires ,  luy  repartir  le  Prince 
en  riant  :  ôc  ne  troublez  point  ma 
félicité  pfcfenre  ,  par  des  menaces 
de  laduenir.  Mais  Seigneur  ,  dit 
Omur  à  Audalla  ,  vôftre  AltcflTc 
Royallc  cft  trop  bien  inftruite  de 
IVfage  de  la  Cour  ,  &  de  la  puif- 
fance  des  Roys  ,  pour  ne  fçauoit 
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pas  que  les  premiers  Princes  de 
leur  Sang,  ne  font  que  les  premiers 
de  leurs  Suiets  :  &  quainfi  leur 
tenant  lieu  de  Pcrcs ,  ils  ne  fcpcu- 
ucnt  marier  fans  leur  pcrmiflion. 
Ouy  ic  le  fçay  ^  fage  Omur  ,  luy 
refpondit-il  ;  &c  ic  nay  garde  de 
manquer  ,  à  vne  chofe  fi  nccciTai- 
re.  AufTi  ay-ie  bien  refolu  d*cn 
écrire  au  Roy  :  &  pour  appuyer 
ma  Lettre  ,  ce  fera  Zelebin  qui  la 
portera.  Moy  Seigneur  l  rcpric-il 
fort  afflige  &  fortfurpris  :  ouy  vous> 
adioufta  le  Prince  :  &  ie  ne  fcachc 
perfonnc  ,  qui  s*en  puiflc  mieux 
aquiter  ,  ni  à  qui  ie  vouluflc  con- 
fier vne  chofe  de  cette  importan- 
ce, il  me  femblc  pourtant  ,  Sei- 
gneur ,  luy  repartit  ce  Fauory  de- 
fefperé  ,  que  tout  autre  y  (croie 
plus  propre  que  moy  :  car  commç 
le  Roy  nignore  pas  la  gloricufc 
amitié  dont  yoftrc  Altcfle   Rovalle 
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m'honnorc  ,  il  s'imaginera,  fans- 
douce  que  i'auray  caballe  auec 
Omur  &  auec  Galianc  ,  pour  af- 
lurcr  ma  faucur  par  ce  maria- 
ge ;  &c  que  pour  mes  inccrefts, 
ic  vous  lauray  mis  en  rcfprir.  Si 
bien  que  plus  ic  le  prcfTcray  là- 
dciTus  ,  plus  ie  luy  confirmcray- 
cctce  opinion  ,  quoy  quelle  ne 
foit  pas  vrayc  :  &  plus  ic  lâchcray 
de  vous  feruir  ,  plus  ic  vous  dcf- 
Icruiray  fans  dourc.  Ainfi  ie  fuis 
pcrfuadc  (  &  ic  pcnfc  que  ie  le 
fuis  auec  raifon  )  que  Thcrofc  ou 
Odomar  ,  que  Mcchmet  ou  Or- 
tliobulc  5  ou  que  touc  autre  que 
voftrc  Alrcffc  voudra  choifir  pour 
cécemploy,  y  rcuiTira  mieux  que 
ie  ne  fcrois  ,  &  vous  en  rendra 
meilleur  compte.  Pas  vn  de  ceux 
que  vous  me  nommez  ,  luy  répli- 
qua fièrement  le  Prince  ,  ne  le  re- 
fuferoic  fans  doute  ,  rii  ne  man- 
quer oie 
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qucroit  de  s'en  croire  fort  honno- 
ré  :  mais  enfin  voftrc  fcntimcnt 
n  cft  pas  le  mien  -,  voftre  Politique 
ncft  pas  la  mienne  >  c'eft  pour- 
quoy  obeïirez  fans  raifonner  ,  puis 
que  vous  deucz  obcïr  quand  ie 
commande.  Quelque  enuic  de  par- 
ler cncores  qu'euft  le  mal  heureux 
Zclcbin  ,  il  ne  fofa  pourtant  plus, 
&  il  fc  vit  contraint  de  fe  taire  : 
mais  âuec  vne  affliction  dans  TcG 
prit  ,  &  vne  répugnance  dans  le 
cœur,  qui  le  penferent  faire  mou- 
rir aux  pieds  du  Prince  :  &c  y  mourir 
de  douleur  ,  de  fureur  >  de  rage> 
&  de  defefpoir.  Cependant  com- 
me Audalla  eftoit  mieux  informe 
qu'Omur  ,  de  la  refiftance  qu'il 
trouucroit  dans  la  volonté  de  Ga- 
liane,  il  le  pria  de  fc  hafter  de  la 
voir  ;  &  de  luy  aprendre  ce  qu'ils 
vcnoient  de  refoudre  cnfembc. 
Ce  Gouucrneur  quitta  donc  k 
3,  Partie  S  f 
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Prince  ,  après  luy  auoir  rendu  de 
nouuelles  grâces  :  &  s  en  alla  à 
TAppartemenc  de  Galianc  qu*il  y 
trouua  feule, &  à  laquelle  il  parla 
ainfi.  Ma  Fille  ,  luy  dit-il  ,  vous 
allez  eftre  la  féconde  femme  du 
Royaume  en  dignité  ,  &  la  pre- 
mière en  bon-heur  :  car  vous 
ne  verrez  marcher  deuanc  vous 
que  celle  du  Prince  Boaudilin  , 
lors  qu'il  en  aura  vne  ,  puis  que  le 
Roy  n'en  a  point,  &  que  le  Prin- 
ce Audalla  veut  que  vous  foyez  la 
fîenne.  Aufïi  n  ay-ic  pas  creu  qu  il 
fuft  neceflaire  de  vous  en  parler  , 
auant  que  d'engager  ma  parollc  , 
comme  ie  Tay  engagée  .*  mais  tant 
s'en  faut  ,  fçachant  que  les  biens 
qui  furprennent  ,  font  beaucoup 
plus  agréables  Se  plus  fcnfiblcs,  que 
ceux  que  Ton  attend  ;  i*ay  voulu 
agréablement  vous  furprendre  ,  par 
vn  auantage  que  fans  doute  vous 
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û  attendiez  pas.  Et  puis  ,  pourfui- 
uit-il  ,  ic  vous  crois  Ci  bien  ncc , 
(i  vertueufc ,  &  (î  fagc  ,  que  quand 
mefmc  vous  auriez  quelque  aucr- 
fion  à  la  chofc  (  ce  qui  n'a  nulle 
apparence  )  vous  ne  laiiTeriez  pas 
de  mobeïr.  Vous  auei  raifon  de 
le  croire  ainfi  ,  Seigneur  (  luy  ré- 
pondit cette  belle  Perfonne  auflî 
morte  que  viue  ,  &  aufli  pafle  que 
fi  elle  n'euft  plus  vécu  )  &  quand 
mon  obeïffance  me  deuroit  cou- 
fter  la  vie  ,  ie  vous  aflure  que 
vous  ferez  obcï.  Mais  après  vous 
en  auoir  fait  vne  proteftation  in- 
faillible ,  vous  me  permettrez  ,  s'il 
vous  plaift ,  de  vous  dire ,  qu*il  me 
fcmble  qu  il  eftoit  de  voftre  bon- 
té 5  &  mefme  de  voftre  prudence  , 
de  ne  me  promettre  pas  fî  abfolu- 
ment  au  Prince  Audalla,  fans  fça- 
uoir  mes  fentimens  vn  peu  plus 
precifément  làdeflus.     Car  enfin > 

S  f  ij 
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Seigneur ,  ce  n*cft  pas  toufîours  la 
Grandeur  qui  fait  la  félicité  :  ilcft 
des  mai  heureux  fur    le  Thrône  -, 
il  eft  des  infortunez  dans  les   Pa- 
lais, aufTi    bien    que  dans  les  Ca- 
bannes  *>  &  lors  qu  il  s'agit  de  ren- 
dre  vne   Fille  mal-heureufe    pour 
toute  fa  vie  ,   ie    crois   qu  vn  bon 
Perc  n'y  fçauroit  trop  long-temps 
fongcr  :  &  que  fans  blcffer  fon  au- 
thorité,  il  peut  la  confultcr  vn  peu 
là-deffus.  Aind  ,  Seigneur   ,    fi  la 
chofe  eft  encores  en  cftat  de  pou- 
uoir  eftre  rompue  (  ce  que  ie  fou- 
haitte  auec   les   vœux  les  plus  ar- 
dents de  mon  coeur)  ie  vous  con- 
iure  (   adioufta-t'ellc    en  fe  iettant 
à  fcs  pieds/  en  luy  embraffant les 
genoux  auec  vne  tendreffe  extrême, 
Ôc  en  les  luy  mouillant  de  fes  lar- 
mes )  ie  vous  coniure  ,  disie  ,  par 
la  mémoire  de  ma  Mcre  ,    que  ic 
fçay  que  vous  aimiez  chèrement, 
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&c  par  Vobcïffancc  que  fa   Fille   a 
toufiours  eue  &  aura  toufiours  pour 
vous  y  de  vouloir  confidcrcr  que  le 
Prince  Audalla  cft  vn  ambitieux  y 
qui  n  a   iamais  eu  de   paffion   que 
pour  fes    intrigues  &  pour  fcs  Ca- 
balles  j  qui  ne  m*aime  que  par  ca- 
price *,  &  qui  me   haïra  pcut-eTtre, 
aufli  promptcment  qu  il  m'a  aimée. 
Confidcrez  encores  ,  pourfuiuit-cl- 
le,  qu'il  cft  fier,  &  que  ie  fuis  fie- 
re  :   &  que   cette   conformité  d'hu- 
meur y  ne  fait   pas  celle  de  raffc- 
(llion.  O  ma  Fille  !  (  luy  lépondit-il 
en  la  relcuanr  auec  les  larmes  aux 
yeux  )  i'ay  failly  ,    ie  le  confeife , 
mais  ma  faute  cft  fans  remède  :  & 
il  ne   meft    pas  feulement  permis  , 
de  fongcr  à  en  rrouucr.  Cela  eftant. 
Seigneur  ,    luy    rcpliqaa-t*clle     en 
pouffant   vn   grand  foûpir  ,  il  faut 
donc  mourir  ,  &  aqaitcr  voftre  pa- 
rollc  :    cftant  iulle  de  donner  ma 

Sf  hj, 
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mort  5  à  ccluy  qui  m'auoit  donné 
la  vie.  Ce  Pcrc  afflige  tâcha  de  la 
confolcr  :  mais  iugcant  bien  que 
c'cftoit  au  Temps  à  le  faire  &  non 
pas  a  luy,  il  la  laiflTa,  après  Tauoirem- 
bradcc  :  &  fut  retrouucr  le  Prin- 
ce ,  à  qui  il  aprit  quil  auoit  vain- 
cu^ fans  luy  dire  toutesfois  de  quel- 
le façon  :  ni  quelles  difïicultez  ii 
auoit  trouuccs  à  remporter  cette  vi- 
ctoire :  de  peur  que  la  rcfiftance  de 
la  Maiftrelle  ^  ne  rcbutaft  le  Serui- 
tcur.  Audallâ  en  parut  tranfportc 
de  ioye  :  &  dit  à  Omur  qu  il  ver- 
roit  dés  le  lendemain  Galiane  pour 
luy  rendre  grâce  ^  &:  qu'il  le  verroit 
auilî  pour  s'aquiter  du  mefme  de- 
uoir.  Mais  durant  que  cela  fe  paf- 
foità  i'Apartcmcnt  du  Prince  ,  Tin- 
fortuné  Zclebin  fut  à  celuy  de  la 
belle  Perfonne  qu'il  adoroit  ,  pour 
luy  aprcndfc  {ts  nouueaux  mal- 
heurs ,  &  pour  s*en  pleindre  auee 
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cHc.  Il  la  vit  triftc  ,  elle  le  vit  af- 
flige i  elle  le  regarda  en  loupirant, 
il  foupira  en  la  regardant  j  il  blcf- 
mit  5  elle  rougit  v  elle  vcrfa  quel- 
ques pleurs,  il  laiffa  tomber  quelques 
larmes  ;  &  leurs  yeux  fc  dirent  réci- 
proquement que  tout  alloit  mal  , 
Se  qu'ils  n'auoient  plus  rien  à  ef- 
perer  dans  leur  mal  hcureufe  fortu- 
ne. Mais  enfin  y  après  auoii:  obfer- 
uc  tous  deux  vn  long  &  funeftc  fi- 
Icnce  j  Zelebin  ,  comme  le  plus  fort, 
Tincerrompit  le  premier  :  &  don- 
nant paiTagcà  fa  trifte  voix  ,  à  tra- 
uers  fes  fanglots  &  [es  foupirs  ,  il 
luy  parla  de  cette  forte»  Helas  Ma- 
dame l  luy  dit- il, tout  cft  perdu,  &c 
ic  fuis  perdu  moy-mémc  :  Omur  a 
accordé  à  Audalla  ,  tout  ce  que  ic 
luy  ay  demande  de  fa  part  ;  il  a 
cfté  fcn  remercier  ;  ils  font  con- 
uenus  cnfemiblc  de  toutes  chofes  > 
ôc  pour  achcuer  mon  defefpoir  &c 

S  f  iii  j 
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mes  difgraecSjlc  Prince  m'a  choiG 

f)our  porter  demain  vnc  Lettre  de 
uy  au  Roy  ;  pour  luy  faire  agréer 
voftre  mariage   -,  pour  luy  en  taire 
la  proporition  ;  &  pour  obtenir  fon 
conlcnccment»    lugez  ,  Madame  ^ 
du  pitoyable  eftat  où  ie  me  trou- 
ue  :  &  plcignez-moy  pourmceon- 
loler  5  car  en  vérité  icn  ay  grand 
bcloin.  Hclas  [  luy   répondit  cette 
belle  affligée  ,  ie  n'en  ay  pas  raoinii 
que  vous  :  &  ie  ne  crois  pas  que 
vous-melme  le    puiffiez  faire ,  tane 
ma  doaleur  eft  extrême  ,  &  tant  il  d\ 
impoffiblc  de  m*cn  foulager.   Mais, 
Zclebin  ,  iauois  defia  fçeu  par  mon 
Père,  la  plus  grande  partie  de  toue 
€e  que  vous  venez  de  me  dire  :  &: 
à  la  referue  de  la  belle  eommiflion 
que  Ton  vous  vient  de  donner  ,  & 
que   vous   auez  acceptée  ,    ie  n'en 
ignoroisplus  rien.  Ainfi  ie  n'ay  plus 
qu  à  vous  inftîuife  de  mon  auantu- 
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rc,  comme  vous  m*aucz  inftruitc  de 
la  voltrc  :    &  qu  à    vous    aprendrc 
qu'Omur  m'a  commandé  d'cpoufcr 
Audallâ  ,  &  que  ie  luy  ay  promis 
de  luy  obcïr.   Qupy  Madame  1  s'é- 
cria le  mal  heureux  Zelcbin  ,  vous 
auez  promis   de  luy  obeïr  1  &    ne 
m'auczvous  pas  promis  auparauant, 
de  vous  oppofer  de  toute  voftre  for- 
ce ,  à  ce  funcfte   defTcin  ?  &  cette 
première  promefTc  ne  deuroit-cllc 
pas  deftruire  l'autre  ,  &  vous  faire 
rcuenir  dans   voftre  premier  enga- 
gemcnt  ?  Ouy  elle  le  dcuroit,  Ma- 
dame :  &:  il  elle  ne  le  fait  pas  ,  c'eft 
parce   que    vous    ne  m'aimez    pas 
bien  \  c'cft  parce  que  vous  ne  fça- 
uez  pas  bien  aimer.    Tay  fait  touc 
ce   que  ie   vous  auois  promis  ,   & 
plus  que  ie  ne  vous  auois  promis , 
luy  repartit- elle:  iay  perfuadc  ;  i*ay 
coniurc  i  ie  me  fuis  iettée  aux  pieds 
de  mon  Père  >  ic  les  ay  arrofcz  de 
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mes  Urmcs  :  &  aprcs  cela ,  n'ayant 
pu  rien  obtenir  >  ie  fuis  demeurée 
dans  les  termes  de  mes  promeflcs  : 
&  mon  Père  m  ayant  commande, 
i'ay  obeï  ,  comme  ic  vous  auois 
dit  que  ie  ferois.  Mais  vous  ,  pour- 
fiiiuit-cllc  5  en  aucz  vous  vfc  ain- 
fi  t  auez  vous  fait  vos  derniers 
efforts  auprès  d'Omur  ,  pour  m*em- 
pcfcher  de  receuoir  ce  commande- 
ment ?  auez  vous  fait  tout  ce  que 
vous  aucz  pu  auprès  d'Audalla ,  pour 
lobliger  à  ne  permettre  pas  à  mon 
Père  qail  me  le  fift  ?  Au  contrai- 
re ,  i'ay  lieu  de  penfer  ,  que  vous 
auez  employé  toute  la  force  de  vo- 
ftre  éloquence  ,  à  pcrfuader  le  pre- 
mier ;  &  toute  voftrc  Politique ,  à 
confirmer  le  fécond  ,  dans  fon  opi- 
niaftre  refolution,  L*éuenemenc 
me  le  fait  voir  -,  ce  que  vous  me 
dites  me  le  prouuc  'y  &c  ie  n'en  fçau- 
rois  prefques  douter.   Allez  doue. 
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adjoufta-t'elle  ,  allez  donc  faire  en- 
corcs  auprès  du  Roy,  ce  que  vous 
aucz  fait  auprès  du  Prince ,  &  au- 
près d'Omur  :  afin  d*acheaer  de  mé- 
riter U  réputation  ^  du  mcilleui: 
Agent  du  Monde ,  &  du  plus  mau- 
uais  Amant  de  la  Terre.  Ha  iniu- 
fte  &  cruelle  Pcrlonne  I  luy  répliqua 
le  defolé  Zclebin ,  vous  m^accufez 
fans  iuict ,  &  ic  vous  accufc  auec 
raison  :  car  il  eft  fi  peu  ycritablc, 
que  i'aye  confeillc  le  Prince  comme 
vous  le  dittes  ,  ni  perfuadé  Omur 
comme  vous  le  penfez  \  quau  con- 
traire ,  mon  cœur  me  reproche  de 
rinlîdellite  pour  mon  Maiftre  ,  & 
en  Tvne  &  en  fautre  occafion  :  ayant 
mal  conleillc  le  Prince  ^  &  plus  mal 
perfuadé  Omur;  tant  la  force  de  ma 
amour,  s'eft  trouuée  audeifus  de  cel- 
le de  mon  deuoir.  En  effet, pourfui- 
uit-il,  ie  ne  fçay  comme  quoy  fvn 
Ce  iautre  ne  fc  font  point  apcrceus 
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de  ce  qui  me  faifoic  taire  ,  &  de 
ce  qui  me  faifoic  parler  :  &  ie  re- 
garde en  cette  rencontre  ,  leur aueu* 
gicmcnt  comme  vn  Miracle  ,  &  ce 
lucccs  comme  vn  Prodige.  Que 
pouuois-ie  faire  dauantagc  pour  vous 
&  pour  moy  ?  que  pouuois-ie  faire 
moms  pour  mon  Maiftrc  ?  m'eftoit- 
il  permis  de  rcfufer  cet  employ  ?  & 
quand  ie  l'aurois  refufc  ,  en  au- 
rois-ie  efté  moins  miferable  ?  i*aurois 
pcry  j  vn  aurrc  Teuft  eu  j  vn  au- 
tre auroit  agi  plus  fortement  j  & 
haftc  voftre  mariage  &  ma  perte. 
Enfin  i*ay  tout  expofé  ,  iufques  à 
rhonneur  :  iugez  par  là  fi  ie  méri- 
te vos  reproches.  Mais  vous  ,  in- 
gratte, pourfuiuit-il  ,  quauez  vous 
tait  5  &:  que  ne  pouuiez  vous  pas 
faire  ?  vous  aucz  accepte  le  Prince, 
&  vous  le  pôuuiez  refufer  :  i'auois 
vn  Maiftrc  ,  &  voftre  volonté  n  en 
âuoit  point  ;  feftois  expofé  à  tour^ 
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.  vous  n  cfticz  expoféc  à  rien  :  vn  Prin- 
ce s'emporte;,  &  vn  Pcrc  irrite s'ap- 
paife  :  ma  refiftance  euft  cftc  inu- 
tile ,  la  voftre  ne  reuft:  pas  efté,  & 
fon  fuccés  eftoic  certain.  En.  vn 
mot  ,  en  manquant  de  parolle  à 
ce  Prince  ,  ie  me  couurirois  d'infa- 
mie :  &  en  me  tenant  la  voftre  , 
vous  vous  fuffiez  couuerte  d'hon- 
neur. O  iniuftc  calomniateur  1  luy 
rcfpondit-elle  ,  les  chofcs  n'ont  pas 

Icftc  comme  vous  le  pcnfcz  :  &  d'en- 
tre nous  deux ,  il  n'y  a  que  vous  de 
coupable.  En  effet,  mon  Père  cftoit 
dcfia  engagé  au  Prince  Audalla  quand 
il  m'a  vcuë  :  il  ne  m'a  pas  conful- 
tce  5  auant  que  de  s'engager  :  il 
m'auoit  défia  promife  à  luy ,  auant 
que  ic  fçeuffe  qu'on  l'cuft  obligé  à 
faire  cette  promeiTe  :  &  ce  funeftc 
mariage  ,  eftant  rcfolu  auant  que 
ie  fçeuflc  qu'il  fuft  propofc  ,  que 
pouuois-ic    faire   que  ic  n  aye  pas 
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fait  ,  &  qu  àucz  vous  fait  que  vous 
dcufliez  faire  ?  Ainfidonc,  Mada- 
me,  reprit  triftement  Zclcbin  ,  fi 
le  Roy  y  confent  ^  vous  époufercz 
le  Pi'ncc  AudalU  !  Ainfi  donc,  luy 
repartit  Galiane  ,  vous  irez  trouucr 
le  Roy  5  pour  obtenir  ce  confente- 
ment  ,  àc  pour  me  faire  cpoufercc 
Prince  1  vous  fçaucz,  luy  repliqua- 
t'il,  cequVn  Domcllique  doità  fon 
Maiftrc  :  &  vous  n*ignorez  pas,  luy 
rcpliqua-t'clle,  ce  qu  vne  Fille  doit 
à  fon  Pcre.  Tay  engage  ma  paroUc, 
luy  dit  Zelebin  :  &  Ion  ma  fait 
engager  la  mienne,  luy  dit  Galia- 
ne. le  ne  fçaurois  y  manquer  fans 
perdre  ma  gloire  ,  reprit  cet  Amant: 
ie  ne  Içc^urois  y  manquer  fans  per- 
dre mon  honneur  ,  reprit  cette  A- 
mante.  le  la  préfère  à  ma  vie  ,  ad- 
ioufta-t*il:  iele  prefcre  à  la  crainte 
de  ma  mort,  &  à  ma  mort  meimc, 
adioufta-t'ellc.  le  vay  donc  faire  ce 
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que  ic  dois  &  mourir  ,  luy  repartie 
Zclcbin  :  &  ic  fcray  mon  deuoir 
peut-cftre  en  ccflant  de  viurc  ,  luy 
repartit  Galiane.  Tiray  donc  à  Gre- 
nade &au  Tombeau,  adioufta  t*il  : 
&  moy  aflurcment  au  Tombeau  , 
puis  que  vous  allex  à  Grenade  ,  ad- 
ioufta  t*elle.  A  dieu  donc  ,  Mada- 
me ,  luy  rcfpondic  cet  Amant  de- 
fefpere  en  la  quittant  :  adieu  donc 
Zelebin  ,  &:  peut-eftre  le  dernier 
adieu  ,  luy  repondit  cette  Amante 
defefperée.  A  ces  mots  ,  il  fortit  de 
fa  Cnarabrc  pour  cacher  fes  pleurs: 
&  elle  entra  dans  fon  Cabinet  pour 
cacher  fes  larmes.  La  nuit  qui  fui- 
uit  cette  conuerfation,  fut  vne  cruel- 
le nuit  pour  Tvn  &  pour  Tautre  :  ôc 
comme  ils  ne  purent  iamais  trouucr 
le  fommeil ,  ils  ne  purent  iamais  non 
plus  ,  endormir  leurs  inquiétudes. 
Cependant  le  iour  qui  luy  fucceda, 
fut  cncorcs  plus   cruel  ,  que  cette 
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nuit  ne  fut  cruelle  ,  pour  ce  mal*  ' 
heureux  Amant.  Car  à  peine  eut- 
cllcachcucfon  cours  ^  que  le  Prince 
renuoya  quérir  :  &  comme  il  s'ima- 
gina bien  pourquoy  c  clïoit  ,  il  le 
fut  trouuer  auec  vnc  répugnance 
&  vne  horreur ,  qui  pcnfercnt  le 
faire  mourir  en  chemin  ,  bien  que 
la  diftance  dVne  Chambre  à  Tautre 
ne  fuft  pas  grande.  D*abord  qu  Au- 
dalla  le  vit  ,  il  luv  commanda  de 
s*aprocher  :  &  prenant  deux  Let- 
tres fur  fon  Cheuet  ^  il  les  luy  leut: 
&  la  première  eftoit  conçeuc  en 
ces  termes. 


AY 
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AV  ROY 

MONSEIGNEVK. 

E  Vous  Voy  trop  fenfhle  à  ta- 

mitîé  5  Seigneur  ,    pour   croire 

(jue  vous  ne  taje:^  pa.s  elle  à  la- 

tnour  :  e^  la  douceur  de  Vojîre  eR?rit , 

ne  me  laifje  pas  lieu  de  douter ,   auvne 

Ji  douce  pajïion  ,  ne  [oit  de  Vojlre  connoif- 

Jànce.     C'ejî  aujïi  ce  qui  me  fait  ej^erer^ 

que  Vous  ne  condamnere:^  pas  fn  moj , 

ce  que  Vous  aue:^  infailliblement  aprou- 

Uf  en  Vous  :  ^  que  puis  que  Vous  aueX 

efié  capable  de  Vom  laijfer  Vaincre  auec 

tant  de  force  ,   Vous  excufere:^  ma  foi^ 

bleffe  5  quand  Vous  fçaureT^que  Ion  m'a 

3. Partie.  T  c 
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\aincu.  Zdebin  ,  qui  connoifi  moi 
f^ainjuetir  ,  \ous  en  dira  &  le  nom  , 
C!r  le  mérite  :  &>  par  lÀ  Vous  connoi^ 
fire:^  ,  que  ma  défaite  nefl  pas  honteu-^ 
Je.  le  Vous  demande  pourtant  y  Seigneur^ 
la  permijlïon  de  triompher  à  mon  tour  i 
^  pour  reconnoijtre  cette  honte  ,  te 
Vous  afjure  que  Vous  naure:^  iamais 
d'Ennemis  dont  ie  ne  triomphe. 

^yD  ALLA. 

L*autrc  Lettre  s'adrcflbit  à  Boau- 
dilin  :  &:  difoit  ce  me  fcmble  ainfi* 

AV  PRINCE 

'ji MIT I E*^  y  Seigneur  ,  ne 
nous  ayant  pds   moins  Vnis  que 
la  Nature  ,   &  vojîre  âge  neflant  pas 
fort  éloigné  du  mien  ,   ïoje  efj^erer  que 
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Vous  ne  me  refufere:^^  pas  voflre  prore^ 
éîion  auprès  du  Roy  ,  dans  Vne  affaire 
importante ,  dont  T^elehin  Vous  entretien- 
dra, le  Vous  la  demande  donc  ^  Seigneur^ 
cette  glorteuCe  proteftion  :  &"  comme 
Vous  ejles  Amant  ,  ^y^K.  P^^^^  d'njn 
homme  qui  lejl  comme  vous  :  cefl  a  di^ 
re  de  vofire  Frère  O"  de  Vojire  Serui . 
teur. 

^VDALLA^ 
* 
Voicy  cncores  vnc  Lettre  ,  luy 
dit  le  Prince  ,  qu'il  faut  que  vous 
rendiez  aulTi ,  à  ccluy  à  qui  elle  s'a- 
drefle  ^  auant  que  vous  voiyez  le 
Roy  :  afin  qu'eftant appuyé  de  deux 
codez,  vous  puilïiez  plus  facilement 
obtenir  ce  que  ie  demande.  Le  Prin- 
ce Touurit,  &  la  leut  :  &  vous  allez 
s'il  vous  plaift  rcncendrc. 
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A    L'ILLVSTKE 

MORAYZEL 

'AVANTAGE   que    i'ay 

d'ejlre  Vojlre  Parent ,  Vous  oblige 
d^ entrer  dans  mes  intérêts  :  &  vojire 
generojïtè  na  garde  de  vous  fermettrc^ 
de  manquer  de  faire  les  chofes  y  ou  Vous 
ejles  obligé  far  elle  ^  par  la  Mature. 
ARe:(^  donc  ,  te  Vous  en  coniure  ,  les 
appuyer  auprès  du  Roy  ,  a  qui  ie  nay 
op  en  efcrire  :  parce  que  r honneur  que 
le  Prince  Judalla  me  Veut  faire  d'é- 
pou  fer  ma  Fille  ,  efl  tant  au  dejjus  de 
ce  que  ie  vaux,  que  ie  nay  pas  eu  la 
hardiefje  d'en  parler  ,  au  plus  Grand 
Afonarque  de  la  Terre,  Faites'  donc, 
mon  cher   Parent  ,  ce   que  ie    ne  puis 
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fdirt  moy-mejm^  :  &  far  Vnc  faucut 
fi  importante  ,  acheuc;^  de  comhler  d'o- 
hli^ation 

OMFR. 

Apres  qu  Audalla  eue  Icû  ces  trois 
Lettres )  il  les  fie  fermer,  auec  des 
Cachets  volants  qui  y  tenoicnt, 
par  vn  de  fcs  Secrétaires  :  &  com- 
me il  les  eut  remifes  entre  les  mains 
de  Zelebin  ;  mon  cher  Amy  ,  luy 
dit-il  en  l'embraflant  ,  c*eft  de  vo- 
ftrc  négociation  ,  que  doit  venir 
tout  l'heur  ou  tout  le  mal- heur  de 
ma  vie  r  c'cft  pourquoy  n'oubliez 
rien  de  tour  ce  qui  dcfpendia  de 
vous  5  pour  me  faire  obtenir  du  Roy, 
la  grâce  que  ic  luy  demande.  Re- 
pre{entez  luy  bien  le  mérite  &  la 
Dcautc  de  Galianc  ;  exagérez  luy 
bien  encores ,  la  grandeur  de  fon 
amc  ^   &  celle  de  Tes  nobles  inclL- 

Tc  iij 


66%  ALM  AHID  E, 
nations  \  &  n'oubliez  pas  non  plus^ 
de  le  faire  (ouucnir  qu'elle  clt  da 
Sang  des  Roys  auili  bien  que  moy^ 
&  que  cette  alliance  ne  m*eft  pas 
hontcufc.  Enfin  ayez  foin  de  mon 
amour,  comme i'en  auray  de  voftre 
fortune  :  ainfi  faites  feulement  ce 
que  ic  veux  ,  &  me  laiiTcz  faire  le 
îcftc»  Seigneur  (  luy  répondit  Zc- 
iebin  en  retenant  vn  foupir  ,  qu'il 
ne  retint  pas  fans  peine  )  mon  de- 
uoir  me  fera  agir ,  &:  non  pas  mon 
intcreft  :  car  ie  vous  aflfurc  que  ie 
ne  regarde  rien  moins  que  luy  ^  dans 
ce  que  ie  m'en  vay  faire.  Mais  Sei- 
gneur,  adioufta  t'ilj  permettez  moy 
de  direencores  vnc  fois  à  voftre  Al* 
tcflc  Royalle  ,  que  ie  me  connois 
mieux  qu'elle  ne  me  connoift  \  que 
ie  f(j'ay  mieux  de  quoy  ie  ne  fuis 
point  capable  -,  que  Tamitic  dont 
elle  m'honnorc  la  rrompc  i  &  que 
très  alTurcment  ,    tout   autre    que 
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moy  feroit  plus  propre  que  ic  ne  le 
fuis ,  à  cette  négociation  :  pour  les 
raifons  que  ie  luy  ay  dictes ,  &pour 
d'autres  que  ie  ne  luy  dis  peine: par- 
ce (  adioufta-t'il  de  peur  d'en  auoir 
trop  dit  )  qu'elles  fcroient  trop  lon- 
gues à  dire.  Non  non,  reprit  Audal- 
la,  vous  ne  me  ferez  iamais  paiTer 
pour  vraye  ,  vne  chofc  fi  peu  vray- 
femblable  :  c*cil  pourquoy  ^  adiou- 
fl:a-t*il,ne  contcftcz  plus,  &  partez: 
&  Ç\  vous  me  voulez  obliger  ,  allez 
&  reuenez  auec  vne  égale  diligen- 
ce. Aces  motS5il  rembraffa  de  nou- 
ueau  r  &  rinfortunéZclebin  nolanc 
plus  luy  repartir,  prit  congé  deluys 
fut  à  Tinftant  monter  à  chcual  ,  & 
prit  le  chcmJnde  Grenade  en  poftc: 
mais  fi  triftc  ,  fi  hors  de  luy  ,  &  Çi 
abiimc  dans  Ton  defcrpoir  ,  &  dans 
fa  noire  mélancolie  j  que  file  Portil- 
lon ne  Tcuft  empefchc  de  s'égarer  , 

il  fe  fuft  cearc  cent  fois  :  &  ne  fuft 

KJ  
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de  long-temps  arriuéoù  il  vouloitfe 
eraignoit  d'aller  ,  tant  il  fongcoic 
peu  à  ce  qu'il  faifoit ,  de  tant  il  rcf- 
u^it  profondement ,  à  ce  qu'il  s'en 
alloit  faire.  Mais^  Seigneur ,  laiflons- 
Ic  courir  vers  Grenade  ,  où  il  n'arri- 
ucra  que  trop  toft  ^  pour  fan  repos 
&  pour  fa  fatisfadion  :  &  allons  re- 
trouuer  le  Prince  Audalla ,  qui  eftoit 
alors  auffi  gay  ,  que  le  maUheureux 
Zclcbin  eftoit  trifte.  llfe  para  extra- 
ordinairement  ce  iour  là  ;  &  aufli- 
coft  qu'il  eut  difnc  ,  ilfutà  l'Aparté- 
ment  d'Omur  j  pour  s'aquiter  de  îx 
promciTc  qu'il  lay  auoic  faite  de  le 
voir  chez luy  t  &  pour  luy  rendre 
de  nouuelles  grâces  ,    de   ce  qu'il 
auoit  aprouuc  fa  pafïion  ,  &  de  ce 
qu'il  luy  auoit  promis  fa  Fille.  Com- 
me il  y  fit  bien  des»  compliments ,  il 
ne  manqua  pas  auflii  d'y  en  receuoir 
beaucoup:  mais  comme  il  auoit  en- 
€orcs  à  faire  viic  féconde  vifite,  qui 
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luy  rcnoit  plus  au  cœur  que  la  pre- 
mière ,  il  fitccUc-cy  fort  courte  :  Se 
P  il  fc  hafta  de  la  finir  &  de  Tacourcir, 
afin  de  commencer  &  d'alongcr  Tau^ 
tre.  il  s*ea  alla  donc  à  la  Chambre 
de  Galiane  ,  où  Omur  ne  Tacompa- 
gna  que  iufqucs  à  la  Porte  ,  &c  où 
il  n'entra  point  5  parce  que  Ton  fai- 
I .  foit  ce  iour-lâ  vne  aflcmblée  de  Vil- 
li  le  à  Almerie  :  ou  comme  Gouuer- 
'  ceur  ,  il  cftoit  oblige  de  fe  trouuer. 
Dés  que  le  Prince  fut  entre  ,  il  vit 
Galiane  auffi  négligée  qu'il  eftoitpa^ 
rc  5  &  aufTi  mélancolique  qu'il  eftoit 
gay.  Elle  le  reçeut  véritablement 
aucc  toute  la  ciuilitc  qu'elle  deuoit 
à  fa  condition  i  mais  aulfiauec  toute 
la  froideur ,  tout  le  chagrin  y  ic  tou- 
te latrifteiTe,  quepouuoit  auoir  vnc 
perlonnc  ,  dont  on  violencoit  les 
inclinations ,  &  que  l'on  alloit  ren- 
dre mal-heureufe  ,  par  vne  telle  vio- 
lence :  fi  bien  qu'il  futaife  auPrin* 
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ce  de  connoiftrc  ,  qu'elle  fçauoit  ce 
qu'il  auoit    arrefté  auec  Omur  :  &: 
plus  facile  cncores  de  remarquer  y 
que  la  chofe  ne  luy  plaifoit  pas.  Ce- 
la ne  le  déconcerta  paurtancpoint: 
&  après  Tauoir  faliiec  ^  &  s'eftre  af- 
Çis  \  Madame^  luy  dit-il ,  ie  ne  doute 
pas  que  le  vaillant  Omur  ne  vous 
ait  dit  5  ce  qu'il  m'a  fait  la  grâce  de 
me  promettre  :  mais  fauouë  que  ic 
doute   vn  peu  dauantage   ,  que  la 
chofe  vous  plaife  autant  qu'elle  me 
plaift  :  &  ie  voy  ic  ne  fçay  quel  nua- 
ge fombre  dans  vos  beaux  yeux ,  qui 
me  confirme  ce  que  ie  dy  ,  &:  qui 
ne  m'cft  pas  de  bon  prefage.  Cepen- 
dant 5  pourfuiuit>il  ,  comme   vous 
auez  de   la  vertu  &  de  l'honneur, 
i'efpere  que  vous  ferez  parobeïflfan- 
ce  en  cette  rencontre,  ce  que  vous 
ne  ferez  pas  par  inclination:  &  pour- 
ueu  que  ie  (ois  heureux,  adioufta- 
t'il  encores,  il  m'importe  peu  par  où 
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ic  le  fois  :  n  ayant  pas  beaucoup  de 
delicareflTclà  dedus  ^  &  tenant  com- 
me indiffèrent  fi  Ton  me  donne  va 
cœur  5  oufi  ic  le  force.  Vous  aucz 
raifon  ,  Seigneur ,  luy  rcfpondit-ellc 
triftemcnt  ,  de  croire  que  fay  de 
l'honneur  &  de  la  vertu  :  &  queic 
fcray  par  robeiffancc  que  ie  dois  à 
mon  Père  ,  tout  ce  quil  me  com- 
mandera 5  quelque  cruel  que  puiflc 
eftre  pour  moy  ce  commandement. 
MaisScigneur,  vous  n  eftes  pas  moins 
raifon nabie  ,  lors  que  vous  croyez 
auffi  5  que  mon  inclination  n*aura 
rien  de  commun  aucc  mon  deuoir: 
que  ie  feray  pour  Omur,  ce  que  ic 
ne  fcray  pas  pour  le  Prince  Audalla: 
&  que  mon  cœur  defauoiiera  tou- 
jours ma  bouche ,  fi  elle  cft  contrain- 
te de  trahir  mes  fentimens>&  de  pro- 
noncer quelque  paroUe  ,  qui  contrc- 
dife  ce  que  ic  dy.  Ce  n  eft  pas ,  Sei- 
gneur ,  adioufta-t'ellc   ,  ie  vous  le 
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redis  encores  vnc  fois,  que  ie  ne  (ca- 
che voftrc  rang  -,  que  iene  connoiflc 
le  mien;  &  que  cette  connoiflancc 
ne  me  face  voir  ,  que  voftre  AltcfFc 
Royalle  me  fait  trop  d'honneur  ,  & 
qu^afTurcmcnt  ie  ne  vaux  pas  celuy 
quelle  me  veut  faire.  Ce  n  cft  pas 
non  plus  5  que  ie  ne  connoifTe  voftre 
mérite  ,  comme  voftre  quahtc  :  & 
que  iene  vous  voye  aufli  honneftc 
homme  que  Grand  Prince.  Mais 
enfin  5  Seigneur  ,  ie  vous  diray\  fi 
vous  me  permettez  de  vous  le  dire  , 
que  ie  vous  eftime  'y  que  ie  vous 
honnore;  que  ie  vous  re{pc6te  ;  mais 
que  ie  ne  vous  fçaurois  aimer.  Ha 
cruelle  Perfonnc  i  s*ecria-t'il  ,  vous 
me  haiïTez  ,  parce  que  vous  aimez  va 
autre  :  ie  fiîis  Tobjet  de  voftre  haine, 
parce  qu  il  eft  celuy  de  voftre  amour: 
vous  me  refufez  voftre  cœur ,  par- 
ce que  vous  le  luy  auez  donne  :  vous 
n  acceptez  pas  le  mien ,  parce  que  le 
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fîcn  cfl  accepte  :  &:  vous  me  voulez 
faire  mifcrablc  ,  parce  que  vous  le 
voulez  rendre  heureux.  Mais  fi  ic  le 
puisvn  iour  connoiftre,  cet  Amanc 
heureux  ,  qui  me  rend  infortune,  il 
portera  la  peine  de  voftre  iniuftice  \ 
il  me  tiendra  compte  de  tous  les 
maux  que  vous  me  ferez  \  &c  ic  me 
vangeray  fur  luy ,  ne  pouuant  me 
vanger  fur  vous  :  parce  que  i  ay  de 
lamour ,  maigre  voftre  haine ,  &  de 
la  tendrcife  maigre  voftre  cruauté. 
Ce  n*eftpas ,  adioufta-t'il ,  que  ienc 
connoiftc  bien ,  que  vous  faimcrcz 
toufiours ,  cet  heureux  Riual:  ce  n*cft 
pas  queie  ne  prcuoye  aifément ,  que 
i  auray  de  la  ialouîie  ,  fans  fçauoir 
pcut-cftre  iamais  de  qui  ie  fcray  ja- 
loux :  ce  qui  fera  vn  fuplice  épou- 
ucncablc  ,  &  vn  tourment  digne 
dVn  Damne'.  Mais  il  n'importe  ,  il 
n'importe  :  car  puisque  vous  parta- 
gerez ma  peine  >  ce  qui  m'offcncera 
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rnc  vangera  ;  &  ce  qui  fera  mon 
tourmentj  feraaufli  ma  confolation. 
Ha  Seigneur  /  luy  repondit  Galiane, 
ce  que  vous  me  ditcescft  plus  d*vn 
Bourreau  que  d'vn  Amant ,  &  beau- 
coup plus  propre  à  vous  faire  haïr 
qu  à  vous  faire  aimcn  Ha  Madame! 
luy  répliqua- t'il  5  voftre  rigueur  m'o- 
lie  la  raifon  :  &  Ton  ne  fçait  plus  ce 
que  Tondit,  lorsque  Ton  ncftplus 
raifonnablc.  Ce  Dialogue  fier  & 
piquant  n'euft  pas  encorcs  fini  ,  tant 
la  douleur  ôc  le  defefpoir  les  empor- 
toid'vn  &  Taucre  :  mais  voyant  en- 
trer tout  a  la  fois  Odomar ,  Mech- 
met,  Orthobule,  &  Muftapha^Car- 
ralil,  Amouda  >  Rapagy,  &Hyamc- 
ne,  ils  fe  turent  à  Finftant  tous  deux; 
ils  renfermèrent  tous  deux  leuraffli- 
âion  dansleur  cœur  j  ou  du  moins 
ils  tâchèrent  de  la  chalfer  de  leurs 
yeux  &  de  leur  vifage.  Ce  n  eftpas 
que  le  Prince  ne  penfaft  deux   ou 
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trois  fois  s'en  aller ,  lors  qu'il  vit  ar- 
riucr  toute  cette   Compagnie  ,  ôc 
quelle  neTimportunaft  fort,  dans 
riiumeur  ou  il  eftoic  alors    :  mais 
comme  il  eut  peur  que  Ton  ne  dc- 
uinaftcc  qui  le  feroit  partir  ,  il  de- 
meura :  quoy  qu'il  fe  fift  en  cette  oc- 
cafion,  vne  fort  grande  violence.  Il 
^  ne  lâiflTa  pourtant  pas  d  arriuer  vnc 
chofe  qui  rcmbarraffa  ,  &  Galianc 
aullî  bien  que  luy:  car  le  hazardiîî: 
que  Ton  parla  d'abord  du  départ  de 
Zclcbin  5  &  que  Carralil  luy  en  de- 
manda la  caufe.  Neantmoins  il  fe 
r'aiïuràvn  moment  après  :  &  il  re- 
pondit en  termes   généraux  ,  qu'il 
cftoit  allé  à  la  Cour ,  pour  fes  affaires 
particulières.  Mais  pour  deftourner 
la  conucrfation,  de  peur  qu'elle  ne 
rctombaftencoresfurce  fuiet,  il  luy 
donna  le  panchantvers  Tamour  :  & 
peu  après  il  leur  demanda  (pouffé  par 
le  dépit  qu'il  auoit  alors  dans  lame  ) 
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Icqaclils  croyoicnc  quicftcignoit  le 
pluftoft  ce  feu  ,  ou  de  rabfcnce  ,  ou 
du  mépris  ?  Pour  moy ,  Seigneur ,  luy 
répondit  Mechin.t  ,  ic  croy  que 
c'cft  le  premier  :  car  quelque  ficre 
&  méprifantc  que  paroilîe  ia  perfoii- 
ne  aimée  ,  comme  roii  fe  flatte  aiic- 
ment,  ôcqueTona  toufiours  affez 
bonne  opinion  de  foy  ,  Ton  s*rmagi^ 
ne  que  ce  qui  paroift  mépris  ne  l'eft 
pas  ;  que  ce  n  eft  qu  vne  feinte  a- 
droite  ,  pour  cprouuer  la  patience  de 
TAmanti  èc  qu  il  n  y  a  rien  de  véri- 
table ,  en  cette  fauce  apparence  de 
mépris.  D'ailleurs  ,  quand  mefme 
il  feroic  trop  vifible  ,  pour  laifler 
lieu  d'en  douter ,  plus  il  feroit  grand, 
moins  il  fcroitceller  d'aimer  -,  plus  il 
auroit  de  violence,  moins  il  feroic 
d'imprellion  fur  le  cœur  outragé  i 
puis  que  fçachant  que  rien  de  vio- 
lent ne  dure^il  efpereroit  qu*il  ne  du- 
reroit  pasî  &  comme  tant  que  Ton 
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a  de  Vcfpoir  Ton  a  de  Tamour  ,  ce 
mauuais  traitement  afflige  bien  ce- 
luy  qui  aime  ,  mais  il  ne  le  fait  pas 
ceiTcr  d'aimer.  Il  n*en  cft  pas  de 
mcfme  de  Tabrence  :  car  commo 
cette  paffion  vient  d'auoir  veu  ,  fa 
fin  vient  infailliblement  de  ne  voir 
plus  :  &c  celle  de  la  caufe  ,  eft  tou- 
jours fuiuie  de  celle  de  fon  effet.  In- 
fenfiblement  les  yeux  s*accouftu- 
ment  à  ne  voir  point  vn  objer^  quel- 
que cher  qu  il  nous  puiife  eftre  :  in- 
(enfiblcment  on  vient  à  y  penfer 
moins  lors  qu'il  eft  abfent  :  &  quel- 
ques iours  après  ,  à  n'y  penfer  plus 
du  tout.  Le  Temps  efface  peu  à 
peu  cette  agréable  image  de  la  mé- 
moire, lors  que  Ton  n'en  voit  plus 
l'Original  :  &  de  tous  ceux  qui  par- 
tent Amants  ,  il  en  reuient  peu  qui 
lefoient  cncores,  Ci  leur  abfence  a 
quelque  longueur.  D'autre  part, 
comme  la  Beauté  que  l'on  aime  n'elt 
j.  Partie,  Vv 
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pas  feule  aimable  ,  TAmant  abfcnt 
en  voitd*âutrcs  que  Ton  peut  aimen 
&  comme  ce  que  Ton  ne  voit  qu  en 
idée  na  pas  tant  de  force,  que  ce 
que  Ton  voit  en  effetj  le  plaifir  pre- 
fcnt  5  remporte  fur  le  paffc ,  Ôc  la 
beauté  efFediue  ,  fur  le  fouuenir 
d'vne  autre  beauté.  Que  vous  diray- 
ie  cncores,  Seigneur?  la  nouucauté 
a  de  grands  charmes:  il  n'y  agucres 
de  coeurs,  qui  luy  puiflent  rcfifter: 
dcce  qui  cft  beau  &z  nouucau  ,  cft 
doublement  beau^ôc  parconfequent 
doublement  aimable.  Ainfi  c'cft  ce 
qui  me  fait  conclurre  ,  que  Tabfcn- 
cc  eftcind  pluftoft  Tamour  que  le 
mépris.  le  vous  auoiic  ,  luy  répon- 
dit Amouda  ,  que  ie  ne  fuis  pas  de 
voftre  opinion  -,  que  fen  ay  vne  tou- 
te contraire  ;  &  que  ie  crois  la  mien- 
ne beaucoup  plus  raifonnable  que 
la  voRrc.  Car  TAmant  abfcnt  ,  qui 
rftoit  bien  aucc  fa  Mai ftrcfle  quand 
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il  Ta  quitcc  ,  a  cent  chofcs  dans  la 
mcmoirc  ,  qui  luy  aident  mcrucil- 
Icufcmenc  à  confcruer  fa  paflîon  y  Se 
à  faire  durer  fa  fidellirc.  Il  n'a  qu*i 
fe  remettre  dans  Tefprit,  la  beauté 
&lc  mcritc  de  fa  Maiftrclfe  y  il  n'a 
qu'à  rapeller  en  fon  fouucnir  ,  fon 
vifagc  3  fes  traits ,  fon  air ,  fa  taille , 
fa  grâce  ,  &c  toutes  fes  belles  quali- 
tezqui  lont  fait  ce  qu'il eft,  c'clVà 
dire  qui  font  fait  Amant.  Il  na, 
dis-]c  ,  qu'à  retracer  en  fon  idée, 
tous  les  regards  fauorablcs  5  qu'elle 
luy  a  tant  de  fois  lancez  :  toutes  les 
parolles  obligeantes  ,  dont  elle  a 
flatte  fon  efpoir  :  toutes  les  promef- 
fes  qu  elle  luy  a  faites  ,  &  toutes  les 
faueurs  dont  elle  l'a  comblé  :  n  c- 
ftantprefques  pas  po{fible,de  fe  fou- 
ucnir de  tout  cela  ,  &:  d'oublier  celle 
à  qui  Ton  en  eft  redeuable,  &  moins 
cncores  de  l'oublier  pour  vnc  autre. 
De  plus  j  fi  cet  Amant  éloigné  a  le 
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Portrait  de  la  Dame  qu'il  adore  ',  ce 
luy  efl:  encores  vn  puillant  Prefcrua- 
tif  contre  cet  oubly  :  &  en  fc  remet- 
tant à  tous  momens  deuant  les  yeux 
Tobjct  aimé  ,  il  cmpcfche  qu'il  ne 
s*cftacc  de  fon  cœur  ,  &  vn  de  ces 
Portraits  confcrue  l'autre.  Mais  il 
a  encores  vn  autre  remède,  incom- 
parablement plus  puiflantqucccluy- 
cy  :  ic  veux  dire  d'efcrire  Ibuucnt  à 
lapcrfonne  aimée,  &  d'en  rcceuoir 
fouucnt  des  Lettres  :  car  le  moyen 
de  voir  ct^  purs  fentimcns  de  Ion 
ame  exprimez  par  elle ,  &  tracez  par 
fa  belle  mainiur  le  papier  ,&  de  n'en 
conferucrpar  Tidceôc  l'amour,  non 
feulement  autant  que  durera  cette 
abfence  ,  mais  autant  que  durera  la 
vie  ,  de  ccluy  qui  reçoit  ces  chères 
marques  de  ion  amitié  ?  Or  rien  de 
tout  cecy  ne  foutient  la  confiance 
de  ce  milcrable  Amant  que  l'on  mé- 
prifc  :  &  ne  luy  aide  à  pouuoir  fou- 
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fiir  ce  mépris.  Si  on  le  regarde  ,  c'cft 
ficrcmcnci  (loii  l'efcoute,  ceft  me- 
prifamment  \  Ii  on  lay  rcfpond  ,  c*eft 
erucllcmenc  V  s'il  fc  pleine,  on  le 
mal'trairei  s*il  fouffre  fans  Te  plein- 
dre,  on  Taecable  de  nouueaux  mé- 
pris ;  s'il  veut  feruir ,  on  retufe  fcs 
feruiccs  \  s'il  ne  fert  point,  on  luy 
fait  mille  reproches  i  s^illoiie,  on  le 
blafme  *,  s'il  ne  loiic  pas ,  onTapcllc 
inciuil  i  s'il  eft  affidu,  onlc  nomme 
importun  \  s'il  ne  l'eft  pas  ,  on  la- 
pelle  négligent  >  s'il  elt  propre,  il  cft 
Coquet  \  s'il  cft  néglige  ,  il  cft  peu 
galant  j  s'il  pleure,  il  deuroit  chan- 
ter j  s*il  chante  ,  il  deuroit  pleurer^ 
tout  enfin  dcplaift  de  luy  j  tout  con- 
tribue à  le  rendre  mifcrable  j  tout 
luy  attire  des  iniuresôt  des  cruautcz; 
&c'cft  ce  qui  me  fait  fouftenir,  con- 
tre ce  que  vous  aucz  fouftenu  ,  que 
le  mépris  efteind  pluftoft  l'amour 
que  l'abfcnce.    Pour  moy,  dit  Car- 
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ralil  en  riant,  ic  pcnfe  que  Ci  i'cftoii 
Amant  ,  labfencc  &  le  mépris  me 
gueriroicnt  également  :  &  que  ic 
n'aurois  point  de  iîdcliitc ,  à  i^efprcu- 
uc  de' CCS  deux  chofes.  Elles  font 
aflurcment  toutes  deux  fort  diffici- 
les à  loulfrir  ,  dit  Odomar  :  mais 
neantmoins  Tabfence  ne  pourroic 
rien  fur  mon  amour  ,  &  ic  n'en  ofc- 
rois  autant  dire  du  mépris  y.  car  ic  le 
trouue  infuporrable.  Vous  auez  rai- 
fon  ,  adioafta  Rapagy  :  &  ccluy  qui 
le  fouffre  le  mérite.  Pour  moy  ^re- 
piit  Orthobule^  comme  ie  ne  croi- 
rois  ianiais  le  mériter,  ic  ne  lecroi- 
rois  iarnais  véritable  :  &  plus  on  au- 
roit  de  feueritc  ,  plus  i'aurois  de 
hardieflc.  Et  plus  vous  auriez  de  har- 
dieflc  y  luy  repartit  Hyamenc  >  plus 
i'aurois  de  mépris  pour  vous  :  de  for- 
te que  ie  fuis  bien  trompée  ,  fi  ic  ne 
vous  faifois  changer  dauis  >  &  fi 
vous  ne  trouuiczcc  dernier,  plus  in- 
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fupportablc  que  Tautrc.    En  cfFcc, 
adioufta  Galianc  ,  quand  vn  hom- 
me Gonnoift:qu*ihVcft  pas  aime  5  s'il 
s*obftincàaimcr ,  il  acft  guercs  fa- 
gc  :  &c  s  il  s'cxpofc  aux  mépris  ,  il 
n'cft  pas  à  pleindrc  quand  il  les  fouf- 
frc.  Ha  Madame    l   (  luy  répondit 
Audalla  d'vnair  chagrin  )  fic'eftvne 
faute  clic  eftexcufable,  car  elle  n  eft 
pas  volontaire  :  &  firon  fc  gueriiîoic 
quand  on   veut  ,    ie    connois  des 
gentsqui  fe  porteroienc  bien  ,  qui 
font  encoresfort  maUdes.  Ha  !  i*ca 
Gonnois  auffi , s'écria  Muilapha  ,  i*cn 
connois  aufli  1  &  (i  le  mépris  cft  vu 
Médecin  ,  c'cft  vn   Médecin  igno^ 
rant ,  car  il  n'a  iamais  pu  guérir  mon 
ame.  il  eftvray  que  le  Temps  ,  cet 
autre    Médecin  des    longs   maux  y 
n'aura  pas  plus  de  fçauoir  que  l'au- 
tre :  &  qu'il  m'eft  aifé  de  preuoir, 
qu'il  n'y  a  plus  de  fanté  pour  moy, 
&  que  ma  maladie    fera  incurable. 
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Mais  5  reprit  Odomar  ,  durant  que 
nous  parlons  du  mcpris ,  ie  voudrois 
bien  fçauoir  lequel  cil;  le  plus  mal- 
heureux ,  de  TAmant  mcprifc  ,  de 
TabCcnt,  ou  du  ialoux  }  Pour  moy, 
luy  repartit  le  Prince  Audalla  ,  Ci 
i*auois  à  fouffrir  vn  de  ces  trois  ter- 
ribles maux  5  ce  ne  feroit  pas  le  der- 
nier que  ie  fouffrirois ,  car  ie  le  tiens 
beaucoup  plus  cruel  que  les  deux 
autres  :  &  fi  la  choie  dépcndoit  de 
mon  choix  ,  ce  ne  feroit  iamais  là 
mon  fupplice.  En  effet ,  pourfuiuit- 
iK  TAmant  mcprile  meurt  ou  gué- 
rit :  &  fa  peine  n  eft  iamais  longuet 
&  l'Amant  abient  à  cent  confola- 
tions ,  qui  luy  rendant  la  Tienne  plus 
fupportable  :  mais  le  ialoux  qui  ne 
meurt  point ,  qui  ne  guérit  point > 
&  qui  n*a  rien  qui  le  confolc  ,  cft 
âiTurcment  le  plus  infortune  de  tous, 
&  ccluy  queie  trouuc  le  pîusàplein- 
drc.  Il  me  femblc  tout  au  contraire^ 
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luy  repondit  [Galianc  ,  que  c'cft  ce- 
luy  que  Ton  doit  plcindre  le  moins: 
car  11  fa  ialoufie  eft  mal  fondée  ,  il 
cft  digne  du  mal  quil  fe  fait  :  &  fi 
cUercft  bien,  il  en  eft  encores  di- 
gne pour  ccluy  quil  fait  aux  autres, 
fans  qu'il  luy  en  reuienne  aucun  pro- 
fic  :  &  félon  mon  fcns ,  TAmant  ab- 
fent  mérite  le  plus  de  compaAion, 
quelque  tourment  que  puiifent  en- 
durer le  meprife&  le  ialoux.  i'auoiic. 
Madame ,  luy  dit  Ndcchmct ,  que  ic 
ne  fuis  pas  de  voftre  opinion  ,  &c 
que  fenay  vue  toute  contraire:  car 
pourlablence  ,  quelque  rude  qu'el- 
le foit,  ie  trouue  fart  dcfadoucir , 
par  les  obiets  aimables  que  ie  ren- 
contre :  pour  le  mépris ,  ic  le  mépri- 
fc:  &  comme  Ion  empcfche  rcfFet 
d'vnPoifonpar  vnautre,  ce  qui  fait 
mon  mal  fait  mon  remède  :  &  la 
mclme  chofç  qui  fait  ma  douleur^ 
fait  auili  ma  gucrifon*  Mais  pour  la 
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ialoufic  y  ie  confeflc  franchement 
mon  foible,  i*y  fuis  fcnfible  au  der- 
nier point  j  &  ie  la  tiens  vne  peine 
fans  égale.  La  bonne  opinion  que 
Ton  prétend  que  vousauezde  vous^ 
reprit  Orthobule,  en  doit  pourtant 
ofterprefqaes  toute  Tamertume  :  car 
toute  ialoufic  fuppofe mépris  de  foy- 
mefm.e  ,  &  eftime  de  fon  Riual  :  fi 
bien  que  comme  vous  ne  vou5  mé- 
prifez  pas  ,  &  que  vous  n'cftimcz 
guercs  les  autres  ,  ic  ne  fçay  d  où 
vous  peut  venir  vnc  paffioa  ^  que 
vous  nous  reprefentcz  fi  violem^e. 
Car  pour  moy  ,  pourfuiuic-il ,  le  dé- 
pit me  deliurcroit  du  mépris  &c  de 
la  ialoufie  :  «Se  mon  dernier  fupplicc 
cfl:  Tabfence.  Ce  ne  feroit  pas  le 
mien,  dit  Carralil  :  &derhuaieiîr 
dont  ie  fuis  ^les  obiers  prefents  me 
confolcntdes  abfens  comme  Mech- 
met  :  &c  ie  fcroisbicn  plus  fenfible, 
au  m.épris  qa  a  la  laloude.  Mais  dans 
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la  ialoufîc  ,  reprit  Amouda  ,  il  y  en  - 
tre  auffi  du  mépris:  defortc  qu'ayant 
les  foufFranccsdedcux  de  CCS  maux, 
elle  cil  bien  plus  infupportable  que 
l'abrcncc.  O  belle  Amouda  I  luy  ré- 
pliqua Hyamene  ,  l'Amant  abicnc 
a  pourtant  quelque  chofc  de  bien 
tendre  &  de  bien  triftc  dans  le  cœur: 
&  icnc  fçay  fi  le  mcprifé  &  fi  le  ia- 
loux  ,  peuucnt  fouffrir  plus  qu  il 
fouftre.  Pour  moy  ,  reprit  Odoraar, 
qui  ay  cfté  méprifc  ,  abfent ,  &  ia- 
loux  ,  &  qui  connois  toutes  leurs 
in\|uietudes  >  ie  les  crois  également 
mal- heureux  ^  &  ie  n'y  mets  point 
de  diftcrencc.  Ha  qu'il  y  en  a  pour- 
tant 1  s'écria  Muftapha  ,  &  mefmc 
qu'il  y  en  a  vnc  grande  i  s'il  n'y  a 
point  de  ialoufiç  en  Enfer  ^  il  n'y  a 
point  de  Supplice  y  les  Damnez  ne 
font  pas  damnez  i  &  toutes  leurs 
peines  fontvn  jeu,  auprès  de  celle 
que  ie  fouffre.    Cette  dernière  que* 
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ftion,  reprit  Carralil ,  me  donne  lieu 
de  vous  en  faire  encores  vne  autre: 
&  de  vous  demandera  tous  ,  lequel 
vous  croyez  qui  aime  le  plus  y   de 
l'Amant  prcfent  ou  de  rabfent  l  Le 
fçauant  Muftapha  nous  acnfeigné  y 
reprit  Audâlla>  que  lobict  émeut  la 
puillance  ;  que  les  chofes  prcfentes 
touchent  plus ,  que  celles  où  Tonne 
fait  que  penfer  ;  &  que  quelque  vi- 
uc  que  foit  la  mémoire ,  &  que  quel- 
que forte  que  puiffe  eftre  l'imagina- 
tion,   il  y  a  mcfme  différence  entre 
ces  deux  façons  d'aimer  >    qu'entre 
vne  Perfonne  Se  fon  Portrait^qu  en- 
tre l'idée  d'vne  chofe   &  la  chofe 
mcfme.   En  effet  ,  adioufta-t'il ,  la- 
prefcnce  de  Tobiet  aimé  ,  a  quelque 
chofe  de  fi  vif,  de  fi  tendre ,  ôc  de  fi 
touchant  ,    qu  aflbrément    rien  n» 
l'égale.     Comme  cette  chère  pre- 
fcnce donne  vneioye  extrême  àce- 
luy  qui  en  loiiir,  &:  que  la  ioye  cft 
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fort  propre  à  faire  aimer  celle  qui 
la  donne,  il  ne  faut  pas  douter  que 
fentanc  redoubler  fon  plaifir,  il  ne 
fente  redoubler  fon  affedion  :    & 
que  la  grandeur  de  Fvn  ,  ne  foit  la 
mefurede  celle  de  Fautre.    Chaque 
regard  augmente  fa  fatisfadtion  &c 
fon  amour  i  chaque  parolle  redou- 
ble fa   paiTion  &c  fa  ioye  i  chaque 
adlion  le  fait  aimer  autant  qu'elle 
plaift   y  &    trouuant    touliours    de 
nouueaux  charmes  en  cet  obiet  ai- 
mé ,  le  cœur  y  trouue  aufli  toufiours 
de  nouueaux  feux  ,  &dc  nouuelles 
matières  de  fiâmes.  Mais  il  n*en  efl: 
pas  de  mefme  de  TAmant  abfent  : 
car  il  ne  voit  rien  ,  il  n  entend  rien, 
il  ne  reçoit  rien  :  &  tout  porte  fur 
la  force  de  fon  imagination,  &  fur 
celle  de  fa  mémoire:  qui  ont  fou- 
uent    beaucoup    de  foibleffe  ,    Se 
toufiours  vne  puiflance  fort  bornée. 
Ce  grand  cfpace  que  Tcloignemenc 
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mec  entre  la  Perfonnc  aimce  S: 
ccluy  qui  Taime  ^  fait  la  mefmc 
ckofe  aux  Images  de  rcfpric ,  que 
fait  la  Pcrfpedliue  à  celles  de  la 
vcuc  :  il  les  diminue  en  les  éloi- 
gnant >  il  les  cfFâce  peu  à  peu  ;  & 
infenfiblement  ce  n'eft  plus  rien  , 
tant  il  y  a  d'ombre  &  de  nuages 
&  tant  la  grandeur  mefme  a  de  pe- 
titeffe  ,  quand  on  ne  la  voit  plus 
qu'ainfi.  De  forte  que  c'eft  pour 
toutes  ces  raifons  ,  que  ie  fuis  per- 
fuadé  que  TAmant  prefent  aime' 
plus  que  Tabfent  :  &  que  fa  paffion 
eft  mcomparablement  plus  forte. 
Pour  moy  ,  Seigneur ,  luy  répondit 
Galiane  ,  ie  fuis  dVn  autre  fenti- 
ment:  car  quelque  tcndrcffcquVne 
Dame  puiffe  auoirpour  fon  Amant, 
mille  importuns  la  partagent,  pour 
ainfi  dire ,  auec  luy  :  il  ne  la  fçau- 
roit  voir  qu'il  ne  les  voye  \  il  ne 
regarde  pas  plus  ce  qu  il  aime ,  que 
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te  qu'il  haït  ;  &  toutes  les  fois  qu'il 
va  chez  elle  ,  autant  vaudroit  qu*il 
allaft  chez  eux.  De  forte  que  s'il 
cft  vray  que  la  fatisfaction  augmen- 
te Tamour  ,  il  s'enfuit  de  mcfmc 
que  le  chagrin  la  diminue  :  &  que 
le  dépit  de  voir  fon  Riual ,  fait  en 
quelque  façon  que  Ton  aime  moins 
à  voir  fa  Maiftreffc  :  &  c'cft  à  dire 
que  Ton  laime  moins.  Mais  il  n*en 
va  pas  de  cette  manière  pour  TA- 
mant  abfent  :  car  toutes  les  fois 
qu  il  rapelle  en  fa  mémoire  ^lagrea- 
ble  Image  de  Tobiet  aime  ^  il  en 
bannit  autant  qu'il  peut,  Timportu- 
ne  Image  de  Tobiet  haï  :  il  feparc 
fa  Maiftreffe  de  fon  Riual  j  & 
goufte  vne  ioye  beaucoup  plus  pu- 
re. Il  reuoit  toutes  fcsbeautez  ,  fans 
que  fon  Ennemy  les  rcuoye  -,  il  fe 
redit  tout  ce  que  fa  MaiftrefTc  luy 
a  dit  d'obligeant ,  fans  que  cet  En- 
nemy luy  die  rien  qui  la  puiffc  obli- 
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gcr  j  &  mefuranc  fa  paffion  à  fon 
plaifir,  Tvn  eft  Ci  grand,  &  l'autre 
fî  grande  ,  que  i'cn  conclus  que  TA- 
manc  abfent  aime  plus  que  TA- 
nnant  prefcnc.  Voftrc  éloquence  me 
perfuâdc,  Madame,  luy  dit  Odo- 
mar  :  &  peu  s'en  faut  que  ie  ne 
croye  ,  que  faime  mieux  quand  ie 
ne  voy  point  que  quand  ie  voy, 
tant  elle  a  d'adrefle  &  de  force. 
Pour  moy ,  reprit  Carralil ,  ie  ne  fuis 
pas  de  cette  opinion  :  &  ie  fens 
bien  que  fi  i*aimois,  les  abfens  ne 
Temporceroient  pas  dans  mon  cœur, 
&  que  i'aimcrois  plus  prefentc 
qu'abfcnte.  Tcn  dis  autant  que 
vous  ,  Madame  ,  adioufta  Mech- 
met:  &  cette  aimable  prefencea  vn 
merueillcux  pouuoir ,  du  moins  fur 
ceux  qui  me  reflemblent,  L'abfencc 
ni  la  prefcnce  ,  dit  Amouda  ,  ne 
doiuent  rien  changer  aux  vraysfcn- 
timcns  du  cœur  :  &c  trifte  comme 

content, 
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content  5  &  content  aufli  bien  que 
trifte,  n  Ton  2,  promis  d'aimer  bien,- 
Ton  doit  bien  aimer  :  mais  il  faut 
bien  fonger  à  foy  ,  auant  que  de 
faire  cette  promcfle.  Pour  moy  , 
dit  Orthobule  en  riant ,  qui  ay  plus 
de  corps  que  d'efprit  ,  ie  confefle 
que  le  plailir  de  mes  yeux,  contribue 
beaucoup  à  l'engagement  de  moa 
amc:  &:  quil  cft  difficile  que  i'aime 
autant  quand  ic  ne  voy  point  que 
quand  ic  voy  :  puis  qu'en  ces  deux 
cttats  differens  ,  ie  ne  fens  pas  ma 
ioye  égale.  Cette  façon  d'aimer  fans 
voir ,  adioufta  Hyamene  ,  a  pour- 
tant quelque  chofe  de  délicat ,  qui 
marque  la  noblcfTe  de  fon  origine: 
&  cette  façon  d'aimer  ea  voyant  , 
luy  repartit  Rapagy  , a  quelque  cho- 
fe de  folidc  &  d'effedif,  qui  en  af- 
feure  bien  mieux  la  durée.  Mais  on 
voit  toujours  ,  on  voit  toufiours, 
s'ccria  Muftapha  ,  on  voit,  dis-ie, 
5.  Partie.  Xx 
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toufiours  ,  quand  Ton  aime  :  & 
voyant  ctcrnellcraent  Galianc  ,  ic 
l'aimcray  éternellement.  A  ces  mots, 
le  Prince  ne  pouuant  plus  foufFrir  la 
conucrfation  la  rompit  ;  &  fut  fcul 
dans  fon  Apartement  ,  s'entretenir 
auecplus  de  liberté  qu  il  n*cn  auoit 
en  ce  lieu  là  ,  &  de  fon  amour ,  & 
de  fon  mal- heur  ,  &  de  la  rigueur 
de  Galianc.  Cette  belle  Perionne 
de  fon  coftc  ,  congédia  toutes  fcs 
Amies  ,  pour  refuer  fur  fon  infor- 
tune :  '&  quoy  que  le  Prince  Audal- 
laTeuft  obligée  en  s'en  allant ,  il  n'en 
fut  pas  mieux  dans  fon  efprit ,  &  fa 
complaifance  luy  fut  inutile.  Mais 
durant  que  Ton  agilToit  ainfi  dans 
Almerie  5  le  mal-heureux  Zclcbin 
couroit  vers  Grenade  :  &  quoy  quil 
craignift  fort  dyarriucr,  il  y  arriua 
pourtant  ,  aucc  vn  dcfefpoir  fans 
exemple.  En  effet  ,  il  ne  fit  pas  vn 
pas  en  tout  ce  chemin  ,  où  il  ne 
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dcfîraft  la  mort ,  &  où  il  ncufthor^ 
rcur  de  la  vie  :  &  il  s'aprochoit  de 
ccttcVillc,aucc  plus  de  répugnance, 
qu  il  n'auroit  fait  du  Tombeau ,  quel 
<ju  effroyable  qu'on  le  trouuc.  Ce- 
pendant ,  comme  ie  lay  dit ,  il  ne 
laifla  pas  d  y  arriucr  :  &  n  ayant  pu 
acheucr  de  viure  (  (1  Ton  peut  ap- 
pellcr  vie  ce  qui  eftoit  pire  que  la 
mort  )  il  fut  s'aquitcr  de  fcs  com- 
miflîons  ,  &  acheuer  fes  difgraces» 
Il  s'en  alla  donc  d'abord  rendre  à 
Morayzel  ,  la  Lettre  d*Omur  qu'il 
auoit  pour  luy  :  &  cet  illuftrc  Mary 
de  Tilluflrc  Scmahis  ,  luy  promic 
plus  quil  ne  vouloit  ,  aufli-toft 
après  îauoir  Iciie.  De  là  ils  furent 
cnfemble  chez  le  Prince  Boaudilin, 
qu'ils  trouuerent  enuironnc  de  Ze- 
gris,  &dans  vne  conuerfation  fort 
particulière  :  &  qui  à  lair  de  leurs 
vifages,  paroifToiteftre  fort  impor- 
tante :  mais  le  mifcrable  Zelebia , 
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n'y  fit  pourtant  point  de  rcflcdîon: 
&  fcs  propres  atfaircs  >  rcmpcfchc- 
rcnt  bien  de  fonger  à  celles  des  au- 
tres. Il  prefcnta  donc  feulement  au 
Prince  de  Grenade  la  Lettre  d'An- 
dalla  :  qui  layant  ouuerte  y  &c  veû 
quelle n'cftoic  que  de  créance  ,  de- 
manda à  Zclebin  ,  après  Tauoir  Icue, 
ce  que  fon  Frère  defiroit   de  luy  ? 
Icy  ,  Seigneur ,  ce  mal-heureux  A- 
mant ,  eut  bien  de  la  peine  à  rcfpon- 
dre  :  ne  pouuantfe  refondre  de  luy 
dire  qu'il  vouloir  époufer  Galiane, 
te  qu  il  luy  demandoit  fon  appuy  au- 
près du  Roy  pour   vn  tel   deffein. 
Neantmoins  ,  comme  il  faloit  de 
neccflité  qu  il  rcpondift  ,  il  ne  pût 
pas  s'en  cmpefcher  :  &  il  luy  fit  en- 
fin entendre  (  quoy  quauec  aflcz  de 
confufion  }  ce  qu'Audalla  fouhai- 
toit  de  fon  amitié.     Le  Prince  ,  qui 
auoit  alors  des  affaires  dans  latcfte, 
qui  luy  eftoient  de  plus  grande  im- 
portajicc  que  cellc-U,  ne  fe  donna 
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pas  le  temps  d'en  examiner  les  con-- 
fequenccs  i  &  dit  à  Zelebin  qu'il 
aprouuoit  fort  le  choix  de  Ion  Frc^ 
rc  ,  &  qu'il  s'en  alloit  le  prefcncer 
luy-merme  au  Roy  ,  aufïi-toft  qu  il 
auroit  congédié  ces  gens  qu'il 
voyoit  :  auec  lelquels  il  auoic  enco- 
res  quelque  choie  à  traiter,  qui  ne 
le  pouuou  pas  rfemectre.  EncfFec,  il 
le  raprocha  d'eux  ,  &  leur  parla  bas 
comme  auparauaat  :  leur  aprenanc 
qu*Audallas'ailoit  allier  à  leurs  En- 
nemis^afindeles  attacher  plus  forte- 
ment à  fes  inccreib  ,  par  la  haine 
que  les  Zegris  ont  pour  les  Aben- 
cerrages.  Us  ferecirercnten  fuite:  &c 
le  Prince  prenant  Zelebin  par  la 
main  ,  le  mcnachez  le  Roy ,  &  le  luy 
prefentaà  rheure  mcfme.  Ce  mal- 
heureux Enuoyc  ,  prit  donc  la  Let- 
tre dont  ileftoit  chargé  pour  le  Roy 
de  Grenade  :  &  la  luy  prefcntant 
auec  vn  profond  rcfpcd  ,  il  attca^ 
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die  aucc  vnc  mélancolie  auflî  pro- 
fonde ,  ce  qu  clic  alloit  produire  dans 
fon  cfprit.  Ce  Grand  Monarque  la 
lût  bas ,  auec  vnc  attention  digne  de 
Timportancc  de  la  chofc  r  &  puis 
tournant  les  yeux  vers  Zelebin  jc'cft 
à  vous  ,  luy  dit-il  en  fous-riant  ,  à 
nous aprcndrc  qui  a  vaincu  le  Vain- 
queur des  Caftillans  ,  &  qui  a  pu 
triompher  de  ccluy  qui  vcnoit  de 
triompher  des  autres.  Là  ,  Seigneur, 
l'infortune  Zelebin  ,  fe  fcntit  tout 
de  nouueau  couper  la  paroUe  ,  &c 
ofter  la  voix  :  il  voulut  nommer 
Gahane  ,  &  il  ne  put  dire  que  Ga  : 
vn  quart  d'heure  après ,  il  y  adioufta 
lia  :  &  n'ayant  pas  la  force  d'achc- 
ucr  ce  nom ,  il  falut  que  le  Prince  le 
fift  en  riant,  &  quil  acheuaft  Ga- 
liane.  Cette  Perfonne  ,  dit  alors  le 
Roy  5  cft  d'vne  Maifon  »  qui  a  eu  des 
Roys  &  des  Reynes  :  fi  bien  que 
pour  ce  qui  regarde  la  qualité ,  Au- 
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dalla  ne  trouucra  point  d*obftaclc 
dans  mon  cfprit  :  &c  ic  fuis  aufli  fa- 
tisfaic,  que  ic  voybienquil  fouhai- 
tc  que  ic  le  puiflc  cftrc  le  ne  fcray 
pas  de  difficulté  non  plus  ,  fur  les 
chofcs  qui  regardent  la  fortune  :  car 
outre  que  ic  fçay  qu  Omur  cft  fort  ^ 
riche  ,  &  qu'il  n*a  que  cette  Fil!c 
pour  tous  Enfans;  ceux  des  Roys  le 
font  toujours  allez  d*cux  mcfmcs, 
pour  ne  dcuoir  pas  confidcrcr  li 
leurs  Femmes  le  font  ou  non.  Mais, 
pourfuiuit  ilcncorcs ,  il  n*cn  eft  pas 
de  mefme  des  belles  qualitez  de  fa- 
mé &  du  corps  :  car  comme  elles 
font  clfentiellement  neceflTaircs, 
pour  la  fatisfadtion  de  ceux  qui  fc 
marient,  &  que  Galiane  a  toujours 
cfté  élcucc  dans  Almerie,  &  n'a  prcf- 
qucsiamais  cite  à  Grenade  ;  c'cfl:  à 
vous ,  Zelcbin  ^  luy  dit  le  Roy  ,  à 
nous  dire  véritablement  ce  qu'elle 
cil  :  n  cftant  pas  iufte  de  croire  vn 
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Amant,  lors  quil  s'agit  de  fa  Mai- 
ilrcflc.  Figurez-vous,  s'il  vousplaift, 
Seigneur,  le  nouucl  embarras  ou  fc 
crouua  Tinfortunc  Zelebin  ,  quand 
il  s'entendit  faire  cette  demande.  Se 
qu'il  fe  vit  oblige  d*y  répondre. 
Car  d'aller  blafmer  ce  qu'il  cftimoit^ 
ou  pluftoft  ce  qu'iladoroit  3  c'eft  ce 
que  (on  coeur  ne  pouuoit  fouffrir, 
éc  ce  qu'il  n'eftoit  pas  capable  de  fai- 
re :  ioint  que  la  fidellite  qu'il  deuoÎE 
à  fon  Maiftre ,  ne  luy  pcrmettoitpas 
non  plus ,  de  parler  contre  fes  pro- 
pres lentimcns  :  &  l'honneur  dont 
il  faifoit  profeffion  ,  luy  deirendoit 
abfolument  vne  telle  fuperchcne. 
Mais  il  îugcoit  bien  aufir  ,  que  plus 
il  loùcroit  Galiane  ,  plus  il  auancc- 
roic  le  bon-heur  de  fon  Riual  ::  &c 
tenant  ainfi  le  deftin  d'Audalla  &: 
le  Ijen  en  fon  pouuoir  ,  &  s'agillanc 
de  le  rendre  heureux  ,  ou  de  le  faire 
miferablc  ;  il  hcfua,  il  balança  ,  il 
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eut  de  rinccrtitude,  du  doute,  de 
la  répugnance  ,  de  la  difficulté,  &  de 
lobftacic  :   il  voulue  ,  il  ne  voulut 
point ,  il  dcfira ,  il  craignit ,  il  écou- 
ta TAmour  ,  &  puis  l'Honneur  ;  il 
ccouta  1  Honneur  ,  ôcpuis  rAmour> 
&dans  ccsdiuers  mouucmens,  il  fc 
fcntic mettre  àla  Torture.   Mais  z\x- 
fin  le  plus  glorieux  triompha  ;  & 
préférant  ce  qu'il  dcuoit  à  ce  qu'il 
vouloic  5  &  Galiane  à  Zelebin  j  il 
parla  d'elle  en  des  termes  fi  auanta- 
geux,  que  le  Roy  luy  dit ,  en  don- 
nant (on  confenrement ,  que  c'eftoit 
luy  feul  qui  la  marioit  au  Prince  Au-* 
dalla,  &  qu'elle  luy  en  dcuoit  auoir 
lobiigation  toute  entière,   il  penfa 
tomber  de  douleur  &  de  defefpoirà 
c^%  mots  :  &:  fi  le  Roy  &  le  Prince  ne 
fulFent  entrez  ieuls  dans  le  Cabinet 
du  premier, ils  fefuflcnt  infaillible- 
ment aperçeus  de  fondefordre.     It 
ie  retira  donc  chez  Iqy,  après  s'cftre 
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dcfcmbarraffc  de  Morayzcl  :  mais  iî 
s'y  retira  fi  en  colère  contre  fon  dc- 
ftin  ,  &  fi  plein  de  rage  contre  luy- 
mcfme  ,  que  le  plus  infortune  de 
tous  les  hommes  ^cftoit  heureux  au- 
prcs  de  luy.  O  inconfidcré  qu'as- tu 
dit  ?  6  infcnfé  qu  as-tu  fait  ^  fe  dc- 
mandoit  il  en  particulier  ,  &  qui  vit 
iamais  vne  extrauagance  égale  à  la 
tienne  ?  6  bizarre  &  peu  iudicieux 
Orateur,  que  ton  exagération  a  bien 
reuffi  \  &  que  tu  vas  eflre  bien  paye 
de  ton  éloquence  i  Tu  voulois  pcr- 
fuadcr  le  Roy  ,  &  tu  Tas  perfuadé  > 
tuvcnois  pour  le  mariage  d'Audalla^ 
&  ce  mariage  eft  conclu  ;  tu  trauaiU 
lois  pour  perdre  Galiane  ,  &  Galianc 
cft  perdue  pour  toy  ,  tu  agifTois  pour 
tonRiual  ,  &ton  Riùal  te  vadcuoir 
fa  bonne  fortune;  tu  n  oubliois  rien 
pour  auancertamort ,  &tunas  plus 
qu'à  mourir  ,  puis  que  Theure  fatale 
cneft  venue  î  hai  cncores  vne  fois. 
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adiouftoit-il  en  gcmilTant  ,ô  infcn-^ 
fc  qu  as'tu  fait  ?  ô  inconfidcrc  qu  as- 
tu  dit  ?  Mais  (  reprcnoit-il  aulTi-toft 
en  foupirant  de  nouueau)  quay-ic 
dit,&  qu'ay-ic  fait,  que  ic  ne  dcuf- 
fc  pas  faire  &  dire?  pouuois-ie  par- 
ler mal  dVne  perlonne  ,  dont  ic  pen- 
fe  tant  de  bien  ?  pouuois  ie  Taccu- 
fer  de  laideur,  moy  qui  fuis  idolâ- 
tre de  fa  beauté?  pouuois- ie  afTurer 
qu  elle  manque  d'efprit  ,  connoif- 
fant  comme  ic  fais  ,  toute  la  force 
&c  toute  la  delicatefle  du  fîen  ?  au- 
rois-ie  pu  auoir  riniuflice  ScTaudacc 
d*attaquer  fa  vertu,^  en  fçachant  tou- 
te la  pureté  ,  ôc  toute  rcxac5litude  f 
Pouuois- ie  impofer  au  Roy,  tou- 
chant la  qualité  &  la  ricbcflc  d'O- 
mur  ,  à  luy  ,  dis-ie  ,  qui  connoift: 
iufqucs  aux  moindres  de  fcs  Suicts,& 
&:à  qui  rien  n'eft  caché  en  tout  le 
Royaume  f  D'ailleurs  ,  m*etl:oit  il 
permis  de  trahir  mon  Maiftrc  ?  dV 
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bufcr  de  la  confiance  qu*il  auoit  en 
iîioy  ?  de  parler  contre  iuy  ,  au  lieu 
de  parler  pour  Iuy  ?  &  de  rompre 
fon  mariage  ,  au  lieu  d'eflaycr  de  le 
conduire 5  Mais,  adiouftoit-il,  quand 
i'auroiscfté  capable  dVnc  fi  grande 
lâcheté,  ôc  d*vne  Ci  noire  perfidie, 
quel  fruit  en  aurois-ictire?  quelle  re- 
compenfe  en  aurois-ie  eue  ?  le  Prin- 
ce Audalla  cuft-il  ignoré  mon  cri- 
me? l'cuft  ilfccufâns  le  punir  PTcuft- 
il  puni  fans  me  perdre?  &  m'eulî-il 
perdu,  fans  me  faire  perdre  en  mcl- 
me  temps ,  &  la  vie ,  &  Galianc  ?  Ha. 
non  non  !  i'ay  de  Thonneur  &  de 
la  raifon ,  audi  bien  que  de  Tamoun 
&  quand  i'aurois  deu  eftre  criminel 
heureux,  ie  n'aurois  pas  voulu  com- 
mettre vn  il  lafche  crime  :  &i'âuroisL 
preteré mon  infortune  &  la  mort,  à 
vne  vie  Ci  honteufe  ,  &c  à  vnc  félici- 
té dérobée.  Car^  enfin  i'aime  ma 
Maitlrcffe  ,  mais  faime   la  Gloire  : 
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&  pour  pofledcr  l Vnc  y  ic  ne  fcray 
îamais  rien  contre  Tautre.  Ainfî 
mal-heureux  Zclebin  ,  concluoit-il 
en  foupirant  ,  il  n'y  a  que  la  mort 
qui  t'eftpcrmife  :  &  nepouuant  vi- 
ure  fans  Galiane,  ni  aucc  Galianc, 
il  ne  te  rcfte  plus  rien  à  faire  qu'à 
mourir.  Ce  malheureux  Amant  fiic 
trois  iours  en  cette  agonie  (  car  le 
mal  qu'il  fouffroit  fe  pouuoit  nom- 
mer de  cette  forte  )  en  attendant  la 
refponfc  du  Roy,  du  Prince,  &  de 
Morayzel  :  mais  ileuft  vouluy  cftre 
trois  Siècles,  ou  pluftoft y  cftre  tou- 
jours :  tant  il  la  craignoit  ,  &  tant 
il  luy  cftoit  aifc  de  prcuoir,  qu'elle 
luy  feroit  funefte.  Mais  enfin  il  U 
reçeut:  &  voicy,  Seigneur,  quelle 
fut  la  Lettre  de  Morayzel  à  Omur  : 
car  ie  la  conferue  dans  ma  mémoire, 
&  ie  m'en  vay  vous  la  reciter  mot  à 
mot. 
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^f f f f  f if fit  f f f f f itf 
A   L'ILLVSTRE 

O  M  VR 

Oy  S  naue';^  eu  hefoin  de  moy^ 
que  pour  ejïre  le  Témoin  de 
Vofire  gloire  :  cir  le  Roj  a  eu  tant 
de  facilité  à  Joufcrire  à  la  propofi^ 
tien  quon  luj  a  faite  ,  que  tous  njos 
^mis  Vous  ont  eflé  inutiles  ,  tT  nont 
-  eu  que  la  feule  intention  de  vous  feruir. 
JMon  impuijjance  nia  pourtant  donné 
beaucoup  de  ioye  ,  cjT*  Vofire  faueur 
beaucoup  de  plaifr  :  car  foit  que  la 
bonne  fortune  vienne  a  ceux  que  t  ai- 
me j  ou  par  leur  mérite  ,  ou  par  mes 
feruices  ,  elle  niefl  toufîours  également 
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igreahle  :  &  rien  ne  fçauroit  ^Uire 
danantage  à, 

MORyiYZEL, 

Celle  du  Prince  Boaudilin ,  cftoic 
conçcnc  en  ces  termes. 

A  V    P  Kl  N  C  E 

AVDALLA. 

L  faut  que  )?oHsJoye:(^  nai ,  mon 
Frère  y  fous  Vne  IconfielUtion  bien 
Viètorieuff  :  fuis  que  Vous  triomphe:^, 
dans  U  ^aix  ,  après  auoir  triomphé 
dans'\U  Guerre.  Le  Roy  y  confent , 
toute  la  Cour  s'en  réioUit^  ^  vous  ne 
deueTipas  douter  j  que  le  fentiment  de 
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toute  la  Qôur  &  celuy  du  Roy  ,  nejoit 
h^ireritable  fentiment  y  qua  en  cette  oc- 
cajîon 

BOAVDILIN. 

ta  Lettre  du  Roy  contenoit  iu- 
ftcment  ces  parolles* 

AV      PRINCE 

AVDÂLLA 

MON    FILS. 

|S^^F/5  que  Vous  due:^  vaincu  ,  il 
JJ^P  ejl  iHJle  que  vous  triomphie:^  :  & 
ie  confents  que  ce  foit  par  les  mains  de 
Galiane  -,  que  vous  receuie:^  la  Cou- 
ronne 
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roYJnf  ,  que  vojlre  Valeur  d  méritée. 
Tiray  donc  dans  huit  tours  à  Almerie , 
fuiHt  de  toute  ma  Cour  :  four  y  faire 
Préparer  mojmejme  ^  les  Arcs  de  Voflre 
rnomvhe  :  car  ie  Veux  c^ue  ce  Coït  la , 
que  sacheue  Vofirc  gloire  ,  ^  Voflre 
fdtisfaflion.  C'ejl  ce  que  Vous  promet 
^uojlre  Roy  (djr  Vojlre  Père. 

MVLEY  HACEN. 

Dés  que  Tinfortuné  Zelebin  eut 
reçcu  CCS  trois  Lettres  ,  fans  fçauoir 
ce  qu'il  reccuoit  ,  tant  fon  cfpric 
cftoit  en  dcfordrc,  &  tant  fa  raifon 
eftoit  interdite  i  n'ayant  plus  rien  à 
faire  à  Grenade,  &  n'y  ayant  defi^ 
que  trop  fait  pour  fon  repos  &:  pour 
fa  vie  5  il  remonta  à  chcual,  pour 
s'en  aller  retrouuer  fon  Maiftre. 
Mais  fi  laconfufion  de  fcs  penfées  , 
Tauoit  cxpoic  à  s'égarer  en  venant  ^ 
fon  defcfpoir  penfa  vingt  fois  le  fai- 
3.  Partie,  Y  y 
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rc  précipiter  en  s'en  retournant  :  tant 
la  certitude  infaillible  de  fon  m  al- 
jicur,  luy  donnoit  vnc  douleur  hor- 
rible j  &c  tant  le  Paquet  qu'il  por- 
toit  ,  luy  eftoit  infupporcab!e> 
cftant  allure  quil  portoit  TArrcft 
de  fa  mort.  Mais  laiflbns-Ie  ,  Sei- 
gneur ,  fous  la  garde  de  fon  bon 
Génie  :  &  retournons  où  eft  Au- 
dalla  5  qui  attend  fon  recour  impa- 
tiemment :  &c  qui  compte  toutes  ics 
heures  en  l'attendant,  auec  vnc  in- 
quiétude extrême.  Le  peu  de  fa- 
tisfa6tion  qu  il  auoit  eu  dans  fa  der- 
nière conucrfation  auec  Galiane , 
fit  qu'il  fut  vn  iour  fans  la  voir  ; 
mais  il  ne  fut  pas  vn  iour  fans  y 
penfcr,  Ôc  il  fit  des  Vers  qu'il  luy 
cnuoya ,  &  qu'il  faut  que  ic  vous 
récite. 
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STANCES- 

L  L  E  efl  fiere  ,  elle  cfl  inhu- 


maine j 


Elle  me  Veut  priuer  du  ioHr\ 
Et  plus  ie  luy  fats  Voir  d'amour , 
Plu4  elle  me  fait  Voir  de  haine^ 

L* ingratte  rit  de  ma  conjlartce , 
Me  njoyant  au  hord  du  Cercueil  : 
le  Voy  rejîfler  fon  orgueil , 
Afais  ie  vaincray  Ça  refjîance. 

Qjielle  fe  moque  de  mes  larmes  ; 
Que  tous  mes  njœux  n  obtiennent  rien 
Pour  Vn  cœur  fait  comme  le  mien  , 
Les  dîfficulte:(^  ont  des  charmes. 

Plus  mon  deffeïn  trouue  d'obfiacles^ 

Yy  1) 
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F 'US  tej^ere  vaincre  en  ce  lien  : 
Car  puis  que  l  Amour  efl  vn  Dieu  ^ 
Vn  DicH  fçait  faire  des  Miracles. 

Par  rvne  fiame  mutuelle , 
Il  ^eut  cmbrajer  nos  écrits  ; 
Et  la  rendre  mec  Ces  mépris^ 
Aufsi  doHce  quelle  eji  cruelle. 

Ce  hn-heur  a  peu  d'apparence  j 
A.  aps  taj  ,  comme  V«  homme  amoureux , 
Le  dernier  bien  des  maUheureux  , 
Cela  veut  dire  lej^erance. 

Ouy  ,  dans  cette  haute  Auanture^ 
r espère  \>atncre  fa  rigueur  : 
Et  ïay  pour  combattre  Jon  cœur  , 
La  Kaifon ,  l Amour ,  la  Nature, 

Tay  ma  force  \  ïay  mon   courage  \ 
le  ne  craints  les  Vents  ni  la  Mort  \    - 
Et  ton  me  verra  dans  le  Port  > 
Où  ie  periray  dans  l orage. 
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Pour  le  danger  ,  ie  le  méprije^ 
Et  ie  me  le  fûts  propofé  : 
Ceft  afe:^que  d'auoir  ofé. 
Dans  vne  Jî  belle  Entreprije. 

Galianc  ne  traita  pas  Âucîalla 
plus  fauorablcmcnt  en  Vers  qu  en 
Profc  :  &  clic  rcçcut  ceux-cy  auc c 
tant  de  froideur  ,  &c  y  répondit  h 
mal  5  que  cet  illuftrc  Poere  ne  pou- 
uoit  eftrc  plus  ingratemcnt  pa\c  de 
fon  trauail  ,  ni  plus  auaremcnc  ré- 
compenfc  de  fa  peine.  Il  ne  fc  re- 
buta pourtant  pas  :  &  des  l'apres  dif- 
nce  ,  qui  fuiuit  le  matin  où  il  auoit 
cnuoyc  fa  Poefic  ,  il  fut  rcuoir  Ga- 
lianc, auffi  amoureux  quVuparauant. 
Mais  comme  elle  auoit  bien  preucu 
fa  vifite,  pour  rompre  fes  mefures, 
elle  auoit  feint  de  fc  trouuer  vn  peu 
mal  :  &  auoit  enuoyé  prier  toutes 
ces  Dames  de  la  venir  voir:  de  forte 
que  loTsquc  le  Prince  entra  dans  fa 

Y  y  iij 
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Chambre  ,  il  y  trouua  Carraliî,  A- 
mouda,  Rapagy ,  Hyamcne  ,  Odo- 
mar,  McchmecOrchobulc,  &  mef- 
mc  Muftapha  :  qui  tout  infenfc  qu'il 
cftoic ,  ne  Fimportunoit  pas  moins 
que  les  autres.  Audaila  ,  qui  fe  dou- 
ta bien  que  cette  AfTcmbléc  eftoic 
vn  tour  de  TadrefTc  de  Galiane  ,  & 
qu'elle  cftoit  faite  contre  luy  ,  en  eue 
vn  dépit  eftrange  ;  ncantmoins  ,  il 
tâcha  de  le  cacher  :  &  s'cftant  aflis , 
après  lauoir  faliiée  ,  il  fe  mefla  à  la 
conuerfation  générale  ,  qui  ne  fai- 
foit  que  de  commencer.  Lors  que 
voftre  Alteffe  Royalle  eft  entrée  , 
luy  dit  Odomar,ie  dcmandois  à  cette 
illuftre  Compagnie  ,  fi  vn  Amant 
augmente  ou  diminue  fa  paffion  , 
en  regardant  fouucnt  fa  Maiftrefle? 
Il  me  fcmble  ,  luy  répondit  Audai- 
la, que  iamais  qucftion  ne  fut  moins 
qucition  que  cellc-cy  Teft  :  &  que 
Ton  n'y  voit  aucun  fuiet  de  doute. 


L  I  V  R  E    I  L  711 

Car  comme  celuy  qui  aime  ,  quand 
il  aime  bien  ,  dccouurc  toudours 
quelque  nouuclle  pcrfedtion  en  Tob- 
iet  aimé,  il  redouble  auiïi  toufiours 
la  tendrcfTc  qu  il  a  pour  luy  ,  à  pro- 
portion de  cette  nouuelle  perFedlion 
qu'il  y  découure  :  &c  comme  cette 
recherche  n*a  point  de  bornes ,  la- 
mour quelle  caufe  n*ena  point auilî. 
Plus  il  regarde  la  Perfonne  qu  il  ado- 
re, plus  il  la  trouuc  adorable,  Se 
plus  on  la  luy  voit  adorer:  chaque 
inftant  luy  fait  aperceuoir  quelque 
nouuclle  grâce,  qui  donne  quelque 
nouueau  degré  de  chaleur  à  fa  pat- 
iion:  ôcà  meiurc  qull  augmente  fou 
eftime,  il  augmente  aufli  (on  amour. 
Ce  qu'il  n  aura  pas  découucrt  au- 
iourd'huy  j  il  le  dccouurira  demain: 
cette  charmante  beauté  luy  cft  vn 
Ciel ,  ou  il  aperçoit  toufiours  de 
nouuellcs  Eftoilcs  &  de  nouueaux 
Aftics  :    prelcntcmcnt    ces    beaux 

Y  y  iiii 
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yeux  attachent  les  Tiens  :  &  tantoft 
ils  feront  attachez  par  cette  belle 
bouche.  Prcfentcment  c'eft  la 
blancheur  &  la  viuacite  du  teint , 
quiarreftc  fcs  regards  :  &  tantoft  ce 
fera  le  tour  du  vifagc,  la  beauté  de 
la  gorge  ,  ou  celle  de  la  taille,  qui 
ârrcftcra  ôcÇcs  regards ,  &  fon  ame, 
Prefcntement  le  ton  de  fa  voix  luy 
emporte  le  cœur  :  &c  tantoft  la  blan- 
cheur de  fes  dents,  ou  le  charme  de 
fon  air  ,  redoubleront  cncores  fes 
Chaifncs.  Ainfi  bien  loing  de  fen- 
tir  diminuer  fon  amour  en  regardant 
fbuuent  fa  MaiftrelTe  ,  ie  crois  que 
plus  on  la  voit,  plus  on  laime:  du 
moins  eftce  mon  fentiment.  Pour 
moy  ,  Seigneur  ,  luy  répondit  Ga^ 
liane  ,  f  imagine  la  chofe  dVne  au- 
tre façon  :  &ic  ne  fuis  pas  perfuadcc, 
qu  il  faille  toufiours  voir,  pour  tou- 
jours aimer.  Car  outre  que  toutes 
ics  bcautcz  font  iom;nalieres  ^  5c  que 
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Ton  s'cxpofc  par  là ,  à  trouucr  fore 
laid  5  ce  que  Ton  a  trouuc  fort  beau, 
(  ce  qui  n*cft  pas  vn  bon  remède  pour 
aimer  beaucoup  )  il  y  a  certaine  dc- 
licateflTe  de  fcntiment,  à  ne  voir  pas 
toujours ,  ce  que  Ton  youdroit  tou- 
jours voir,  que  la  veue  continuelle 
ne  fçauroit  donner.  En  effet,  il  n*y*  a. 
que  la  priuatiô  dVn  bien,  qui  en  face 
connoiftrc  lagrandcur:&  cette  feu- 
le variété,  eft  le  pur, le  fin  jle  délicat, 
&  la  quinteflcncc  du  plaifir.  Dans 
cette  prefence  fans  interruption  ,  les 
yeux  Vaccouftument ,  &c  Tamc  s'en- 
dort :  Ton  dcuicnt  pauure  ,  pour 
cftre  trop  riche  :  &  infortune  y  à  for- 
ce d'cftre  heureux.  Si  bien  que  ic 
tiens  indubitable  ,  qu*vn  Amant  di- 
minue fa  paffion ,  en  regardant  trop 
fouuent  fa  Maiftrcffe  :  &c  qu'il  l'aug- 
mente au  contraire  ,  en  la  voyant 
plus  rarement  le  confelfe  ,  dit 
Mcchmer ,  que  ie  fuis  de  Taduis  de 
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la  belle  Galianc  :  Se  que  ic  fuis  pcr- 
fuadé  ,  que  les  Amants  dcuicnnenc 
Maris,  dans  vnc  fréquentation  trop  r 
continuée  :  c  eft  à  dire  qu'ils  aiment 
peu  ,  &  font  pou  aimables  :  &:  que 
îouucnt  ils  importunent  fort  ,  & 
font  fort  importunez.  En  effet,  en 
cas  de  Dames  &  de  Galant^ ,  il  n'y 
a  point  de  cœur  fi  bien  donne,  qui 
ne  foit  bien  aife  d*auoir  quelques 
heures  à  foy  :  ni  point  d'yeux  fi  atta- 
chez fur  vn  fcul  obiet  ,  qui  quel- 
ques fois  n'aiment  à  s'égarer  agréa- 
blement ailleurs ,  fans  laloux  &  fans 
Efpions ,  fans  reproches  &  fans  mur- 
mures, rauotie  ,  dit  alors  Carralil 
en  riant ,  que  le  fentiment  de  Mech- 
mct>  n'cftpas  fort  éloigné  du  mien: 
&  que  ces  heures  libres  dont  il  par- 
le ,  ont  vnc  volupté  affez  fenfible. 
Une  faut  pas  véritablement  me  voir 
trop  peu  ,  pour  eftre  bien  dans  mon 
efpric  :  mais  il  ne  faut  pas  aufli  me 
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voir  trop,  fi  Ton  ne  veut  s'cxpofcrà 
y  cftrc  mal  :  car  tour  ce  qui  me  con- 
traint,me  fatigue;  tout  ce  qui  me  fa- 
tigue ,  me  dcplaift  -,  &  tout  ce  qui 
me  dcplaift,  ne  me  femble  plus  guc- 
rcs  aimable  ,  &  n*cft  raelme  plus 
gueres  aime.  Cela  eft  ncantmoins 
afTcz  iniufte ,  luy  repartit  Amouda  : 
&  ie  me  plaindrois  bien  pluftoftdc 
la  négligence  que  de  l'afliduité.  le 
vous  aflure  ,  reprit  Orchobule ,  qu*il 
y  a  pourtant  vne  afliduitc  ,  qui  vaut 
bienmoins  que  la  négligence  :  &  ic 
connois  plus  d'vnc  Dame,  dont  le 
fentiment  eft  le  mien.  Tcn  connois 
auifi  pludcurs  ,  luy  répliqua  Taima- 
ble  Hyamene  ,  de  qui  l'opinion  n*eft 
p2sla  voftre  :  &  à  qui  le  zèle  afTidu, 
plaiftpour  le  moins  autant  que  le 
néglige.  Quoy  qu'il  en  ioit ,  adiou- 
lia  Odomar,  dans  le  choix  des  deux, 
ie  penfc  qu'il  vaut  mieux  faire  ce  que 
Ion  doit ,  Se  laifTer  faire  le  rcfte  à  la 
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Fortune  :  car  pour  moy  ,  plus  ic  voy 
Tobiet  aime  ,  plus  ic  Taimc  :  &  ic  ne 
connois  pour  luy  ,  ni  ticdcur  ,  ni 
froideur  ,  ni  dcgouft.  Il  n'cft  pas 
ainfi  pour  moy,  cetobict  dont  vous 
parlez,  s*écria  le  mal-heureux  Mu- 
ftapha:  &  toutes  les  Glaces  de  la  Scy- 
thic,  ont  moins  de  froideur  que  fonj 
cfprit.  Tay  la  Sphère  du  feu  dans  le 
cœur  :  &  cependant  Galianc  cft  tou- 
jours froide  :  &  cette  Salamandre 
vit  ,  où  Tinfortuné  Muftapha  va 
mourir.Cette  belle  Perfonnc  voyant 
qu'ilsalloit  emporter,  luy  fit  fignc 
qu  ilfc  teuft  :  &  parla  pourH^obliger  a 
fe  taire.  Souffrez  ,  dit-elle  à  tous 
ceux  qui  Tecoucoient  j  que  ic  vous 
demande  à  monteur  ,  fi  vn  homme 
deuientaucucrlc  ou  clair- voyant,  ca 
deuenant  amoureux  ?  car  pour  moy 
ie  yous  auoiie,  que  ie  trouue  la  cho- 
fc  douteufe.  Il  cft  certain  ,  luy  rcf- 
pondit  Carralil  ,   qu  elle   n  cil  pas 
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fans  difficulté  :  &  qu  il  y  a  eu  bien  de 
rcfprit  5  à  Tauoir  imaginée.  Mais 
aucc  tout  cela  ,  ic  crois  que  c'eft  le 
premier  que  Ton  deuient  :  &  que 
cette  paffion,  fait  autant  de  Taupes 
qued^Amants,  &  autant  d'Aueugies 
que  d'Efclaues.  En  effet  ,  pourfui- 
uit-elle,  la  preuue  de  ce  queie  dis 
cft  fort  claire  ,  dans  les  bizarres 
amours  dont  tout  IcMonde  cft  rem- 
ply  :  &  il  ne  faut  que  voir  les  gours 
déprauez ,  ôc  les  choix  ridicules  de 
la  plus-part  des  hommes,  pour  con- 
noiftrequVne  Diuinité  aueugle,  fait 
part  de  fon  aucuglcment  aux  autres, 
&que  fon  mal  eft  contagieux,  LVn 
aime  vne  femme  ,  que  Ton  peut 
compter  auec  les  Nains ,  tant  elle  eft 
petite:  Tautre  en  adore  vne ,  que  Ton 
peut  mettre  aucc  les  Géants  ,  tant  (a 
taille  eft  grande  &cxtrâordînairc:cc- 
luy-cy  adeTinclinatiô  pourvue  boi- 
tcufci  ccluy-là  en  a  pour  vne  bofluc» 
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llencftqui  veulent  la  beauté  paflc 
comme  la  Mort  j  il  en  cft  aufli  qui 
la  veulent  noire  comme  de  rEbcne. 
Tcn  Içay  qui  ne  la  pcuuent  aimer  que 
dans  Tcnfance  :  &renfçay  encores, 
qui  la  trouuent  dans  la  vieillcflc,  ou 
clic  cft  fi  difficile  à  trouner.  Quel- 
ques-vns  veulent  que  leur  Maiftref- 
fc  foit  fçauante  ,  par  vn  gouft  aufli 
fantafque  que  particulier  :  &  quel- 
ques autres  la  veulent  ftupide  ,  auec 
aufli  peu  de  raifon.  Ten  ay  vcu  qui 
la  choififToient  prefquc  muette  :  & 
i'en  ay  veucncores,  quivouloient 
qu'elle  parlaft  toufiours.    Enfin,  il 
y  a  tant  de  bizarrerie,  prefques  en 
toutes  les  amours  ;  que  ie  crois  en 
pouuoir  conclurre  raifonnablement, 
que  tout  homme  amoureux  dcuient 
aucugle  5    encores    que  nous    luy 
voiyons  des  yeux.  Aimable  Carralil, 
iuy  répondit  Amouda  ,  mon  opi- 
nion cft  directement  oppoféc  à  la 
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voftrc  :  car  outre  que  l'amour  faic 
dccouurir  en  Tobict  aime ,  iufqucs 
aux  plus  petites  pcrfcdions  ;  &  qu  il 
n  en  eft  point  de  fi  peu  coddcrablcs, 
quilnc  dcmcfle  ,  qu*il  naperçoiuc, 
&  qu'il  ne  difcerne  fort  nettemcnci 
la  ialoufic  ne  luy  donne-t'elle  pas 
des  ycuxdcLinx  ,  &  ne  luy  fait- el- 
le pas  voir,  ce  qui  ne  peut  cftre  veu 
que  de  luy  ?  En  effet ,  luy  échape- 
t'il  vne  feule  adion  de  ion  Riual , 
luy  cchape-nl  vne  feule  aâicn  de  fa 
Maiftreflc  ,  qu'il  n'obferue,  qu'il  ne 
confidcre  ,  qu'il  n'examine  ,  &  dont 
ilncpcnctrc  à  fond,  ce  qu'elle  a  de 
plus  cache  ?  Leur  échape-t'il  vne  pa- 
roUe  ,  leur  cchape-t'il  vn  regard, 
dont  il  ne  pefe  la  confcqucncc  ,  & 
dont  il  ne  dccouure  ce  qu'ils  ont  de 
plus  fecrct  ?  Ne  va-t'il  pas  iufqucs 
dans  leur  cœur  &  dans  leur  ame, 
pénétrer  leurs  fcmimens  les  plus  par- 
ticuliers ?  ne   les  dcuinc-t'il  pas. 
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plurofl:  qu'il  ne  les  voit  ?  &  Argus 
en  fa  place  ,  verroit-il  plus  clair  que 
luy  ?  Le  moindre  mépris ,  la  moindre 
indifférence  ,  la  moindre  froideur  » 
ne  lemettcnc-il  pas  au  defcfpoir  ?  le 
moindre  regard  adoucy  que  reçoit 
fon  Riual  ,  le  moindre  fjgne  fauo- 
rable  de  la  ceftc  ou  de  la  main  qu'on, 
luy  fait  5  ne  le  font-il  pas  aller  iuf- 
qucs  à  la  rage  ?  &  au  contraire  ,  fi 
toutes  ces  chofes  s'adrefTcnt  à  luy, 
ou  feulement  la  moindre  d'elles,  ne 
la  difcerne  -  t'il  pas  finement ,  ne 
Tentcnd-il  pas  parfaitement  >  &  ne 
le  voit-on  pas  à  l'inftant ,  aufli  gay 
qu'il  cftoittrifte  ?  Ouy  fans  doute  , 
tout  cela  fc  pafTc  ainfi  :  &  c'eft  ce 
qui  me  fait  conduire  5  par  vn  fcnti- 
ment  contraire  au  voftre  ,  qu'va 
homme  dcuient  clair- voyant ,  en  de- 
uenant  amoureux.  Ha  I  la  chofe 
n'efl:  que  trop  véritable  ,  dit  alors 
Audalla  en  foupirant  ,  &c  i'cn  eon- 

nois 
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nois  dont  le  mal  heur  vient  de  voie 
trop  bien  ,  &:  qui  dcuroicnt  fou- 
haitter  d'cftre  aucuglcs.  ilspcauenr, 
reprit  Galianc  ,  en  cftre  quittes  à 
meilleur  marché  :  puis  qu'ils  n*onc 
qu'âne  pas  voir  les  choies  qui  leur 
bleflcntla  vcuë.  Mais ,  luy  répliqua- 
t'û  ,  ces  chofes  qui  les  choquent,' 
font  fi  mefléesaucc  d'autres  qui  leur 
plaifent,  qu'il  neft  pas  fort  aifc  de 
les  feparer.  Pour  moy ,  adioufta 
Rapagy,  ie  fçay  bien  que  Ci  f aimois, 
TAmour  ne  me  donncroit  pas  foa 
Bandeau  ;  qu  il  ne  me  communi- 
queroitpoint  fon  aueuglement  j  &c 
que  foit  pour  les  perfccflions  ,  ou 
pour  les  dciFauts  ,  ie  verrois  toû- 
jours  àpeu  près,  les  chofes  comme 
elles  feroient  ,  fans  me  preocuper 
en  leur  faueur ,  &  (ans  les  prendre 
Tvne  pour  Tautre.  Ten  difois  autres- 
fois  autant  que  vous  ,  luy  repartie 
Orthobule  en  riant  :  ôc  cependant 
5.  Partie  Zz 
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lors  que  ic  fuis  venu  à  confidcrcr  âû 
fang  Froid  ce  que  i'auois  tant  aimé  , 
&  ce  que  ie  trouuois  après  fi  peu  ai- 
mable 5  ie  me  fuis  moqué  de  moy- 
mefme  :  6c  n'ay  nullement   douté 
que  les  autres  ne  s'en  moqualTenc 
aufïî  ,  &  que  ie  ne  fuife  plus  aueu- 
gle  5  que  ie  ne    me  croyois   clair- 
voyant,   le  penfe  en  effet ,  adioufta 
Hyamene  ,  qu'en  ces  rencontres  j 
Ton  ne    fçait  pas  trop  bien  fi   Ton 
Voit  ou  fi  Ton  ne  voit  pas  *,  Ci  les 
chofcs  font   comme  on  les  croit  5 
ou  fi  elles    font  d'autre    façon  y  & 
que  le  meilleur  parti  que  Ton  peut 
prendre  ^  eft  de  douter  vn  peu  de 
tout,  afin  de  ne  s'engager  pas  trop. 
Pour  moy  ,  dit  Mechmet  ,  i'auoue 
qu'il  n'y  a  iamais  d'aucuglcment  en 
mes  pafllons:  &que  les  bonnes  qua- 
litez  de  ma  Mâiftrclfcj   ne  m'eni- 
pefchent  pas  de  voir  lesmauuaifes, 
aucc  àcs  yeux  dcfintcreffez.    Mais 
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îa  queftion  efl:  de  fçauoir ,  lay  re- 
partit Odomar  ,  li  vous  aimez  auiïi 
bien  que  vous  voyez  :  &  c'eft  de 
quoy  ie  doute  fort  ,  &  auec  raifoa 
que  i'en  doute.  Ha  1  ic  ne  doute 
pas  ,  s'écria  Muftapha  ,  fi  ie  voy 
bu  fi  ie  ne  voy  point  j  fi  ie  fuis 
vne  Taupe  ,  ou  vn  Linx  j  &  fi  ic 
fuis  aueuglc  ou  clair- voyant  :  car  i^ 
voy  tout  mon  mal-heur  ;  car  ic  voy 
tout  lauantage  de  mon  Riual  -,  ôc 
toute  la  rigueur  de  ma  MâiftrefTe. 
La  violence  que  ie  remarque  dans 
î'efprit  de  Muftapha  ,  dit  alors  Hya- 
menc  ,  m'oblige  à  vous  demander 
cncorcs  ^  lequel  témoigne  le  plus 
damour,  ou  de  l'Amant  emporté, 
ou  de  l'Amant  refpcdtueux  ?  car 
comme  il  y  en  a  beaucoup  dans  le 
Monde,  de  Tvne  &i  de  l'autre  efpe- 
ce  j  il  ne  fera  pas  inutile  de  le  fçauoir; 
fuppofé  que  nous  puiffions  décou- 
urir ,  vne  vérité  fi  importante  ,  Se 

Zz  ij 
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où  tant  de  gents  ont  intcrcft.  Pour 

moy,  luy  repartit  le  Prince  Audal- 

la  y  ie  trouuc  que  vous  comparez  le 

froid  au  chaud  ,  le  petit  au  grand  j 

le  foible  au  fort  ;  &  rindiffcrence  à 

Famour  j  en  comparant  deux  cho- 

fes  fî  oppofécs ,  &  qui  ont  fi  peu  de 

rapport.    En  effet  :»  adioufta  t'il ,  ce 

froid  Amant  que  vous  appeliez  ref- 

pedlueux,  &  que  ie  nomme  infenfi- 

ble  ^  ne  peut  mieux  faire  voir  la  foi- 

blcflc  de  fa  paflïon\que  par  ce  pro-     : 

cède  égal  ,  fage  ,  concerte,  foumis,    1 

&  patient  iufqucs  a  !a  ftupiditc ,  dont 

il  (efert  en  toutes  rencontres.  Rien 

ncTcbranle  j  rien  ne  rémeutj  il  ne 

diftinguc  point  les  outrages  &c  les 

mépris ,  des  louanges  ôc  des  faueur^; 

il  reçoit  tout  d'vn  mefme  vifage,  & 

d'vnmefmcair  j  il  baife  la  main  qui 

le  frapc,  comme  celle  qui  le  carreiïes 

&  foit  qu'on  luy  accorde  tout ,  ou 

qu'on  luy  rcfufc  tout  5  foit  qu  gn  le 
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fouffrc  ,  ou  qu'on  le  mal-traite  -,  il  a 
rimmobilitédVnc  Statuë:&  Ton  di- 
roic  qu'il  eft  de  Bronze  ou  de  Mar- 
bre 5  tant  il  a  peu  de  rcflentiment. 
Aufli  fa  patience  ne  vicnc-ellc  pas 
de  ion  amour  ,  car  elle  vient  de  (on 
tempcrammcnt  froid  &  immobile  : 
elle  n*cft  pas  vn  effet  de  fon  rcfpecfc, 
elle  en  eft  vn  de  fa  léteur  &  de  fa  par 
reflc  naturelle  i  &  ce  n  eft  que  pour 
ne  point  agir,  qu'il  agit  ainfi.  Mais 
iln'en  eft  pas  de  mcfme  de  TAmant 
que  icdeffcnds  :  car  la  violence  de 
Ion   emporcernenc,  prouue  celle  de 
la  paftion  :  ce  (eu  qui  paroift  en  fa 
colère  ,   vient  de   celuy  de  fon  a- 
mour  :  il  s'emporte,  parce  qu'il  ai- 
me ;  il  eft  mal  endurant ,  parce  qu'il 
fouflPre  ;  il  ccdt  à  fa  douleur,  parc^ 
qu'elle  e(ï  trop  forte  pour  luy  rcfi- 
îier  ^  &  il  eft  peu  refpcctueux,pjrcc 
qu  aimant  autant  qu'il  fait   ,  il  ne 
peut  pas  l'eftrc  beaucoup  ,  &  beau- 
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coup  fouffrir.  Non  ,  il  ne  le  peut 
pas  fans  doute  :  ce  qui  déconcerte  fa 
raifon  ,  eftce  qui  le  fait  bien  aimer: 
s'il  auoit  plus  de  retenue  ,  il  auroic 
afTurcrnent  moins  d'amour  :  s'il  auoit 
moins  d'emportement ,  il  a^uroit  in- 
failiibiemêc  plus  de  froideur  :  &  c'eft 
ce  qui  m'oblige  à  croire  &  à  foufte- 
nir,  que  l'Amant  emporte  fait  voir 
plus  de  paffion ,  que  l'Amant  refpe- 
£lueux.  Tout  le  rcfpcil  que  iç  vous 
dois  ,  Seigneur  ,  luy  répondit  Ga- 
liane  ,  ne  fçauroit  m'cmpefcher  de 
combattre  voftre  fentiment ,  &  de 
m'y  oppofer  de  toute  ma  force.  La 
deffencc  de  la  vérité  eft  vne  chofc 
trop  iufte  ,  pour  ne  l'entreprendre 
pas:  &  il  faudroii  eftre  bien  foiblc, 
pour  abandonner  vn  Parti  qui  doit 
eftre  victorieux.  Quoy  Seigneur  l 
parce  qu'vn  homme  fera  nai  colère, 
violent  ,  bouradeux  ,  bizarre  ,  fan- 
tafque,  extrauagant,  6c  emporte  ,  il 


LIVRE    II.  717 

fera  parfait  Amant  -,  fes  vices  luy 
tiendront  lieu  de  vcrtusj  &  lors  qu'il 
fuiura  fimplcnicnt  fon  inclination 
naturelle  ,  Ton  croira  qu'il  fuit  fon 
amour,  &  fes  dcffautspalferont  pour 
des  pcrfed;ions  !  ha  i  fi  cela  cfl: , 
il  eft  bien  aifé  d'eftrc  parfait,  &  la 
véritable  amour  ne  coufte  o;ueres. 
Ainfi  donc,  fi  celuy  qui  manque  de 
refpeil  aime  bien  y  il  s'cnfuiura  ne- 
ceifaircment ,  que  plus  il  en  man- 
quera 5  plus  il  fera  voir  de  paffion  : 
&  que  de  cette  forte ,.  celuy  qui  dira 
des  iniurcs  à  fa  Maiftreflc  ,  aimera 
nv-cux  que  celuy  qui  n'aura  eu  qu'va 
léger  emportement  ;  &  que  celuy 
qui  la  battra  ,  deura  encores  cftrc 
préféré  à  celuy  qui  ne  luy  aura  die 
que  des  iniures.  Voyez  Seigneur, 
où  cette  confequcnce  vous  conduit, 
&  quelle  fuite  peut  auoir  vnc  opi- 
nion (1  peu  raifonnable.  Difons  les 
choies  comme  elles  (ont  -,   qui  ne 

Zz   liij, 
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refpcdc  point ,  ncftimc  point  ;  qui 
ii*eftimc  point ,  n'aime  point;  &  qui 
n'aime  point  ,a  grand  tort  de  croi- 
re aimer  5  &c  de  vouloir  qu'on  le 
croye.  En  effet  ,  le  moyen  dado- 
rer,  &  de  brifer  les  Autels  où  Ton 
adore  ?  le  moyen  >  dis-ie  ,  d'offrir  de 
TEncens  ,  &  de  faire  des  outrages 
à  la  Diuinité  à  qui  on  ioffre  ?  & 
comment  peut-on  regarder  comme 
vne  Decffe  ,  celle  que  Ton  traite  à 
peine  comme  vne  Femme  ?  &  com- 
ment peut-on  paffer  pour  Efclauc  ^ 
lors  que  l'on  agir  en  Tyran  ?  Cepen- 
dant ,  c'eft  ainfi  que  vit  l'Amant 
emporte  :  fi  ce  Captif  infolcnt  ofoir, 
il  câileroit  la  teitc  de  fa  Maiftrefle, 
aucc  fes  Chaifncs  :  &  la  haine  ne 
fait  rien  ,  que  fon  excrauagante  a- 
miourne  luy  fill  faite.  Mais  l'Amant 
refpcctueuxj  n'agit  pas  de  cette  fa- 
çon :  il  efi  doux  ,  il  cft  ciuil ,  il  eft 
complaifanc ,  il  cft  foumis ,  il  eft  pa- 
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tient  :  plus  il  fouffrc  ,  plus  il  veut 
louffrir  ^  plus  il  endure  de  mal ,  plus 
il  a  de  refpeâ:  pour  celle  qui  le  luy 
faic  endurer  i  ôc  il  regarde  cette 
vertu  foufFran te  ,  comme  Ton  véri- 
table Carradcre.  Il  chafTc  fa  triftcfTc 
de  fcs  yeux  y  &  la  renferme  dans 
fon  ccrux^  de  peur  de  dépUirc  à  cel- 
le qui  luy  plaift  ,  tant  il  clloufFcfcs 
foupirs  :  .&  sVxpofe  à  cftouffer  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  les  entende  ,  &: 
que  la  fiere  ne  s'en  fafchc  :  &  s'il 
meurt ,  c*eft  fans  murmurer  ,  lans 
plcintcSj&i  fans  reproches.  lugez 
donc,  Seigneur 5  iiie  n*ay  pas  raifon 
de  (ouftenir  contre  vous  ,  que  TA- 
mantrefpcdlucux,  fait  voir  plus  d  a- 
mour  que TAniant emporté  ,  &  qu  il 
cd  incomparablement  plus  aima- 
ble. Pourmoy  ,dit  Odoirur  5  ieme 
déclare  hautement  pour  la  belle  Ga- 
îi^ne  :  &  il  me  femblc  quele  rcfpc(fi 
Se  Tamour  doiucnt  cftre  infcpara- 
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blcs.  le  ne  fçay ,  dit.Carralil  en 
riant ,  fî  rinclinacion  ne  vient  point 
de  la  relTcmblance  :  &  fi  parce  que 
Tay  quelque  inégalité  dans  1  humeur, 
iç  n'cxcule  pas  trop  aifémcnt  ceux 
qui  en  ont  :  mais  i'aaoue  ingcnuë- 
ment  que  le  boutadeux  ne  me  de- 
plaift  pas  trop ,  &  que  ie  n'explique 
pas  mal  Tes  boutades.  Tay  quelque 
befoin  d'auoir  vne  Maiftreflc  comb- 
ine vous  5  luy  refpondit  Mcchmet:; 
&  fi  la  mienne  ne  fouffroit  rien  de 
iiioy  5  ie  ne  fouffrirois  pas  long- 
temps d'elle.  Faites  donc  des  vœux, 
afin  que  ie  ne  la  fois  iamais  5luy  ré- 
pliqua kfericufe  Amouda:car  com* 
me  TAmant  emporté  n'eft  pas  de 
mon  gouft,  ie  vous  ^prendrois  bien 
à  ne  le  pas  eftre.  Véritablement, 
reprit  Orthobulc  en  riant  à  Ion 
tour  5  ce  feroit  pourtant  vne  chofe 
d'vnc  merueilleufe  commodité  ,  fi 
toqtçslçs  fois  qu'vne  Dame  eft  Co-^ 
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quçttc  ou  trop  ficrc  ,  il  cftoic  per- 
mis à  l'Amant  de  luy  donner  cent 
coups  :  &  de  s'en  faire  bien  aimer, 
à  force  de  la  bien  battre.  O  qu'il  y 
çn  auroic  de  batues  l  adioufta- 
t'il  ,  &  que  l'en  connois  qui  au- 
roient  beloindc  l*eftrc  !  Cette  Cou- 
tume aura  quelque  peine  à  s'cftablir, 
luy  dit  Ra.pâgy  en  fous-riant  :  Se 
quoy  que  vous  foyez  vn  habile  Le- 
giflateur  ,  ic  ne  penfc  pas  qu'on  la 
reçoiue,  le  fçay  bien  du  moins  que 
icn'y  foulcriray  pas ,  adiouftaHya- 
mène  :  &  que  i\  tous  les  Amants 
cftoient  emportez ,  ic  m'empefche- 
rois  bien  d'eftre  Amante.  Ha  !  pour 
moy  ,  dic  alors  Muftapha  ,  ie  fuis 
patient ,  ie  fuis  emporté  ,  &  ie  fais 
gloire  d'ertre  tous  les  deux  enlem- 
blc  :  l'Amant  qui  ne  fouftrc  rien, 
ja'eft  pas  Amant  :  TAmanc  qui  (ouf- 
fre  trop,  iouffrc  toujours:  &  iciuis 
le  milieu  de  ces  deux  extrêmes.  Mais 
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ic  ne  fçay  ,  pourfuiuit  il  en  foupl- 
rant  ,  fî  en  foufFrant  &  en  m'cm- 
portanc  ,  ic  pourray  va  iour  cftrc 
heureux,  èc  ic  n'y  voy  gucrcs d'ap- 
parence. Le  Prince  Audalla  ,  qui 
nenvoyoic  pas  non  plus  à  pouuoir 
entretenir  Galiane  en  particulier, 
{c  Icua  ;  la  faliia  en  s*en  allant ,  auf- 
fibien  que  ces  autres  Dames:  &  fut 
fc  promener  hors  de  la  Ville  ,  fuiui 
de  tous  ces  hommes  de  qualité  :  &c 
d'Omur  qui  vint  le  reioindre  ,  du 
coftc  que  Zclcbin  deuoit  reuenir  : 
TAmour,  pluftoll:  que  le  hazard  y 
guidant  [es  pas ,  &  luy  faifant  pren- 
dre cette  route.  A  peine  s'y  fut-il 
promené  vnc  heure  ,  qu'il  vit  arrif 
uer  celuy  qu'il  attcndoit  en  ce  lien 
là  :  mais  11  change  j  fi  paflc  ^  fi  def- 
tait,  &  fi  trifte ,  qu'il  penfa  le  me- 
connoiftre  :  &  croire  en  fuite  en- 
cores  vne  fois  ,  qu'il  luy  apportoit 
de  mauuaifes  nouuellcs  ,  èc  que  fes 
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affaires  n  alloionc  pas  bien.  Mais  il 
ne  fut  pas  long- temps  en  cette  er- 
reur :  car  ce  mal-lieureux  Eniioyc 
l'ayant  apcrçeu  ,  &  ayant  mis  pied 
a  terre  ,  luy  donna  les  Lettres  du 
Roy ,  &  du  Prince  de  Grenade  :  par 
lefquellesil  vit  quefondcflcin  alloic 
aufli  bien  ,  quil  auoit  aprehendé 
qu'il  n'ailaft  mal  ,  &c  qu  u  n  auoic 
plus  rien  à  craindre.  Aulïi  embraf- 
fa-t*il  fort  tendrement  fon  Fauory; 
qui  bien  loin  d'eftre  oblige  de  ces 
carreflcs ,  en  cftoic  defcrperc.  il  ne 
laifla  pourtantpas  de  rendre  à  Omur, 
la  Lettre  qui  s  adrcfToit  à  luy  :  ôc  ce 
Gouuerncur  d'Almerie  5  Tayaut  "loja- 
ftrée  au  Prince5&  le  Prince  luy  ayant 
monftrc  lafiennc  ;  ils  ne  doutèrent 
plis  de  leur  bon-heur  ni  rvnnilau- 
tre  :  &  s'en  retournèrent  à  la  Ville  , 
également  fatisfaits.  Dés  qu  ils  y  fu- 
rent arriuez  ,  Omur  fat  aprendre  à 
fa  Fille,  le  fuccés  du  voyage  de  Zç- 
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îebin'  &  en  fuite  il  s'en  alla  donncï 
fcs  premiers  ordres ,  &  pourThncréc 
duRoy^Scpour  les  Logemens  delà 
Cour,  &  pour  la  magnificence ,  auec 
laquelle  il  vouloit  traiter  fa  Maicftc 
Grenadine,  &  le  Prince  Boaudilin 
fon  Fiis.  lugez  ,  Seigneur  ,  quelle 
futîadouleurdcGalianc,  à  cette  tri- 
ftcnouuclle  :  &qucl  fut  le  defelpoir, 
qui  s*cmpara  de  fon  efprit.  Elle  fc 
noya  dans  fes  larmes  y  elle  pouffa 
mille  pleintcs ,  mille  gemiffcmens  j 
&  mille  foupirs:  &;  dit  en  cette  fu- 
ncfte  rencontre,  tout  ce  quel'affli- 
tlion  la  plus  violente  peut  faire  di- 
re ,  quand  elle  s'eft  emparée  dVnè 
amc,  &  qu'elle  y  règne  tyrannique- 
ment.  Elle  cftoit  en  ce  pitoyable 
cftat,  lorsqu'on  la  vintaduertir  que 
Zelebin  eftoit  à  la  Porte  de  fa  Cham- 
bre ,&  qu'il  demandoit  à  la  voir.  Ce 
nom  luy  fit  battre  le  cœur  ,  &  re- 
doubla [es  dcplaifirs:  elle  n'eut  pour- 
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tant  pas  la  force  de  rcfufcr  fa  vifitc: 
&  quoy  qu*clle  iugcaft  bien  que  fa 
prcfcnce  augmentcroit  encorcs  fon 
defefpoir,  elle  commanda  qu'on  le 
fiil  encrer.  Il  entra  donc.  Seigneur; 
mais  il  entra  fi  haue  ,  (i  décolore  , 
&  fi  aifrcux,  quil  reflembloit   plu- 
toit  vn  Phantofmc  qu  vn  homme  , 
&  pluftoft  vn  Mort  qu  vn  viuant.  Il 
la  regarda  long  temps  fans  luy  rien 
dire  :  clic  le  regarda  long-temps  fans 
luy  parler:  il  vit  vne  mélancolie  ex- 
trême dans  fes  yeux:  elle  vit  des  fi- 
gnes  mortels  dans  les  ficns  :  elle  fou- 
pira,  il  gcmiti  elle  verfa  des  pleurs,  Se 
il  repandit  des  larmes.  Il  voulut  par- 
ler,  &  il  ne  le  put^  elle  voulut  parler^ 
&  clic  fut  contrainte  de  fe  taire.  Il 
leua  lesyeux  au  Ciel  *,  elle  les  abaifla 
vers  la  Terre  j  &  puis  les  releuant  tous 
humides ,  les  tournant  vers  luy  lan- 
guiflamment  ,  &  faifant   vn  grand 
cfiTort;^  elle  parla  enfin  la  première* 
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Et  bien  Zclcbin ,  luy  dic-cllc  en  fou* 
piranc ,  voua  n  aucz  pas  perdu  vos 
pas  ;  voftrc  voyage  a  rcufli  ;  &  voftre 
éloquence  a  cfte  hcurcufc  1  Hclasl 
Madame  (luy  rcpondit-il  en  foupi- 
rant  à  fon  tour  )  mon  éloquence  na 
rien  fait  :  mais  voftrc  mente  &  mon 
mal' heur  ont  fait  toute  chofc  :  &  la 
bonne  fortune  du  Prince  Audalla, 
&  Tinfortune  du  mal-heureux  Zele- 
bin  5  ont  conclu  voftre  mariage  & 
ma  mort  j  car  IVnc  fuit  ncceiTairc- 
ment  lautrc.  Mais  vous.  Madame, 
pourfuiuit-il  ,  qu'&uez  vous  rcfolu 
de  faire  ?  &  que  déterminez  vous  , 
de  voftre  dcftmée  &c  de  la  mienne? 
Ha  !  pour  la  voftrc ,  luy  repliqua-t'el- 
le ,  l'en  laiiTe  la  conduire  au  Ciel ,  à 
qui  ie  la  demande  heurcufe  pour 
vous  :  &  pour  la  mienne,  n  ayant 
plus  rien  de  bon  à  en  cfpercr,  ienc 
luy  en  demande  que  la  fin.  Et  com- 
ment prétendez  vous  que  ie  yiue  , 
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îreprit  cet  Amant  dcfoie ,  (î  vous  mou- 
rez ,  ou  Ci  vous  ne  viucz  plus  pour 
moy  >  Non  non ,  de  l'vne  ou  de  l'au- 
tre manière,  la  chofe  m'cft  efgalc- 
mcnt  impofïiblc  :  &foit  que  ie  vous 
viflc  encre  les  bras  de  la  Mort,  ou  en- 
tre les  bras  dVn  Riual ,  ic  n'aurois 
plus  de  part  à  la  vie,&  J'irois  toujours 
au  Tombeau.  Ainfi,  Madame  ,  il 
vaut  mieux  que  ie  deuancc  ces  maN 
heurs  que  de  les  attendre  :  &  puis  que 
vous  ne  voulez  rien  faire  pour  moy^' 
il  vaut  mieux,  dis  ie,  que  ie  meure 
voftre  >  durant  que  vous  viuez  en- 
corcs  mienne:  afin  de  prcucnir  vn  fi 
horrible  fupplicc,  &  fi  difficile  à  fouf- 
frir.  O  Dieu!  reprit-elle  ,  que  nay- 
ie  point  fait?  &:  que  ne  veux-ic  pas 
cncorcs  faire  f  vous  le  fç^urcz  bien 
toft,Zelcbin  :  &ie  fuis  affurce  que 
vous  verrez,  qu excepte  les  chofcs 
qui  choqueroient  mon  honneur  ôc 
robciïTance  que  ic  dois  à  monPciCî 
3^  Partie.  Aaa 
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ic  n  auray  rien  oublie,  de  tout  ce  que 
Tamour  la  plus  parfaite  peut  infpirer, 
z  vne  fille  bien  née.  Et  vous  verrez 
auflî.  Madame, luy  repliqua-tll,que 
hors  rintcreft  de  ma  gloire,  &  le 
rcfpc^St  que  ie  deuois  à  mon  Maiftrc, 
ie  vous  aurois  tout  facrific  ;  ic  dis 
tout, fans  exception.  O  Dieu  1  dit 
Gâliane,  que  ne  voyez  vous  tout 
ce  que  ic  pente  l  O  Dieu  i  luy  repar- 
tit Zelcbin,  que  ne  pcnfcz- vous  tout 
ce  que  ie  voy  l  &  que  n  eft-il  prefcnt 
à  voftre  ame  ,  comme  il  Ixft  à  mon 
efprit  l  Adieu,  mon  trcs-cher,  luy 
dit  elle  en  le  congédiant:  car  il  ne 
m'cft  plus  permis  de  vous  foufFriric y. 
Adieu  A4âdame  f  luy  rcpondit-il  en 
luy  baifant  lamdna  genoux  )  vous 
verrez  que  fi  ie  n  ay  pas  efte  heureux, 
ie  meritois  du  moins  de  Teftre.  A 
ces  mors  ils  fe  regardèrent  encores, 
aucc  des  yeux  qui  les  tranfirent 
de  douleur  &c  de  pitié  ;  &c  qui  leur 
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percèrent  le  cœur  en  fe  feparant,  de 
la  manière  la  plus  fcndble.  Mais  ad- 
mirez icy.  Seigneur,  vn  cas  fortuit 
merueilkux  ,  par  ou  Te  defnoiia  leur 
Aaanturc.  Ces  deux  Amans  clgalc- 
ment  Efclaues  de  THonneur  &  de 
l'Amour,  ne  pouuans  (e  refoudre  à 
rompre  les  Chaifnes  de  Tvn  ni  de 
Tautre^,  fe  rcfolurent  à  mourir:  & 
fans  fçauoir  rien  de  leur  deffcin ,  ils 
choifirenc  le  mcfme  genre  de  more: 
&  la  faim  fut  ce  genre  quils  choi^ 
firent.  Cependant  des  le  lendemain 
au  matin  ,  le  bruit  de  ce  mariage 
s*cftant  efpandu  par  toute  la  Ville, 
Galiane  eue  vne  terrible  perfecution 
à  eflTuyer  :  car  tout  le  monde  vint 
fc  rcjoiiir  auec  elle , dVne  chofe  dont 
tout  le  monde  fe  dcuoit  pluftofl:  af- 
fliger. Le  Prince  Audalla,  encores 
plus  paré  que  Ton  ne  l'auoit  veû 
iufques  alors,  ne  manqua  pas  aufïi 
de  fe  rendre  auprès  d'elle  :  &  prc-       ^' 
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nant  plus  de  liberté  qu  à  l*ordmaîrc, 
il  luy  parla  fouuent;  il  luy  parla  bas; 
&  agit  alors  cnAmant,dont  la  bonne 
fortune  neftoitplus  doutcufc  Elle 
luy  repondit  peu  de  chofc  ;  ce  peu 
fut  cxtrcmcment  froid  i  &  il  ne  luy 
fut  pas  difficile  de  connoiftrc,  qu  cl- 
ic n'eftoit  pas  fi  contente  qu'il  cftoit 
content.  Mais ,  Seigneur  >  il  arriua 
cncorcs  icy  vn  incident  tout  à  fait 
extraordinaire  :  car  à  ce  grand  bruit 
du  mariage  d'Audalla  &  de  Çalia- 
ne ,  le  pauure  Muftapha  pafla  en  vn 
inftant,  de  la  follie  à  la  manie:  il  vou* 
lut  cftranglcr  ce  Prince  ;  il  le  falut 
enchaifneri  &  il  fut  pris  d'vne  fie-  * 
vre  continue  fi  violente ,  qu  elle  pen« 
fa  remporter.  Ncantmoins  ,  il  ne 
mourut  pas  :  &  par  vne  merucille  en- 
cores  plus  grande ,  foit  que  fon  mal 
euft  fait  fon  cours  ;  ou  foit  que  la  jj 
fièvre  dilïîpaft  quelques  vapeurs  cf- 
paiflcs  qui    luy    cmbarraffoicnt  le 
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ccrucau  &  la  raifon  *,  dés  que  fon 
corps  fut  gucry,   fon  cfprit  le    fut 
aufli  :  &  fans  fc  fouucnir  ni  de  fon 
amour>  ni  des  cxtrauaganccs  qu'elle 
i  luy  auoic  fait  faire  j   il  fc  rctrouua 
aufll  fain  &  auffi  fage  qu'il  cftoit  au- 
parauant.   Cependant,  lamalheurcu- 
fc  Galiane,  pour  cuiccr  vne  féconde 
importunité  auflî  grande  que  laprc- 
micre  ,  feignit  le    lendemain  de  fe 
trouuer  mah  fe  tint  au  liti  &  fie  dire 
à  tout  le  monde  qu'on  ne  la  voyoit 
point.    Il  cft   vray  que  comme  les 
pallions  de  Tamc  fe  communiquent 
aifement  au  corps ,  parce  qu'ils  font 
fort  meflcz   ;    fa  douleur  luy  don- 
na affez  d'émotion  ,  pour  abufcr  fcs 
Médecins,  qui  n  en  Içauoientpas  la 
caufc;  de  forte  qu'ils  luy  ordonnè- 
rent vne  faignée.  Comme  elle  iugca 
que  ce  fang  tire  Taffoibliroiccnco- 
res,  elle  y  confentic  fort  volontiers; 
&  feignant  en  fuite  de  s'en  trouuer 
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foulagec,  elle  perfuadâ  fi  bien  ces 
Médecins  de  luy  en  faire  cncorcs  tirer, 
que  luy  trouuant  toujours  quelque 
peu  de  fièvre,  ils  y  conlentirent:&  ai- 
dèrent à  fon  deffcinjCn  penlant  leruir 
à  fa  fanté.    Cependant,   comme  ils 
auoicntdeffendu  de  luy  donner  nulle 
nourriture  folide,  chaque  fois  quV- 
ne  Efclaue  qu'elle  auoit  choifie  feule 
pour  eftie  auprès  d'elle  luy  appor- 
toit  vn Bouillon-,  dés  qu'elle  l'auoit 
à  la  main ,  elle  luy  donnoit  quelque 
commifîion  :  &  aufli  toft  qu'elle  s'e-- 
ftoit  efloignée,  elle  fe  panchoit  à  fa 
Ruelle  ;  dccouuroit  vne  grande  Caf- 
folette  de  vermeil  doré,   qui  cftoic 
fur  vne  Table  de  lafpej  y  vuidoic 
tout  ce  Boiitllon  -,  la   recouuroit  à 
Tinftant  -,  &  demcuroit  après    auec 
fon  Eicuelle  vuide  a  la  main  ,  com- 
me fi  elle  Teuft  auallc  ;  &  la  rcndoit 
à  fon  Efclaue ,  lors  ou  elle  rcucnoic 
auprès  d'elle,  fans   qu  clic    s'appcr- 
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ccuft  de  fa  tromperie  ,  &  fans  qu*el- 
le  en  euft  le  moindre  foubçon. 
Elle  continua  ainfi  plufieurs  iours  : 
de ,  &  elle  fut  fi  paflc  &  (î  foible , 
quapres  auoir  fcinc  d*cftrc  mala- 
die le  dcuint  tout  de  bon.  D'au- 
tre part,  rinfortuné  Zelcbin  fit  la 
mcfmc  chofc ,  aucc  plus  de  facili- 
té: car  tantoft  pour  ne  manger  pas 
auec  le  Prince  ,  il  feigaoit  qu'il  alloic 
difncrchczvn  de  fcs  Amis;  tantoft 
quil  auoit  difnc  à  fa  Chambre;  & 
tantoft  quil  fe  trouuoit  mal  ,  Se 
qu'il  ne  pouuuoit  manger.  Ainfi 
gagnant  toujours  temps ,  il  auan- 
çoit  vers  la  mort  :  &c  ne  pouuanc 
prcfques  plus  fe  foûtenir  ,  tant  il 
auoit  de.  foibleffe,  il  fuiuit  le  Prin- 
ce Audalla  ,  le  fepticme  iour  de 
leur  abftincnce  ,  à  la  Chambre  de 
Galiane  :  qu'ils  trouucrcn:  prcfques 
mourante  ,  entre  les  bras  d'Omur 
fort  afflige.  A  la  veuë  de  Zclebin, 
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les  cfprits  de   cette  belle  Perfonn^s» 
acheuercnt  prcfques  de  fe   diflipcr, 
par  la  nouuellc  cfmotion    que    ccç 
objet  luy  donna  :   &  à  la  veuë    de 
Galianc ,    ceux  de  ce  maiheureux 
Amant  fe  diffiperent   auffi  ,  &    Ce 
retirèrent  au  cœur  :  de  forte  qu'ils 
tombèrent    tout  deux  en  fincope  : 
&     Ton  crût    qu'ils    eftoient    tous 
deux    morts.      Cela     furprit     fort 
tout  le  monde  :  Ton  courut  à  Tva 
&  à  Tautrc  ,  pour   eflayer   de   les. 
fccourir  :  &  le  Prince    Audalla  se- 
ftant  auancc  vers    Galianç  ,    pour 
tafchcr  de  luy  donner  quelque  af- 
iiftance  comme   les  autres ,  luy  vie 
vn  Papier  à  la  main  :  qu'il  prit,  qu'il       j 
ouurit ,    5c  où  il  uouua    ces    pa- 
rollcs. 


LIVRE    II.  74- 

A  V   PRINCE 

AVDALLA. 

/  mon  amc  euft  ejlé  libre  y  Sei^ 
gneur ,  Vojlrc  mérite  gjr  Vojlre 
affcBion  l'auraient  eng^ée  :  mais  ^vn 
autre  efloit  dans  mon  cœur^  auant  que 
Vous  m'eupie:^  appris  que  îauois  Vhon- 
neur  d*efire  dans  le  Voflre  :  &  ainjî  te 
Vous  tay  refusé  fans  \fous  offenfer. 
hfeantmoins  trouuant  iufle  de  m'en  punir^ 
t9*  plf^f  ii^fîe  encores  de  ne  Vous  don- 
ner pas  vne  ame  j  que  ie  naurois  pu 
Vous  donner  entière  ,  quoj  que  ma  Ver- 
iu  teufl  ejlé  \  lay  créa  plus  à  propos 
de  mourir   que    de    viure  :  &  U  faim 
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en  mofiant  de  cet  embarras  ,  \ohs  a  dc^ 

livré  de 

G  A  LIAN  E. 

Le  Prince  fut  cftrangement  fur- 
pris  de  cette  Icdure  :  &  extraordi- 
nairement  affligé  ,  d'auoir  eftc  eau- 
fe  dVn  tel  accident  :  mais  à  peine 
eut-il  eu  le  loifir  d*y  faire  quelque 
rcflcdlion  ,    que    ceux    qui    furent 
pour  aflifter  Zelebin  ,  virent  qu'en 
tombant  il  auoit  laifle  tomber  vnc 
autre  Lettre  qu'ils  relcucrent,  &  qu'ils 
donnèrent  aufTi  à  ce  Prince,  parce  , 
qu  elle  s'adrefloit  à  luy.     il  Touuric 
donc ,  comme  il  auoit  ouuert  lau-ç 
tre  :  &   h  trouua  conçcuc  en  ces./ 
termes. 
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f  I  f  lit  fi*  f  f  if  f  f  ilii 
AV    PRINCE 

AVDALLA 

MON     MAISTRE. 

Omme  U  diuine  Galiane,  a 
ejlé  ajp:^  aimable  ^  ^our  fe  faire 
aimer  de  Vous  ,  Seigneur ,  vou$  ne  de^ 
ue:^  p^s  trouuer  ejirange  ,  quelle  lait 
efié  de  tout  le  monde ,  &  de  moy  com* 
me  des  autres.  Mais  jt  elle  m'a  vaincs, 
te  me  fuis  après  )^aincu  moy  mefme  :  ^ 
préférant  mon  deuoir  a  mon  interef  ^ 
à  mon  amour  y  Ion  m'a  veu  agir  po%r 
\0HS ,  ^  contre  moy ,  auec  Vne  fidel^ 
lité  y  qui  na  iamais  eu  gaeres  dexem- 
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fies.  le  Vous  conjure  en  mourdnt,  Sei- 
gneur y  en  faneur  d\ne  chofe  [t  extraor^ 
dinaire^  de  vouloir  oublier  que  te  fus  vo- 
fire  Riual:  &  vous  fouuenir  que  Jt  te 
le  fuis  mort  y  lay  toujours  vejcu  Vojhrc 
Seruiteur. 

Z  ELEBIN. 

Le  Prince  qui  Faimoit  fort  ten- 
drement, fut  fi  touchcde  cette  lectu- 
re ,  que  la  pitic  achcuant  de  bannir 
l'amour  de  fon  cœur,  que  la  froideur 
de  Galiane  auoit  déjà  diminuée  ,  il 
la  quita ,  &  courut  vers  fon  Fauory  : 
l'embraflant  fort  tendrement,  tout 
mort  qu'il  le  croyoit:  &  proteftant 
que  s  il  luy  cuil  dccouuert  fa  paf- 
iîon,  il  euft  préfère'  fa  conferuatioa 
à  fon  plaifir,  &  la  pofleflîon  d  va 
telSeruitcur,à  celle  dVne  Maiftref- 
fe.  Cependant  les  Médecins  cftans 
accourus ,  &  ayant  appris  Telpece  de 
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mort  que  ces  Amans  defcfpcrcz  a- 
uoicnt  choific ,  les  obfcruerent  fi  foi- 
gncufemcnt  IVn  &  l'autre  ,  qu'ils  re- 
connurent enfin  en  tous  les  deux, 
quelque  refte  de  chaleur,  &  quel- 
que léger  fignede  vie.  Si  bien  que 
içachant  que  leur  mal  ne  vcnoic 
que  de  leur  foibleflc  ,  ils  leur  doa- 
nerent  des  Reftaurans ,  &  des  remè- 
des cordiaux  :  qui  r  allumcrcnt  peu 
à  peu  la  chaleur  naturelle  prcfquc 
cfteinte:  &  qui  renuoyantles  cfprits 
du  coeur  au  cerueau ,  &  par  tout  le 
corps  ;  leur  firent  enfin  ouurir  les 
yeux,  &rccouurcr  rvfagc  des  Scns^ 
&  la  liberté  de  la  parollc.  Mais  Sei- 
gneur, ce  quiferuitplusà  Icurgue- 
r/fon  que  tous  les  Confommez,  que 
toutes  les  Confections  dHyacinthc, 
&  que  toutes  les  Poudres  d*Ambrc 
&  de  Perles  qu'on  leur  fit  prendre; 
ce  fut  qu'ils  remarquèrent  que  le 
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Prince  tenoit  leurs  Papiers  5  que  ce- 
pendant il  n'en  paroifîbit  pas  plus 
chagrin  i  &  qu  au  contraire  il  cftoic 
aifc  de  voir  ,  par  rafliftance  qu  il 
leur  donnoit,  qu'il  nauoit  ni  co- 
lère ni  fureur,  &  que  fon  ame  cf- 
toit  fort  tranquile.  Galiane  eut  aufli 
vne  grande  confolation,  de  voir 
que  fon  Père  fçauoit  fon  amour, 
fans  luy  témoigner  nulle  haine  :  & 
en  effet,  il  s'cftoit  tellement repen- 
ty  de  Tâuoir  violentée ,  que  trou- 
uant  en  la  perfonne  de  Zelebin  ,  &: 
dfc  la  qyalitc,  &  du  mérite,  &  du 
Bien,  proportionncment  au  Bien, 
au  mérite ,  &  à  la  qualité  de  Ql 
Fille  y  il  çftoit  aifc  de  voir  dansfcs 
yeux,  qu'il  auoit  plus  de  ioye  que 
de  douleur,  &  plus  de  pitic  que  de 
colère.  Mais  ce  qui  achcua  de 
combler  d'obligation  &  de  plaifir> 
ces  deux  heurcufcs  Pcrfonnes   ,  ce 
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fut  le  Prince  Audalla  :  qui  fc  tour- 
nant vers   Zelcbin  ,    fc   plcignit  à 
luy  fort  obligcaiiiment,  de  ce  qu'il 
s'eftoit  Cl  peu  confie  en  fon  amitié, 
qu'il  ne    luy  auoit    pas    dccouuert 
fon  amour    :    luy    protcftant    que 
comme  il  ncftoit  pas  aimé    com- 
me il  aimoit ,  il  luy  auroit  cède  fa 
Maiftrcffe  pour  le  fauuer ,  &  pour 
la  fauuer  ellc-mcfme.     En  fuite,  il 
conjura    Omur    de    vouloir     faire 
leur  mariage  :   &  ce    Gouuerncur 
d'Almeric   y  confcntit ,  auec  beau- 
coup de  fatisfadion.  Alors  ces  deux 
Amans  tranfportez  de  loye,    ren- 
dirent  mille  grâces  au  Prince   &   à 
Omur  :  &  Zelcbin    protefta   à  fon 
Maiftre ,  qu'il  ne  vouloit  viure  que 
pour  mourir  à  fon  feruice.     Leur 
guerifon  fut  aufli  prompte  que  leur 
mal  Tauoit  efté  :  de  forte  que  tout 
fc  preparoit  pour  leurs  Nopces,& 
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pour  raccomplifTcmcnt  de  leurs  dé- 
lits. Cependant  le  Prince  Audalla 
îugcant  bien  qu*il  deuoit  aduertir  le 
Roy  de  ce  changement,  pour  rem- 
pefcher  de  venir  faire  vn  voyage 
inutile  ,  fc  prcparoit  à  luy  dépcfchcr 
vn  Courrier ,  lors  qu'il  en  arriua  vn 
de  fa  part  :  par  lequel  le  Roy  fon 
Pcre  luy  efciiuoit ,  que  le  Prince 
de  Grenade  s'eftoit  retiré  de  la 
Cour  fans  luy  dire  adieu  ;  qu'il 
formoit  vn  Corps  d*Armée  j  & 
que  s'allant  mettre  à  la  teftc  de 
la  fienne  ,  pour  s'oppofcr  au  pro- 
grés de  fa  rébellion ,  &  pour  le 
combattre  ;  il  ne  pouuoit  pas  ve- 
nir à  Almcrie,  comme  il  luy  auoic 
mande  qu'il  feroit  :  &  qu'au  con- 
traire, il  le  prioit  de  furfcoir  fon 
mariage  :  &  luy  commandoit  de 
le  venir  trouucr  à  Ihcurc  mcfme, 
pour  luy  aider  à  vaincre  fes  enne- 
mis. 
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mis.  Il  obcït  donc  à  cec  ordre: 
&  Zelcbin  cftanc  obligé  de  le  fui- 
urc  ,  vit  rccullcr  fcs  Nopccs  & 
fonbonhcur:  THonneur  rempor- 
tant cncores  vnc  fois  fur  TAmour. 
Vous  fçauez.  Seigneur  ,  tout  le 
fuccés  de  cette  Guerre  ,  &  la  Paix 
extraordinaire  qui  la  fuiuit  :  par  la- 
quelle Muley  Haccn  remit  fa  Cou- 
ronne à  Boaudilin  ,  quelque  oppo- 
fition  qui  pûft  m.etcre  Fambiticux 
Audalla.  Vous  fçauez  aulîi ,  qu  a/ 
près  le  Couronnement  du  nouueau 
Roy,  fon  feint  mariage  auec  AL 
mahide  fe  £t  :  ainfi  ie  n'ay  plus  rien 
à  vous  dire  ,  fmon  que  Galiane  ef- 
tant  proche  parente  de  la  nouuclle 
Reine,  fut  mife  auprès  d'elle  y  où 
vous  la  voyez  cncores  :  &  que  Ze- 
lebin  en  ell  aulîi  amo  /rcux  à  Grena- 
de ,  qu'il  Tcftoit  à  Almcrie  :  &  voila 
Seigneur,  THifloire  de  ces  deux  illu- 
3. Partie.  Bbb 
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flrcsPeiTonncs,  que  vous  auczcucn- 
uie  de  fçauoir. 

Le  Grand  Pvodcric  de  Narvc  fît 
mille  rcmercimcns  aufagc  Fcrnand, 
pour  la  peine  qu  il  auoic  prîfc  •  & 
après  luy  auoir  témoigne  qull  cf- 
toit  fort  fatisfait  de  fon  récit ,  il  le 
congédia  :  &  le  renuoya  chez  la  Sul- 
tane fa  Maiftreflc,  où  fon  deuoir 
rappcUoir» 


Fm  de  la  tmj!éme  T^arfic: 
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PRiyiLEGB   Dr    KOY. 

O  V  I  S  parla  Grâce  de  Dieu 
RoydeFrance  bc  de  Nauarre; 
Anos  Amczô^  Féaux  Confcil- 
1ers,  Maiftrcs  des  Rcqueftes 
ordinaires  de  noftreHoftel  ;  Baillifs  ,  Se- 
nefchaux,  Preuofts,  leurs  Licucenans  5&^ 
à  cous  autres  de  nos  lufticicrs  &  Officiers 
t^u'il  appartiendra  ,  Salut.  Nofîre  cher  &: 
bien  amé  le  Sieur  de  Scudery  ,  Gouuer- 
iieur  de  Noftrc  Dame  de  la  Garde ,  Nous 
afaitrcmonftrer,  qu'il  auoic  compofévn 
Liure  inùiulk  Almahidejou  C EfcUueKtin^m^ 
Lequel  il  dcfireroîc  mettre  en  lumière,  s'il 
nousplaifoitluy  accorder  nos  Lettres  fuc 
ceneceflaircs  j  A  ces  cavses,  Nous  a- 
uons  permis  &:  permettons  par  ces  Pre* 
fentes  à  rExpofanc,  de  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  no- 
ftrc obeïflancc ledit  Liure,  en  vn  ou  plu- 
fleurs  Volumes,  en  telles  Marges ,  en  tels 
Caractères ,  &:  autant  de  fois  qu^il  voudra, 
durant  vingt  années  entières  62  accom- 


plies  ,  à  compter  au  iour  que  ledit  Liure 
fera  acheuc  d'imprimer  pour  la  premiete 
fois.  Et  faifons  tres-expreflcs  defFenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &C 
condition  qu'elles  foienc  de  les  imprimer, 
faireimprimer,  vendre  ni  débiter,  en  au- 
cun lieu  de  noftre  obeïflance ,  fous  prétex- 
te d'augmentation,  corredion  ,  change- 
ment de  titres  3  fauffes  marques  ^  ou  au- 
trement, en  quciqueforte  &:  manière  que 
ce  foit,  fans  le  cofentement  de  rExpofanr, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy>  à  peine 
de  trois  mil  Hures  d'amende  ,   payables 
fans  déport  par  chacun  descontreuenans, 
&  apphcables  vn  tiers  à  nous  ,  vn  tiers  à 
l'Hoftel-Dieu  de  Paris ,  &:  l'autre  tiers  au- 
ditExpofantj  de  confifcarion des  Exem- 
plaires contrefaits  ,  &:  de  tous  defpens , 
dommages  &:  interefts.  A  condition  qu'il 
fera  mis  deux  Exemplaires  defdits  Liures 
en  noftre  Bibliothèque  publique,  vn  E- 
xemplaire  en  noftre  Cabinet  du  Chafteau 
duLouure,&:vn  Exemplaire  enla  Biblio- 
thèque de  noftre  très  cher  &  Féal  le  Sieur 
SeguierCheualier  ,  Chancelier  de  Fran- 
ce, Comte  de  Gien,  auantquede  l'expo- 
feren  vente,à  peinede  nullité  des  Prefen- 
tes, du  contenu  dcfquelles  Nous  voulons 


que  vousfaflîcziouïrplalnement  &:pâl(î- 
blemcnt  rExpofanr    ou  ceux  qui  auront 
Ton  droit)  empefchanc  quil  ne  leurfoit 
donné  aucun  erapefchemenc.  Voulosauf- 
fi  qu'en  metcancau  commencement  ou  à 
la   fijide  chacun  dcfdics  Volumes  vn  ex- 
traie des  Prcfences  elles  foient  tenues  pour 
deiicmentfigninces,  &:  que  foy  y  foit  ad- 
ioufl:ée,&:aux  Coppics  coilationnéespar 
vn  de  nos  Amez  &:  féaux  Confeillcrs  &: 
Secrétaires  comme  a  l'Original. Mandons 
au  premier noftre  Huiflierou  Sergenc  fur 
ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'iccl- 
les  tous  ExploitsnecefTaires,  fans  demâder 
autre  permiflîon.  Car  tel  cft  noftre  plai- 
fir,  nonobftantClamcurde Haro,  Charte 
Normande,  Edits, Declarations,Arrefts, 
Regiemens  ,  Statuts&:  eonfirmationsd'i- 
ceux,  Priuileges  obtenus  &  à  obtenir,  foie 
que  le  temps  de  ceux  qui  ont  efté  obtc- 
nus  foient  expirez  ou  non  ,  oppofitions 
quelconques  ,  &  fans  preiudice  d'icelles, 
pour  lefquelles  nous  ne  voulons  qu'ilfoic 
difFeréj&r  dont  nous  nous  fommcsrcferuez 
laconnoiiTance ,  à  Nous  &  à  nofire  Con- 
fcil,  «Se  qui  ne  pourront  nuire  audit  Expo- 
fantjcnfaucutduquelj&rdumeritedefdits 
OuurageS;  Nous  dérogeons  à  tout  ce  que 


deffus  pour  ce  regard  fculemcnc.  Donns' 
à  Paris  le  13.  lourde  May,  TAn  de  Grâ- 
ce 1660.  Et  de  noftre  Règne  le  Dix-fep- 
tiefme.  Par  le  Roy  en  son  Conseii, 
C  O  N  RART.  Et  fcellé  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 

Ecledic  Sieur  de  Scudery  a  cédé  &  cran- 
fportéfon  Priuilege  à  Auguftin  Courbé, 
Marchand  Libraire  à  Paris,  pour  les  trois 
premières  Parties ,  fuiuanc  J  accord  fait 
cntr'eux. 


j^cheué d'imprimerpouY  lapnmierefoisle  !}. 
iâur  iÏAuYtl  î66^. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis,  ainfî 
qu'il  eft  porté  par  le  Priuilege. 

Regiftrè  fnr  lelihre  de  Ia  Communautt  le  8.  iout 
de  Septembre  1660*  conformément  à  l'Arrefl  dti 
Parlement  dn  9.  ^nril  \6^  ; . 

Signé  lossE  ,  Seindic, 


Fautes  d* Iwjprepwn^ 

PAge  107.  Hgnc   1.  il  faut  ync  virgule  âU   liai  d*Vtt 
poind. 
Page  iiS.  lign.  ^,  toute  ,  mettez  toutes. 
Pag.  114-,  lign.  7.  belle,  mettez  belles. 
Pag.  i;8  lign.  10.  mettez  vne  virgule  au  lieu   <3c  virgule  & 

poind 
Pag.  xt*.  lign.  t).  l'empottcr,  mettez  remporter. 
Pag.  51^.    ligne   yhzt,  mettez  vne   virgule  après    cette 

Tylabe. 
Pag.  411.  ligne  6,  àaiim  ^  mettez  deuanc> 
A  la  mcfme  page,  lign  ij.  out»  mettez  tout- 
Pag.  46z«  lign,   4 .  mettez   vne  virgule  au    lieu  de  deux 

poincls. 
Page  4S9.   ligne  7  >  S,  9»  ro.  onftance  ,  clic  •  oft,ionj 

mettez  conftancc  ,  belle,  toft,  tien. 
Page  4,9.  ligne  19  fçait,  mettez  fçais. 
^*gc    S^^'  lïg'^c  ^3-   defintcrreffcn\cnt  ,    #»/^ftfc  dcfinsjl- 

reffcmcnt. 
Page  6+j.  lign.  Il,  cnfembc»  metttz  Cûfcmblc  , 
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